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FRAC.MENTS SYRIYQUES I I SYRn-Tl’RCS 

di: iiar v-iioto et di: tolrfan 


I. FRAGMENTS I>E HARA-HOTO 


(Test le 10 mars 10U8 que les ruines de l'ancienne « ville des 
Tangoutes » liara-iluto ont été visitées pour la preiniére ibis par 
l'expédition de la Societé Géographique Russe, dont la mission 
était de pénétrer dans la Mongolie. Cette ville privée d'eau 
n’avait aucun habitant liumain et était inerte, et souls Ies 
sables du désert, poussés par les venís, travaillaient k son 
enterrenient depuis des siécles. Jusqu’ft cette époque les ruines, 
quoique cunnues par nombre de récits Iégendaires, n’avaient 
été que raremen! visitées par Ies gens du pays. Une surte d<- 
superstition craintive éloignait de la ville deserte les plus 
hardis et rendad ainsi le chainp libre á des fouilles srienti- 
íiques. Sur la demande de la Sucíété, 1'e.xpédition y retourna 
le ¿ mai ÍOUO, et cette tbis-ci Kozluff et ses compagnons unt 
passé plus de deux nvois á fouiüar la ville, ce qui fut possible 
gráce á l'eau fournie chaqué jour par une caravane spéciale. 

llara-lloto est situé á 41" de latitud© et 1*»1° d<- iongitude 
(Greenwichi. Cette ville de la province de Gan-Su, á la froutiére 
occidentale de la Chine. Marco Rolo l’avait mentionnée comuie 
« située au commmeement du désert des sables, dans la 
región des Tangoutes » 1 i. S'étendant sur une terrasse basse, 
Hara-ÍIuto et Sun suburbium ont une dispositiun géométrique, 
et les muís de la ville fórmen! un carré. 

L’ancien lit de la riviére Fdsina ildsinai en tangoutr, Hei- 

(1) Marco Pnln. Tradurtimi rawe. rédactioil de Barilinld. 1902. |>. si. i'-d. Yule 
loo:!, jj. 102. 
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HEVUE DE b’ORIEXT CURÉTIEN. 


Ichuiii en cbinois, « la rividre noire >*) et son bras passaient 
au nord et au a (id d« la villa et se réunissaient ensuite (1), Un 
récit légendaire prétend que les eau\ du lleuve ont été 
détournées par une digne de la ville. <"est de cette fagon que 
l arnii'e onntíiñie avait forcé les habitante, prives d’eau. á 
leur livrer Hara-IIoto(-2,. Uans les envináis de la ville et le long 
de la route ancienne, qui va de Turai-Oncé á Ilara-Hoto, on 
Irouve des traces d’un systéine d’irrigation et des restes de 
maulas — qui smit les ténnúns dune ancienne civilisation 
d’agriculteurs. Un y découvre des débris de grands pots de 
torre cuite, destinés á conservor l’eau (3). Dans la ville, les 
grandes niaisons sont rares, et la plupart sont des chauiniéres 
d'argile avec. des toits faits de olíanme et de Ierre glaise. 

La plus grande partie des objete d’art, les peintures et les 
livres bouddbiques ont été Irouvés dans une grande tumbe, 
située au deliors des murs de la ville. Cette tmiibe — « subur- 
gane » — avait été. surnmmnée par l’oxpédition « le grand *>. 
« le célebre suburgane » (1). Les livres persans, parmi lesquels 
se trouvait « le Livre des sept sages » ont été trouvés ilans les 
ruines n" :¡, dans la ville méme, á l’angle situé au sud-ouest, 
dans le quartier habité par les Musulnians. L angle n'est pas 
une expression métaphorique, car la ville a la (orine d’un carré. 
La mosquée était située huís de la ville, dans la direclion du 
sud-est (5L 

L’Institut des Études Orientales de LAcadéniie des Sciences 
d<- rUlíSS posséde trois fragmente écrits en caraetéres svriaques, 
provenant de llaro-lbitu. Le liuu de la ville oii res Iragments ont 
été trouvés n'est pas indiqué d'une lacón precise par l’expédi- 
tion. II est lort probable qu'ils ont été découverts dans la ville 
niénie. 11 devait y avoir des babitants syriens et d’autres 
nestorieiis. á qui un quartier était réservé. 


1 1) lyn/lolT. M'inutilir, Amdu el la ville unirte liara-iluto, Lmingrail, IS3, 
p. 100-103 H ilase). 

rJl Ulilenbourg, Malrriaux d'iconof/raphie hiw Idhir/ite de Hura-Iluto. p. a lo, 
¿.‘-P. tf'i- bourg, 1011 (russe). 
i3) K'i/loff, Uungnlie, Anido, p. IOS. 
í4) Ko/lolT, Ihi'L, ji. óáC. 

i."i] oltleiibourg. Malrriaux d'iconograplne bouddltii/ue, p. 27. 



FRAGMEXTS SYRIAQl'ES ET SYIiO-TURCS. 


L'expansion nestorienne ilans Ies villes de l'Asie Céntrale ct 
en Chine est connue par les récits de Marco Pulo, les mtjíiu- 
ments de Siwgíil'u et de Karabalgasoun et par des suurees 
occidentales et orientales. Un ténioignage de grande valí» 
nous est conservé par une source syriaque. L’existence d'une 
colonie nestorienne au xiu c siécle á Ilei-tchoui est prouvóe pal¬ 
le récit qui conlient le voy age de'Mar .1 abalalla et Cauma de 
I’éking- (Chan-Balik) á Bagdad. Ces deux molnes nestoriens. 
de nation ouígoure, partírent de la Chine pour visiter les 
liisux saints. Jabalaha. élu patriarche nestorien en 12S1, no 
connaissait pas méme la langue syriaque, mais il s’expliquait 
á merveille en mongol. Kn partan) de Kochang, Jabalaha et 
Cauma arrivérent dans la « ville des Tungo ubis », oü les 

habitants leur tirent bou aceueil : «. les hoinmes, les 

femrnes, les jeunes gens, Ies adolescents et les tout petits 
etiíants soitirent au-devant d'eux, car la Coi des habitants de 
Tangout était tres ardente et leur pensée puré. » Cette derniére 
aflirmation de l’auteur est un ténioignage qu’on y professait 
le cbristianisme nestorien. Les présente olferts aux nioines 
démontrent un accord comnnin. 

M. Chabot < 1) avait reconnu que cette « ville des Tangentes » 
vC — est Ilia-tchéou. Ilei-tchoui, 
cVst-á-dire Hara-IIoto. L’identité de Ilei-tchouiS^fe IIara-Il"to 
= Edsina est prouvée par les recherches de M. IvanolT <21. 
Les assignats, trouvés á Hara-Hoto, se rapportent á la periodo 
de la fin ilu xiu" siécle ( P2ST- l:!SS). Jabalaha et Cauma pas- 
saient á llei-tehoui dans les années Tu du xuC siécle. La coin- 
c-idence de ces dates cbronologiques, ainsi que le ténioignage 
précis en faveur de Texisteme d’une colonie nestorienne á 
Ilei-tchoui. n'ont pas attiré I'íittenti*>n fusqu’á ce jour. í*Ius 
tard je reviendrai sur ce sujet, car l’aecord des sources histo- 
riques cides fouilles archéologiques est d’une grande valeur. 
L'analyse des léuillets syriaques rapportes par l'expédition de 
Kozloff en donne la preuve. 


1 1 1 Cliabnt, Hisloire de Mar Jabalaha III el de Rabban Cauma, París, ls'.i.j. p. -21. 
(2> ivannff. Documenls de la ville Hura-Hoto, dans les Comples rendas de 
l'AeadÉmie des Sciences. lVl:¡, p. 818. 
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O m:\TK ©e l’oeient ciirétiex. 

L'enveloppe, oontenant les trois fragments de Ilara-Hoto, 
porte une inscription russe « Trois frágments de liara Iluto » 
faite de la niain d« feu M. Rosenberg, anrien directeur du 
Musée Asiatique (= Instituí des Etudes orientales de l'Aca- 
démie des Scienres). Reux de ces fragmenls sont en $vnaque: 
le troisiéme fragment, quoique écrit en caracléres syriaques, 
est partiruliérement intéressant, car il esl syro-turc. 

¿«í premier el énHXiétft# feegnmili <le Ilmu-llntu. 

Les deux preíniors fragments ont une grande rcsseniblance 
dans la dimensión et Fespése du papier. le type de Fócriture, 
la disposition des ligues et d nutres Indis cominuns. Vuelques 
différeuces dans le nombre des ligues et le vermillon, humbli 
déeor du deuxieme fragment, le font distinguer du premier. Le 
texle des fragments ne se suit pas, mais la similitude de 
Faspect est telle qu’il esl fort probable qu’ils provionnent du 
mérne manuscrit. 

Pour le premier fragment, on a les caraetérisliques sui- 
vanfes : 

Dimensions : ít,5 X 13,5 centimétres. 

Papier, espere de bombycieii (papier de coton). Lucre noire 
l'oncée. 

Lcriture neslorienne du Sin" siécle, vocalisation rare avec 
des points íliatritiquos. 

Recto : lo ligues horizontales, el 13 ligues verticales. Le texle 
vertical n'est pas la suite du lux te horizontal. Texto horizontal : 
priére ñ l occasion ile la sécheresse. Texte vertical : délec- 
tueux. 

t erso : resté blanc. 

Et pour le second fragment, on a de mérne : 

Dimensions : ’-J, 5 x 13, ó centimétres. 

Papier, espéee de bombvcien (papier de colon). Enere noire 
lbncée. Points en vermillon. d un rouge vif. 

Lcriture nestorieune du \m° siécle, vocalisation rare avec 
des points diarritiques. 

Recto : 1 1 ligues horizontales, et 10 lignes verticales. Le texte 
vertical n'est pas la suite du texte horizontal. Texte horizontal : 
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FRAOMEXTS SYRIAgUES I'T SYRO-TL’RCS. 


priére ilion trsnt le saeriíice ilu Seigneur. Texte Ycrlical : 
défeclueux. 

Ver» : resté blane. 

Cette breve description des l'ragmentsest donnée ponrlournir 
une idee soinmaire, mais elle demande une explication plus 
détaillée. 


Papier. 

Fn livre qui mesure f$,5 13,5 centimétres est d'un formal 

un peu allnngé. Communément les livres svriaques sont des 
« in-quarto » ordinaires. La (orine des livres de l’Extréme 
Orienl — chinéis et tibétain — a pu amener cette forme 
allongée. Les deux feuillets sottt tous deux écrits sur une espéce 
de papier, fabriqué avec une plante, avec du eoton súrement. 
Les libres de la plante se distinguent netteinent: le papier est 
préparé d one maniére fort primitivo, il est ligameiiteux, inégal, 
poudreux. peu pmpre ñ l'éeriture. C’est une surte de papier 
bnmbyeien, de couleur jaunátre, fabriqué avec nioins de soin 
etd'adresse que le papier bombycien du leetiounaire d’Ounnia 
du xm" siécle. qui appartient ;i l'Institut i «riental et dont j’ai fait 
un examen dans 1’artiele « Les filigranes » 1). Le bombycien, 
ou papier de coton, résiste fort nial au temps : c’est puurquoi 
les manuscrits sur cette sorte de papier sont exceptionnellement 
rares. Le leetiounaire d'Oürrfiui en donne la preuve — les bouts 
de ses pagos sont détruits ou endommagés. Quant á Ietat des 
fragmento de liara-Hoto, il est lamentable. Les feuillets ont oté 
déchirés, et il leur mani|ue des morceaux. 

Le papier des premier et deuxiéme feuillets n’a pas de marque, 
mais il peul étre compiré a une espéce semblable qui a été 
trouvée dans une contrée voisine. Le « Clia-tcliou papier» avait 
serví pour des livres ouigoures en forme de rouleaux ( íiuehrol - 
Ien qu'on avait découverts á Tourfan. Ce papier grossier et 
ligainenteux (tjruhfasrrii/es Papier) dans le manuserit étudié 
par Hang et Gabain porte une inscriptioa, qui l’apparente á 

(l'l T’igoulewskv, Les filujran -s Jrs manusej-its ¡•irínqaes , ilaus le Bulletin de 
l'Institut d'histoire .le l'A.-adám¡«i des Seien.vs .ITRSS, I.eiiimriud. 1051, ]., tíí 
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REVUE DE L OFilENT f'HRETIEX. 


la fabricalion Clia-tcliou 1). l'our les manuscrits cliinois de 
Tourfan. il a été emplomé une autre sorte de papier, d'une 
fabricalion beaucoup plus line. Cha-tchou était situé-á kansu, 
prés de Tun-huang, au sud-est de Tourfan. 

Cette sorte de papier grossier, qui est une espere de bomby- 
rien fabriqué avec du colon, qu'on (retuve á Tourfan et á, Hara- 
Iloto, prouve <|u'il était confectionné fflalgré la connaissance du 
papier de Chine, ha présente de diverses sortes de papier á 
liara-Hoto est nalurelle, car les grandes ron tea de rommerce 
de 1'Extréme < trian t p.'issaioitt au Aloyen Age par la « ville des 
Tangoutes ». 

Les aspéritésdü papier etses étoupes le rendent peu mminode 
pour écrire. Une plunie n’est pas en état de remplir cette tache, 
qui ne peni étre accomplie quaveo un roseau poinlu, un caíame, 
ou surtout avec un pinccau. L’aspérité de cette fabricalion 
primitive forcaitle acribe íi rmoncer á se servir du verso, qu'il 
adü laisser intact. L'enere est d’une nuance noire fonrée, une 
sorte de touche (enere de Chine), tres bien consrrvée malgré 
la qualité du papier. 

Disposifioii tles lii/ncs. 

La maniere dual le te\te est disposé dans Ies jiremier et 
deuxiéme fragmenls de llara-Hato est bien remarquable. Une 
partió des ligues qui oeeupent á peu prés la moitié de la page 
est horizonlale, el une autre parlie est disposée verticaleinent. 
Uans la longueur de la page du premier fragiñent, le texto 
horizontal occupe i» centimétres, et le texte vertical lo,.j een- 
timétres. Dans la longueur de la page du deuxiéme fragment, 
le texte horizontal occupe 11,0 centimétres, et le texte vertical 
s,r» centimétres. Les inots « vertical » et « horizontal » indi- 
quent la uisposition des íignes: quant á la maniere d’écrire 
des Syriens, cette question a exige une recherche á parí, comme 
il est indiqué dans la suite. 

Le texte des Íignes horizontales n’est pas la suite de celui 
des Iignes verticales et ce dernier est indépendant. quoiqu’il 

(1) Bang und Gabain, Tíirkisvhc Turfam- Te.ile. dans les SilzuagsburieJtl* der 
Prcuss. Akademie der U'isxcnschu/'leii. Berlin, litíl, B. XIII. XIV. p. SSlt. 
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ail été écrit par le inéme scribe que le texte horizontal. II en 
est ainsi pour les deux fragments. Cette disposition des lignes 
dans un inanuscrit syriaque est unique, et nos fragments seuls 
donnent la certitude que le texte syriaque s'écrivait dans la 
direetion verticale et se lisait ensuite dans la méme direetion. 
Le fait est bien remarquable, parce qu'il résout d’une facón 
définitive le probléme de l’influonce et de l'emprunt de 
1‘alpliabet et déla maniére d’écrire des Syriens par les Sogdes, 
lés Ouigoures et les Mongols. Nos fragments prouvent que non 
seuleinent les Syriens ont écrit dans la direetion verticale, ce 
qui étaitconnu par le ténmignagedeTlieseus Ambrosias! 1530), 
tnais qu’ils ont lu dans la mónte direetion, contine le l’ont 
Ies Ouigoures fct les Mongols. 

Le livre, dont proviennent nos fragments, fut écrit de la 
maniére suivante. Le scribe écrivait les ligues qu’on lisait dans 
la direetion Imrizontale, ensuite il passait á la partió du texte 
qui se lisait dans la direetion verticale. II écrivait toujours 
verticalement. ce qui ressort de 1*similitud# paléograpliique des 
lettres des textos des doux directa mis. En écrivant la partie qui 
se lisait liorizontalement, il tournait le papier dans la largeur: 
et en passant á la partie qu’on lisait dans la direetion verticale, 
il le ton ai t dans la longueur. Entre Ies deux parties, on avait 
Iaissé soigneusemont de I’espace. Lorsque le texte vertical 
avait besoin d’une place supplémentaire. le scribe inscrivait 
qudques mots dans cot espace. en tournant la feuille encere 
une lois. II est bien invraisemblable de suppuser qu’on écrivait 
un livre dans deux directions, en obligeant le lecteur a le 
tourner pour le lire. Le texte, étant écrit dans deux directions, 
n'imposait aucune difliculté au lecteur syrien, parce qu’il lisait 
dans la direetion verticale aussi facilement que dans la direc- 
tion horizontale. Les ligues verticales du fragmenl se lisent suc- 
cessivoment de gauche á droite 1. 2. 9. 1. ó. C’est la maniere 

I I I II 

d'écrire des .Sogdes, des Ouigoures et des Mongols, qui a été 
einpruntée aux Syriens et qui se distingue de la maniere 
chinoise. Les Chinois, en écrivant verticalement, placent les 
lignes de droite á gauche Ti. L 3. 2. 1. 


lo 


REVL'E DE l'üRIEXT CIIRÉTIEX. 


Nos fiagmrnts constituent un docmnent qui prouve pórémp- 
tnirement la maniere de l i re el d'éürire des Syriens, etqui résout 
d’une facón délinilive le proliléme de la dépendance de l’écri- 
tnre de ces de l’écritnre fin syriaque. Ces leuillets de 

llara-lloto, qui présrntent l'uuique texte syriaque manuscrit 
avec la dispnbtiou verticale des lignes, fonnent cette maille, 
qui pTini't d’aehever la cli ilne i los coiclusions au sujet de 
l’origme de la maniere d'écrire des Ouigu ures et des Mongol#» 

Alais quelle nécessité avait forcé le scribe á écrire dans deux 
ilireetions sur un seul morceau de papier'í Le texte horizontal 
n'est pas lié étroitement avec eelui dmit les lignes sonl disposées 
dans la diroclion vertieale. 11 est fort probable, que ce dernier 
representad une serte «le commentaire, <jui exigeait detre 
separé de la partie Ibndamenlale. Letal endommagv de la 
parlie verticale i Ies fragments ne perniet pasd'en étre sur. Les 
scribes prolitaient de la liberté et de la facilité avec lesquelles 
Ott lisa.it en syriaque dans la direction verticale. Le lecteur 
pou va i t sans difneultó passer du texte au commentaire, par- 
cmirant l'uu liorizontalement et l’autre verticalement. Cette 
double maniere de lire des Syriens leur avait perinis d'écrire 
deux textessurla memo feuille de papier. 

ÉerHurB. 

II est tres diflicile de délinir d’une maniere precise les 
écritures syriaques, ¿tañí donné le sens vague et indéfmi des 
disignations des écritures « estrangélo », « nestorienne », 
" melkite », « jacobite ». 11 est bien natural, puisqu’on sait 
que les Syriens nestoriens ont pénétré dans l’Asie Céntrale el 
en Chine au Aloyen Age, de dminer á récriture des fragments 
syriaques l'appellation de « nestorienne »; qu'elle ait été écrite 
par un chrétien « nestoríen », la chose est süre; mais il n’est 
pas vrai que cette écriture soit « nestorienne » á proprement 
parler, qu'elle ait le « ductus », ou les traits caractéristiques 
ile cette maniere d'écrire. Et aprés une inspection tiétaillée 
des lettres, on pourra émettro une opinión et une analyse 
comparée sur le type de cette écriture. 

Au poiut de vue paléographique, les deux fragments ont une 



FRAUMEXTS SYRIAQLF.S F.T SIRO-Tl! RCS. II 

grande ressemblancs» tfiais les leltres du premier fragment 
son! plus grandes que relies du second, dont l'écrilure est plus 
fine. Le texte vertical et le texte horizontal de chaqué IVagineni 
sonl écrits par le ruóme scrihe. 

Les lettres du premier fragment appellent les remarques 
suivantes. est écrit de deux manieres: le plus souvent c'esl 
l ancienne forme onciale d 'estrangélo peu modére. La ligue 
supérieure est íangue, les deux autres sont petites et grasses 
surtout ivoir la i 1 ligne, dans qaatre mots consérulifs). La 
forme cursivo, qui s'écrit d'un seul trait. est aussi connue, inais 
le scrihe l’emploie raremenl. Elle se présente ala fin du mot 
r&L.hr? dans lapremiére ligne du fragment. < >n reneontre 
en eomhinaison aves ¿V, en fGruiaut la ligalure fréquente 

dans les inanuscrits syriaques (voir á la 6" ligne i. 

*3, aux formes angulaires. ne dépasse pas en hauteur les 
autres lettres. et sa ligne supérieure est oourbéfi. 

TI et "I ont l’aspert de grandes virgules, qui se distiuguent 
par les poinls au-dessus et au-dessous de la letlre. Le poinl esl 
fort et net. 

a la ligne courte. avec tendance á preudre la direction 
veri ¡rale. 

03 est de forme cursivo. 

Cl est un triangle arrondi ivoir la '2" ligne). 

OJ est tres petit, notablement plus court que 1 >8" ligne. 
dernier mot). 

présente la ligne verticale et droite. 
final présente une forme cursi ve. 
a la ligne supérieure qui temí á étre verticale, el son 
extrémité est parfois inclinée. 

présente une forme cursive. 

00 est dressé sur la houcle droite. tandis que la houcle gauche 
est soulevee veis le haut. Lié á la lettre suivante, 00 s’uuit par 


eq 


12 


REVUE LIE LliRIENT ClIUÉTIEN. 


une ligne «jui passe entre les deux bouoles. Cette maniere 
<récrire est cai‘artéristir|iie en faveur de l’écrilure veri ¡rale. 

«3 est tres liaut avec un grand meud qui dépasse la ligue. 

«JT a la ligne supérieure épaisse eteourbée. 

¿V présente une forme cursive, un triangle, dont la ligne 
inférieure est un demi-corcle. 11 se trouve dans le te\te verti¬ 
cal un cursi!' sans ligne supplémentaire (voir l.T ligne 
du texle vertical). 

Les puinls diacritiques sont cares. Les « s'iñmé », ou les dcux 
points qui indiquent le pluriel. sontdispusés systématiquemfcnt. 
La vovelli | i » ou Ij'vásá esl parfois marqiiée par un point 
sous la ligne j; on trouve « a » ou p'táliá . et « ñ » 

ou z'qápá Alais ces signes sont cares, et la plus grande partie 
des moU ne présente aucunc vocalisatien. Le texte est divisé 
en partios pardeé points ou par des groupes de points du méme 
type qué ceux qui di visen t. les z'lühé de certains manuscrits 
nestoriens de l'Kvangile. II existe des ensemblrs de deux .. et 
de quatre points pour marquer un noúvtl alinea du texte (1) : 

Le second fragment appartient au méme type paléogra- 
pliique que le premier; i! ne demande done que qm-lques 
remarques supplrmcntaires sur ses traits particuliers. Sol 
éeriture est plus fine, et les lettres sont petiles. La forme cursive 
do , faite d'un seul irait. est plus fréquente que dans le 
premier fragment. ¿A est écrit des deux l'acons cursivos, comme 
un triangle ¿V et sans ligne supplémentair tí ¿A; la ligature 
s’y rencontre également. Les points diacritiques sont 
aussi cares que dans le fragment précédent. Les signes de pnnc- 
tuation sont en partie en vermill<m. 

Les deux ilerniéres ligues du texte horizontal sont éerites 
avec un instrument plus ful que la partie précédente. Le scribe, 
semblo-t-il, a cliangé le caíame dont il se servait. 

■ 1 1 Ikciiuscrit nestorien sur |>ai-o)ioinin tic la Bilji¡otln->iue l'ublüiiie de iJíñins 
yrlid. áyr., x'nuwllc Serie. X" b. Mac-Lean, Tutracvimgeliiim nmictum. lOU-L 
Bnjckelin.uin, Syrische tirinnmiitik. Iiilcrpiinktinii. Arreut'. 
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Les traits caractéristiques de l'écriture et la ponctuation des 
fragments sont nesloriens. Le systéme de vocalisation á l'aidc 
de points diacritiques est aussi oelui des Syriens orientaux. 
Sa eursive peut étre rapprochée de la cursi ve des manuscrits 
nesloriens assez noiubreux, dmit le type se distingue avee 
precisión du type accoinpli et e.vpressil' des manuscrits nes- 
toriens des \iV-xvir siécles. C’est une écriture, dont les nom- 
breux traits liérités de l’estrangélo s'ajoutent á eeux qui se 
sont déveluppés sous la tendance d'une écriture «jurante, 
maís qui n’a pas encore le seeau de la maniere compliquée et 
reclien liée de 1 eeriture nestorienne postérieure au \iv* siécle. 

II serait bien naturel de trouver l'écriture dos manuscrits 
de Ilara-lloto semblable á celle des manuscrits syriaques de 
Tourfan, qui est une región voisine de la « ville des Tangoutes »; 
mais ce n’est pas le cas. L’aspect de l'écriture a une ressem- 
blance frappante avec relie des pierres tumbales provenant 
deSemiretohie— Piehpek. Tokmak, Almalik. Les lettres«^,S 
QO (7Ut surtout beaucuiip de rosserri lila neo avec les caracteres 
de ces documents épigraphiques. Ce type d’érriture, sur- 
nonimé « écriture syro-semiretchie », doit. étre distingue de 
l’écriture syro-tourfane des manuscrits syriaques et ¡ramees 
écrits en caractére syriaques. L’écriture syro-tourfaue est 
présentée par les manuscrits de Tourfan, indépendamment 
do l ancien type d'écriture sogde et ouígoure. Le fragment de 
Tourfan, publié ci-aprés. est écrit dans cette écriture syro- 
tuurfane, plus compliquée et moins simple que l'écriture 
de Semirctcliie. Ainsi. l’écriture des fragmenta de llara-Hoto 
est nestorienne, du type déjá connu qui est celui de l'écriture 
syro-seiniretehie. Nos fraginents permettent d'étendre consi- 
dérablemeut la limite de l’extension de ce type paléograpbique, 
a partir des bords du lac lssik-kul jusqu’aux rivages de Ib-í- 
tclioui á la l'rontiére cliinoise. 

La date du xm“ siécle pour les l'ragments est fournie pal¬ 
les arguments suivants. 

Le papier bmnbyeien. dont on s’est servi pour les fragments, 
est tros rare. Je l'ai comparé au « Cha-tcliou papier » d'un 
manuscrit de Tourfan, qu’on date des xii*-x«|8 siécles. Le 
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lectiormaire pruvenant d'Üurmia, ftcrit sur da papier de colon, 
était terminé en l’année láJfiS. 

Le type de l'écriture est ¡dedique á celui des pierres tombales 
syro-nestoriennes, qui tmt des dates precises et se rapportent au\ 
\m e -\iv" siéeles. Les inanaserits syriaques de Mésopotamie et de 
l'.Ysie Mineure, semblables au point de vise paléographique á 
l'écriture rursive iles l'ragments, ne dépasseiit pas le xtv" siécle. 

Les divers docuinents trouvés á llara-lioto, ainsi que les 
assignats, se rapportent á la periodo du xtT au xiv° siécle: c’est 
I’époque de l’existence de la « ville des Tangoutes ». En ce qui 
concerne la fin du xifl* siécle, une colonie clirétienne de tradi- 
t ion syriaque y est attestée par la vie de Mar Jabalalia et Mar 
La unía. 

Ainsi, par l’espéce du papier, parle type de l'écriture, par les 
renseigncinents archéulogiques sur Hura Hoto, on peut adopter 
puur nos fragmenta une dateantérieureau\iv''siécle. L’épnque 
du xu c -xiu® siécle leur ronvient poor toutes ces raisons. Otte 
date répond ;i merveille aux laits bisloriques, parce que 
« l'exfansion nestorienne » par mi les Tures. Ouigoures, Tan¬ 
goutes, Alongéis, Cliinois e-st attestée par une quantité de sources 
orientales et occidentales. La nationalité de ces clirétiens nesto- 
riens était variable. Les uns se servaient de la Tingue syriaque, 
qui était la langue de la mission et du cuite, ce qui est prouvé 
par les inscrijitions de Siugafu, Karabalgasoun, les pierres 
sepulcrales de Seniiretcbie, les mauuscrits de Tourl'an et de 
llara-lioto. Les a utres restaient tidéles á leurs langues inater- 
nelles; Ies écbantillons de la littérature sogde et de la littérature 
ouigoure, avec leurs alphabels dérivés du syriaque, endonnent 
la preuve. 

Texte du premier fragment de llara-lioto. 

Te.c/c liorizonlnl. 

Js±. rsfxnrsf oa.3 ja jo .1 

Arx 

nxx- r¿nu ^cuia coAaS -2 

te: 
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ir. 

rif rvorifv..vrsfoñrifna rsfvñrdn .?> 

••••r 73 

coIcva ^73 rs^ii. oj\_jjc.r£T rd^j&jr^ ’rslóba i 

rdljxx. 

¿¿nx. rsf^wr™ «r-1^73 rá^iuóba rifoñrifl .:> 

jT^n 

.^¿vx3j .r^éuH-m r^-vxt» .(¡ 

t^Hat^o rifen t^oHa vy m > mH-l 7 

\ Ax r^Haiia refluirá .s 

. .cornil 

Ax ^ox- ránjacvS rdAn .<> 

^(kljxii 

cn^ai^n *03* ^¿vi.nrifa v ...ia .10 

.^xlx ya.u\a 

Texle vertical. 

rifóla j-bj .ñr^.cn.,.113 ÓxSjl .1 

...fio.^ñcanax. ^líro r£fjixx!73 .2 

% nba_ ....Tiloia ....a r^ón* *70^ 

..J3 ^a*fio:\ ....nal .. r^n ..i^lcixl cnlpjc- .1 
....oirn ..j.Iti r^ñciil jen-oi-a aba .:> 
....r^Lcvnl rifrÍTXL. t_ ....i» 3 rifñcncu .0 

...a ^.-njj ..x,... ^..a ~.xnl rif^Aii .7 
tl« 
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ir. 


r£?cn...l:\ r^...l ... .s 

...r ¿3 ... cnlja .9 

...T^ir» 10 

r^tcun rduA .11 
...jcnctHl» .12 
ríTiu'H .... .13 

. ,J 3 ct .11 

Traduetion du premier fraginent de llara-lloto. 
ferie /lorizuu/al. 

Mallieur a nous, mallieur á nous, par nos pécliés la terre s’est 
dussédiée awc tnus ses fruits; sois miséricordieux, sois miséri- 
cmdieux pour nous et inonlre-nous (la) miséricorde; envoie ta 
pluie sur la Ierre et sur la ierre. « Lave-inoi coniplrtcment 
de .... »(I’s. 51. I . Seigneur, lave complétemrnt le peuple de 
toute son impiété, (envuie) á la terre la pluie misérieordieuse des 
misériciirdes. Entonte nolre priere, Seigneur. espoir des créa- 
tures. Incline nos ames. Les rhampsont soifde tes rosees; voici 
íls sont finís* les laboureurs sont avides d’eau et les taureaux 
mugissent sur le pá tura ge; ils trompe,ni sa doueeur. Les eaux, 
ton svmbole, par ton ordonuance verse-les sur nos ¡fliamps, 
nos ... el notre terre; clioisis notre désert par sa gráce et aie 
pitié de nous. 

'ferie mrticol. 

1. l’.eau dans.le Seigneur, le roi, 

2. le Cintel. notre roi, notre gloire, qui qua(rante) j(ours) 

3. jeüna, le désert.(l'ennenii i. \otre-Sei- 

gneur 

I. accoptu le pouvnir.qui est place. 

. le feu . . . . s’est levé. 

tí. la lumiére. du soleil, les habits 

7. de neige il a revota.ils se réjouissent 

S. et ils gloriticnt . 
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<). ceux qui entemlent sa vahe .... 

10. le Seigneur entre les Sei(gneurs) . . 

11. la substance du feu. 

12. á toi ses enfants. . . 

¡i. 

1 1. el ils se réjouissent. 

La partie Imrizontale du texte est un fragment d'un office 
d’abord á l’occasion de la séclieresse. Les priéres présentent une 
descriptiun. et files ont pour objet df raconter et de taire savmr 
les miséres de la séclieresse, et la destinée lamentable des 
honunes, des beles et des plantes, lmsqu’ils sont privés d'eau 
sur une ferré aride. Elles demandenl ensuite de la piule, de. la 
rosee vivifianie, qui remira á la Ierre sa fécondité. Le leuillet 
contient la lin d’une priére. qui coinnience par une eitation du 
psaume ál, 1 « Lave-nioi eomplétement de... ». C’est le tli6ine 
dévelop[ie dans la priére qui suit. II est fort probable que rette 
citatinn exigeait la réeitation du psaume tout entier, qui esl l'iin 
des plus usités de Loftice chrétien. Bien connu. il pouvait étre 
recité par neiir. Une objeetion est qu’il commence par le qua- 
triéine verset. L’objet de la priére qui suit est clair : le peuple 
doit se repentir et se laver de ses crimes.ear ses pécJiés 
ont été la cause de la séclieresse. C’est un pragmatismo primitif 
qu’on rencontre bien sñuvent dans Ies priéres. dans les liomé- 
lies et inéiiie dansdes mivrages hisioriques, c-unme parexemple 
dans rintniduction á la clironique de Josuc le Stvlite. 

Des priéres et des offices á l'occasion de la súcheresse sont 
conims par les bréviaires s\riaques. Pyñr les jarifins et les 
vigiles de Mésopotamie, la pluie élait uu bienlkit toujuiirs 
attendu avec impatience. llara-IIoto est une ville privée d’étangs 
et ile puils, el perdue au milieu des déserts, doiit les sables 
menagaient d’engloutir les eaux de la « riviére noire .. I’uur 
cette ville et ses environs, les priéres qui ont pour objet. la 
msée et la pluie smit provoquées par la nécessité la plus dure. 
Les cliampset les páturages. dont parle le fragment. se trouvent 
autour de la ville. Le chemin, qui conduit á Ilara-IIoto, suit la 
vallée de la riviére Edsina, et les colimes qui sY-lévent au nord 
nilt été dans le passé des tenes cultivées. 
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LYtal fragmentaire de la partie vertirale ne permet pas de 
donner une traduction préeise du texte. Ce darñier n© présente 
pas la suite du texte horizontal, qui es terminé; mais on peut 
eroire que c’est une sorte de commentaire de la partie horizon- 
tale, que I on doit ívgarder conime la partie principale du livre. 

La eitation du psaume r> 1, et Ies noins du Seigneur (jTÍT]) 
et du Clirist prouvent que le texte est d'origine 

ehivtienne. Certaines expressions du texte vertical rappellent 
des idees maniohóennes, comrne « l’essenee du feu » (r¿JoA 
r^ncun), « les habits de neige » r¿X.anl), 

©u de lumb re (t^"\CT 3CU). Mais toutes les lignes sont. incom- 
plétes et il est impossiblí - d'apporter des conelusions precises. 

Texte du deuxiéine fragment de Ilara-IIoto. 

Texte. /lorizonlifl. 

cn^a-i^-u-v^an a’cn \r¿-Ll-Írja r¿Aa .1 
[r£Lj;vD r¿\i£.x, 

jcojum a’cn cnt^ail .2 

m . brii-pr ¿a cn^njtea CTVTT.1 ¿Cuta 

^37t a’cn \cn¿ta‘tt| 7 ~i 

\ccai ^jjjncvSa jcuj auxoaur^ .4 

:vn.x vsll r¿lc\A.-n a *cn 
rds&n* a*cn \rf yx |x] «Sjantrsfa 

■Htjj 

t-jjc ¿v-Xtiti a’cn \ r^a-VTiTi a.i.cuL. 

r¿3L.-Aj3 Jjjj&r^a 

a’cn cauancvíLl cnn-ix-a .7 

[ 10 ] 
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,*x»rcf&rcfa rCflvíjrj&aA rcfa > 

aca \^¿\x3j:i rcT&Kjjj 
rd.w-=ja_a jcoAjl ^1a J_x:i r¿l.:i ñv^J:i í> 
r¿i3:i aca \ca.!73cuj3:\ 

rdiacv^ cru^cra-n rdiai. Ja. cn¿vxA:\ idin .n> 

Ja ‘•■c^nñ^q 

rdJiL ^73 0 J 3 <kx >3 rdi^ixa-a aca \rcTcalrCf .11 
^73 ■n^éuaa^s r¿A-ir¿na 
* 7 aa 3 T\ rdjj-»AÍ 73 ‘•.rcf'vxx^a rttca-xa r¿,¿vü& .12 

13a T-9 ^ 1 a «Slu coa9j 
rCfaJj Vy_i*A_n.A_ia tsÍIIaj ^73 V\¿ua.T^ al .13 

.^73¿ircTa V\&t\a.:i rácrm 

rcTrcM*-Aj rcfm_^_u:i rcT-i-ucu cry:iá-^. tv> .1 1 
\^1a. ^ojjñ&rcfa 

Ti'.ite vertical. 

...SL.. .1 

«3 ^curcf -• 

rslr^jj rcfca .3 

...í:v>3a.:i .4 
...Í73 cra-x^S .:> 

..xS rCf¿x.cT3i $ 

..a ^¿UJa.ajc.éA T 

rcf:i ....ñarcT-a cn¿ica. oor£Í ^iSrCf 3 

«In^al (ña^) r ¿Tia^Cn-* ca&a.. ..Í 73 ^kiSrcT ■ 
.cía cal ^oS1a 3 rCf.... , \A cal caa3.:i .m 
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Tra< 1 nt-tion du deuxiéme fragmüftt de Mura-I-foto. 

Tecle /mriznntffl . 

1. . .. r.réés el dflués di- la jarróle.; celui qui dans sa miséri- 
COrdf déliordante a préposé les(saints) anges 

2. k la gardo de notre nato re; celui qui a vu notre nature 
clianceler et toniher, 

qui est desrendu. s’en est revctu, l’a soutenue avec lili et 
l a relcvée par sa grüce: 

l. celui qui nous a rnontré dans Isaac nutre résurrection et 
uniré salul, qui est en lui: celui qui n’a pas lait Finiquité 

et a etecruciflé avec Ies jiéclieurs: celui qui a été írappé sul¬ 
la jone, (etí a délivré notre condiliun d’esclave 

6. dé la sujétiou aux déinoiis; celui qui a sué, a soull'ert, a 
été lortifié par fe saint auge 

7. et a allerríii le salut. de notre nature; celui j>ar le sang de 
qui (el) par l'eau qui est «arlie de son Colé 

s. ont été lavées les taches de nos corps el onl élé guéries 
les hlessures de nos ames; 

!). celui qui a délruit la sentence fgéTtúe) emitre nous tous 
par le saerifice de son hypostase; 

10. celui qui a l>áti l'édilice de son Kglise sur le nom, 
auquel a cru le hienheureux I’ierre, 

11. sur Dieu le í’ére; celui qui est glorilié dans les cieux pal¬ 
les créalures su|>érieures el est adoré sur la torre 

12. par les créalures inferientes: le sauveur, la vérilé, le«Jliri.-t, 
qui a dnimé sun ame pour nous tous, (sauve) 

1:1. ton Iroujteau des pérfidas, et tes serviteurs montre-les 
corante des lils de ten Église el .... 

1 I. tes adorateurs le jioids ele nomljreux péchés et aie pilié de 
nous. 


Tc.de vertical. 


1 . ..... . 

■2. eux .... 

:¡. cetle vie . . . 
I. du baptéme . 
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5. son corps . 

6. splendide. 

7. notre gloire . . . . 


S. 

i), nous tournons.;iu Seigneur 

10.á lui .... de tdus les cotes, A lui la gloire! 


Le second fragment de llara-Hoto contienl dans la partie liori- 
zontale une sorte de priére, dont les prendere ligues développenl 
lagrandeur du míe du Rédempteur, ses souH'rances, sa mort et 
sa resurrection. Ensuite elle l'ait mention de la fondation de 
l'Eglise et de la gloire du Sauveur, chante sur la te ere et 
dans les cieux. La priére n a plus son d^hut qui devait se tmuver 
sur un nutre feuillet, et elle se termine par une snpplieation au 
Christpouri|u’il uoussauveet nousaide. Liesexpressions,cumine 
celle-ci : « Le Christ s’est revétu di* notre nature », dénon- 
cent le nestoriauisme de ce fragment qui ne reconnaissait pas 
l'union des deux natures divine et huinaine dans la seule [ier- 
sonne du Christ. Les noms propres sont transcrits coinine en 
syriaque « * Isljáq », Qoat.^9 « Retios ». 

La partie vertíeale est tout ñ fait íraginentajre, ce qui lie 
permet pas de conclure au contenu du texte. C’est un fragmeut 
d’un livimue ou d une priére adressée au Christ. Elle se termine 
au milieu de la page, en laissant en blanc une partie du papier. 
Le feuillet représente done la fin d uil livre, ou d’une partie d'un 
liviv, parce que la partie horizontale et la partie vertíeale nous 
présentent la lin des deu\ textes. 

Le Iroisii’itie fray/neiil «fe llnm-Unlu. 

Le troisiérne fragmeut de Hara-lloto est Lien intéressant au 
point de vue de la paléographie et du lexique. C’est un feuillet 
dont le texte ture est écrit en caracteres syriaques. 

Rescriplion. 

Le feuillet mesure L\Sx l",í? centimétres, mais il n’a plus la 
grandeur qu’il avait á l'origiue, parce qu’une partie manque au 

jit] 
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teut el k liiiii;’ (le la page. Le papier est d’une autre surte que 
celui des deux premiers fragmenls. II est de cuuleur jaune, 
avee des taches lirunes, et est déchiré en partid. Vuelques 
pelils trous sont le fait d’un insecte «jui a rongé ce papier. II est 
formód* deux coliches qui sont collóes ensemhle et se dislin- 
guent nettement, et il n'a ni vergeures ni pontnseaux. Fabriqué 
d’une maniere assez soignée. ce papier se préte beaueoup mieux 
á Fécrilure «pie le hombycien des fragmente précédents. 

Letal deplorable de ce feuillet en rend la leclure continué 
absolument impossible. Cesf le coinmcneeinent d'tp livre ou 
d’une partie de livre, ilonl le texte élail écrit sur le verso. Le 
recto etait resté en blanc, el mi en a fait usage pour écrire un 
texte syriaque, qui na pas de rapporl avenía partie du verso. 

Les treize lignes horizontales du verso du feuillet sont écrites 
d une niain soignée et bien calligraphiées. Les six premieres 
lignes d la moitié de la supliente sont en vermillon. d’une 
couleur rouge vif, qui a páli mainlenant. Les autres lignes sont 
écrites avee une enere uniré, de nuance foncée, une espere 
de touche (enere de Chine!. L'instrument, dont le scribe se 
servait, pouvait étre un caíame ou un pinceau. La maniere 
décrire du scribe est soignée, et les caracteres sont nets. II 
les écrit de facón serrée, suns interruplion, si le type des letlres 
le permet. II ne se sert pus d’une ligue pour disposerles letlres 
au-dessus d'elle. cmiinie il est l'réquenl dans cerlains manus- 
erils; i 1 les écrit l'une aprés l’autre, successivemenl. CVst une 
sorte d’écrilure cursive du type nestorien. qui a beaueoup de 
ressemblance avee le melkite, mais qu’on rencontre dans les 
manuscrits, dont l 'origine nestorienne est certaine, par exemple 
dans le manuscrit de la nibliothéque de Berlín cote l’eterniann 
n" 9. oí. Sachan, Vterxñr.fatiss der 'Sgrisfíhm Ihniilsc/irij'fcn , 
I. Band, col. 334. et IL Batid, planche n“ Vil, qui en donin- une 
reproduction. Au point de vue palóog-raphique, le troisiéme 
l'ragment a moins de ressemblance avee Féc.riture des pierres 
tombales que les deux premiers l'ragments. Le type de Fécrilure 
néanmoins est le méme. Son lexique rajtpelle snrtaut celui des 
monuments syro-turcs. Les caradores ont le type habituel des 
\n e et \iu c siécles. 
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s’écrit dedeux maní aros. Dans la forme ancienne, l'un- 
ciale. la ligne vertíoale et la ligue inférieure sont épaisses et 
C'iurtes, tundís que la ligue supérieureest Isngueet s'éléve trús 
liaut. La forme cursi ve s’éeril d’un seul trait. 

Les letlres TI, "I et I oul la forme de grandes virgules, et 
ne se distinauent que par la poneluation. 

C\ a la forme d’un triangle. 

La forme de A. est variable; a la cinquiéme ligne elle com¬ 
porte un seul trait incliné, et á la deuxiéme ligue elle a la 
forme ordinaire, et elle a une forme eourbée á la septiému ligne. 

La bouele du est triangulaire. 

La ligne d’en liaut du *^0 esl eourbée. 

La ligne inférieure du ^ est l.mgue et eourbée. 

La bouele du <3 forme un triangle, qui dépasse la ligne supé- 
rieairo des autres letlres. 

La ligue supérieure du %x a la forme d'un petit are, donl les 
pnintes sont dressées en liaut. 

¿V se Irouvedeux fois dans le # niéme mol. Au commencement 
il ala forme onciale, un peu modifico: et á la tin il présenle la 
ligalure de la facón cursive. 

Les letlres en et 03 ne se trouvent pas dans le texte. 

¿I se rendan t re dans le mol syriaque r^¿ViÍL3L.¿l, inais 
elle est alísente dans les mots tures, m'i on ne trouve que 

Un trait partieulier de l’écriture est Lélargissement des 
bouts des leltres, et rette partie élargie est coupée en travers 
pour devenir pointue. 

Deux letlres de forme particuliére onl de l'importanee. 

L’une a la forme d'un « ain » (sé) avec une ligne supplemen- 
taire au-dossus. á savoir Le scribe 1 a tracée aprés avoir 
formé le triangle dn « ain •>. La ligne parvient jusqu’á la lettre 
et la croise par fois, comme á la qu atrié me ligne. Un la traeait 
á partir du liaut, oü elle est plus epaisse, jusqú en bas. ou elle 
est plus tiñe. 

■?i: 
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Celte lettre x est connue par les textes <les monuments 
épigraphiqnes syro-turcs edites par AIM. Chwolssn et Kokow- 
zofi’th, et ell<‘ se rencontre égalcincnt dans les fragments 
sogdes écrils en letlres syriaques, qui proviennent. de Tour- 
fan (2). M. kokowzoff, de 1’Académie des Sciences de l’UItSS, 
dans son article sur lépigraphin syro-turque(d), a «mis s@n 
opinión sur 1'origine de cette lettre. C’est le « kaf » syriaque 
avec un point diacritique piaré au-dessus, cjui joue le n'.le du 
roukkaka de la ponctuation nestorienne. Au lieu du « kaf » 
on mettait souvent le « ain » X. Dans l'écriture sogde 
'tourfano-manicliéenne et touríano-syriaque), cette lettre est 
fréqueitle, et elle correspond á la spirante lj, i-, de l'alpliabet 
araba. Cette lettre « ain » ou « kat » avec une ligne supplémen- 
taire a été empruntée par les Syro-turcs au\ textes sogdes 
(iranians) écrits en lettres syriaques poní* remire le son vélaire 
explosif « q » dans le ture (1). C’est ainsi que le siyne de la 
consonne spirante « li » dans Lidióme iranien l'ut employé dans 
le ture pour rendre la consonne explosivo. Ce signe pourrait 
avantageusement étre i emplacé par le «qof» 03 de l’alpliabet 
syriaque. 

11 faut remarquer que la lettre « qof» 03 se rencontre dans 
les textes sogdes de Tourfan, tandis qu’elle est absente {Inris 
les textes syro-turcs. 11 n v en a pas dans le fragment de 
Maro Hoto, et elle est emplovée une seule fois dans les ins- 
criptions des pierres tumbales {■>). Le svro-turc a préferé rendre 

;1) Clnvolson, Syrisili-Xeslnrianisehe Inscltriflen mis Sémivelehic, <inris les 
Mrmnires ilr t'Acndémie des Sciences. St-Péteisbnurg. 1S90. Vil 1 ' serie, t. o?. n“ S 
Chwnlson, Syrisc/i-Xesloriiinisrhe llrabinschriflen. Nene Fulge, St-I'étersbnurg 
I SI I'/. IvnUoHzoir, L'hristUch-sycischc l ¡ rain nsr/iri/'leu aus Atmatik, ilaiis les 
Mrmnires ¡le la Sacíele urdí col., sertion oriéntale. t. XVI, St-I'étersbourg, l'AEV, 
|i. l’.ií (riisse). Ivckmvxaú. l,¡acl,¡nes nnaeellcs ¡nares lámbales tic /'Asie Céntrale, 
cbiiis le llutiélin ile CAradémie ilrs Srienres. IDO?, p. 42? (russe). 

O-il Sachan, Lileralw-Hritchslihhc ans l'/iinesiselt Turkeslan. dans les Sil~itnys- 
hcricblc der Prcnss. Abad.. l'.Hlj. R. 11, |>. b table. 

(A) Kukmvzoll', Sur l'c¡tiyrn¡dtie syrv-tnri¡iic. dans le Bnllclin de rAcadémie 
des Sciences. ll'UU. p. 777, reinaiipic. 

(1) Kiik'avzr.ll, Ibidtai. 

ib) RadlnlT, lias liirkische Sjirackmalerinl u. s. ir.. |>. 1§ 1. dans les Mrmoires 
tic rAradémie tles Sciences, St-I'rlersbniirg, t. XXX Vil, ir N. 
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le son vélaire e\plosil' fiar un signe spécial. Assurónient il \ 
avait quelque parlicularité dan* la prononciation de ces carac¬ 
teres ppur qu’on ait employé et non pas <n. Le « fcaf » syria- 
que se trouve dans les textes syro-lurcs des pierres tom- 
bales et de notre fragment de Maro-Hoto, oíi il corffispond au kaf 
ture vi! de l’alphabet arabe. La forme de la lettre 2 é. est variable 
dans les fragments sogdcs de Tourfan (Saeliau, Mullen, le rnuk- 
káká a pris la forme d'un croissant, d’une petite virgule, 
d’un demi-rerele: et dans le fragment de llara-Iloto, c’est une 
ligue supplémentaire, assez longue, ce qui est aussi le cas 
le plus Irequent dans les inscriptions sepulcrales. C’est íi tort 
que M. Cowley avait ora que, dans un document sogile pro- 
venanl de Tunliuan, le « ain > X cnrrespondait a l’« aleph » (1). 

11 y a encore une lettre du fragment qui présente un intérét 
partieulier. (Mi la distingue Ü Laiile d’une loupe dans la 
premié re ligne du feuillet. C’est la lettre « lamed » 1 avee une 
ligne supplémentaire, une virgule diacritique, ainsi que dans 
la lettre iC. 

L'attenlion de M. Foy ':?) lut attirée par une lettre semblable 
dans des manuscrits inaniehéens, ofi il a constate que le son 
<i d » est rendu par m « 1 » afamen, écrít d’une maniere 
nr. lina i re, quelquefois avec une ligne double. M. Andreas (3) 
a ensuite expose la queslion de l’éclmnge de « d •> et de « 1 | 
dans les dialectos iraniens. II est lurt compréliensible que 
les Tures inaniehéens aient rendu le 5 parle 1. Le smi « d » 
ture ne pouvait pas étre rendu par un « d » manichéen, auquel 
il ne correspondan pas dans la prunonciation. 

Lfuelle est la siguilicfttion du « lamed 1 avec une ligne sup- 
plémentaire dans le fragment de llara-IIotu, et á quel son cor- 

(1 1 Cowley, Anolhcr unknawn lani/uny /'ruin ea*l rn Tmkisttm. tlan> le Jnur- 
nat of Ihe Astalic Sociely. 11U1, p. loít. 

(¿I Foy, Ihe ü/trashe der tiirkischen Tur/'an-Fraymcnle. (latís les Ktlzungs- 
kerithle der í’rems. Akademm, 19IU, p. 1390. 

(3) Gautliiot. Es xa i de ijrammmre &vgdirnne. París. 1!U l-P.i-.Si. J 9. p. 7. Andirav, 
Ein fílutl fn liirkischer /ti memvkrifl. (luis l,¿, sil-uni/sbrrir/ilr der I‘re"ss. 

Akad., Itíll), H. 1, p. 2‘Jü. 


REVI lC he" l’orikxt ciiretiex. 


•jó 

respond-i I 1 Ce smit des questions auxquelles on ne peut répon- 
dre artuellement. Ce « lamed » avail une autre prpnonciation 
(pie le « lamed » sans virgule. Le lexte mntient des mots Jures 
avec. un « lamed » qui corres poiid exacternenf au son « 1 » 
du ture de IVdphabet Arabe. 

La grosse difliculté de rendre le ture par les lettres syriaques 
est evidente, lie l’alplialiet arabe le ture s’est creé di lettres 
pulir evprimer tous les sons {le son idiome. Eli laisanl usa ge de 
l’alpliahet syriaque. il a dú se contenter de 22 Ietlres. (Test 
pourquoí il est comprébensible qu’on ail fait des emprunts 
supplémenlaires aux signes cunnus dans les textes irauiens. 

Idiome du i'crsn du fragment. 

Le troisiéme l'ragment de liara-iluto est syro-ture. Ecrit 
avec une éeriture nesturienne, il contiimt quelques mots 
syriaques. lels que « 1 asidla », « evangelista », « z e 'urá » et 
aussi des liorna (tropees ■< Is© », « Msibit », « .lohamin • dans 

leur asi. * syriaque. Les flexiotls de la déelinaisnn (urque sonl 

simplement ajoutées aux mots syriaques. Exemples : « M'sijui- 
ning », du Clirisí» au génitif (deuxiénle lignel: « z"’orá-ka », 
au [letit, au dat.il' (neuviéine ligue). Cest le imane procede 
qui est employe dans les inscriptiuns de l'.Vsie Céntrale (1) et 
dans les fragments tures de Tourfan --JLe génitif se forme 
avec la llexion -ning, comme deuxiérne ligne « Msilni-ning », 
huitiénie ligue « uzi-ning » — i>u ing, eonnne septiéme ligue 
« biz-ing »(di. Le datif est formé par la llexion -ka 
voir preiniére et neuviéme ligne (11. Une forme d’adjeetif se 
termine en -l\y « kiline-lv-; ». Ces formes sont connues pal¬ 
les fragments turco-manicliéens (ó) et par l’ancien ouígoure de 

1 Cüwotaftn, St/risr/i-)ics(oriitnisríir Inschriften, II. p. Jl. n“ 7l¡, U Mdl. 

.¿i Eiiy. .s -i.ra.-lte iln-Inrkis. /ien T'n/an-Fragmctc. .Luis Ies $iL>mud>eriMll 
,lrrAk„étj"k\ lyiM. p. 1340,. 

|»J KoLow/'.ff, Sur/'rpniniphi,- s-jra-ncmriemu'. dans te UMutiri (tefAcadéiMe 
>l.s Sciences. 1 : 111 : 1 . p. 77s. Ins«rlpüou N" 30. Cluvols.m, Grnhins.hriflcn. 1S'J7, 1!. 
1!. p. 47. IiiMrriptinn V- -Jl::. 

. ti Chwulsnn. Grabinshriflen. IS'.til. Ra.lloff, Das liirkische S/jni-hmalci inl , 
p. Cíi. Insfiiption de rsnnée 131a. ligua 2, reinar,pie 1. 

i.i) I’oy. ,1/f ni i cháisnh -tiirkisdui Tur/an-FragMCntc. dans les SiCungsberichlr rfrr 
Frciixs. _lk.nl.. 1'JiU. R. II, p. l lal. 

pwi 
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T'iurfanil , qui sont lies ótroitement les uns aux antees, et 
ellos so rencontrent dans rt autres dialoetes tures. 

Quelques unís qui sónt lisillfóf dans ce fragmont se retro n- 
venl dans Ies lestes tures de Tourfan et des pierios tcmibulos de 


Semireleliie, (‘omine « a 11 i- ' », nisurnommó: 

« ariv «, pur. saint: ¿ítl glsloc üdgu 


killtlg lv-; », vertneux : a uC\T&¡ « ozining », de lui-tüéme; 

«^LU3 « bizing », notre: uML « tamiz », immaculé, 


vortuoux. 


Apparentó ñ l’ouígoure, cet idiomo a eu certainement des 
limites plusétenduos que cellos qui peuvent ñire indiquéos avoo 
précision. La dizaine de mots furos que fournit le fragment de 
Hura-linio est une quantite par trop (jetite pour qu’mi puisse 
en tirer cíes cnnolusions precises. 

Los liens qui unissent notre fragmont aux inseriptions des 
piones tofAlíales de lAsie Céntralo résultent do leur parante 
paléograpliique, et do leur maniere d'ajouteraux mots syriaques 
les tlexions (urques et da moler Ies mots lures aux mots 
syriaques, etc. Notre f'ragment prouve encore un l'ait. á savoir 
rexistenee d’une littéraiure sym-turque, ilont il est un lamen- 
tai de débris. Jusqu'á présent on ne connaissait que los pierres 
tumbales syro-turques — oú un texto ture est. éorit á Laido de 
lotlres syriaques. Les fragments tures de Tourl'an sont écrils 
avec tontos sortes d’alpliabets á Lexception du syriaque. 
II s’y renoontre los anciennes runos, Lécriture manicliéenno, 
Lécriture ouigoure, lécriture brahmi. Mais pour le ture éorit 
avec dos lettres syriaques, notre fragmenl ost Fuñique 
inanuscrit connu, car les inseriptions d'lssik-kul sont des 
monuments épigrapliiques. C’est un fait digne de remarque 
que les Iraniens á Tourl'an ont semblablement fait appel á 
l'alpliabet syriaque. C'est le feuillet, publié par M. Sachau |2| 


(1) Xanltrwhte» ¡ibrr ti te Tur(’nn-E.r/ifcUliun, St-PÉtcríbourg, ISt. liadloff, 
AlmbfHfixehe Spraekpraben, p. $\ TI. Bang mui Gabaiii. limlylisrher Index zn 
den fiinf erslen S lite lien der li'trkisi/irn Turfttn-Texlr. dans les Silzuiif/sherichle 
dar Preuss. Akademie. 10:51. R. XVII-XX. p. Mil etsuiv. 

(2) Sachan. Lilernlur-Bruelisliirke uns Chinesivh Turkesían. (tini les Sdzungs 
berihlc der Preuss. Akademir. l'.Ulj. p. (Ull-OTS. Muller. X, uleslumenltielf fírvh- 
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dan» un « dialekt des iranischen .Mitlelalters », á savoir en 
sngde, qu’on n’avait pas ancore déchillfré en 1905- Ce lexte est 
éeritavec des lettres syriaques, que M. Sachan designe, eoiume 
« Estrangelo-Sehril’t », en real i tú avee l’écriture syro-nes- 
torienne caractéristique pour Tourlan (voir notre fragment 
syriaque, provenant de Tnurl'an. üii métne type décriture;. 
LTrauien se servait de Léeriture syriaque, quoiquil eút á sa 
disposition IVeriture dite manichceime, ou sogde, córame ellsl 
est ímmniée á présent. 

Le Ture en laisait autant. Ne se contentant ni de ses ruñes 
aneiennes, ni de Tér.rilure ouigoure, i! elierehait d'autres 
formes. Les divers caracteres miployés dans les textos tures de 
Tmirlan produisent rimpressiuii que, chaqué Ibis que les Tures 
ótaient en contaetavec une eivilisation ou avee une religión, ils 
enipruntaient son éeritureet s en servaient pour transcrirc leur 
langue. 11 en est ainsi pour le houddliisme, le manicliéisnie, le 
ehrislianisme nestorien. «fuelle cause avait determiné les Tures 
eliretiens, donl la langue est apparentée á la langue ouigoure, á 
prélbrer les ca rae le res syriaques á Léeriture ouigoure'? — Cu 
eertain nombre d'Uuigoures pratiquaient le ehristianisine nes- 
toriení 1). — Quel fait invitad á revenir au syriaque, au lien de 
mettre á prolit l'ouigoure qu’on avait accommodé A la transerip- 
tion de Lidióme lurc?<Vest une réaetion, un retour á une forme 
étrangére, qui pouvait él re la coníéquQfiOe de la conversión 
au nestorianisnie d’une conche soeiale, liée avee les nestoriens 
bar le comnierce. La paléographie Qt la langue prouvent que 
ce rniliflu était inllueneé par la culture syriaque. Les piorres 
tambales avee leur mélauge de syriaque et de ture oilt cette 
grande valeur hislorique d’étre dalées. Le fraguieiit de Ha ra¬ 
il oto du inétue type syro-ture est le débris d'un livre núinus¬ 
en t. Le grand nombre de inols syriaques ne laisse aueun dfMíte 
que ee livre soit une traduction du syriaque. 


shickr ¡n, suijilisr/ier S/irac/te, d;ms les Siizmif/shnirhlc ilvr Prruss. Akuilrmii-, 
l .iiT, |>. g»; I--27D. Trxles soples éciits en leíti e, syri;n|ues. 

(ll Le Coi|, ¡í'nt chrislliches und rin inaiiirhiiisclies Mitmtscri/jlf'rni/nfiil in 
Ktrkhrher SpnvJte u»s TmtrfiM* «tafe tes Silzuiii/sberi/ileder Preuss. Akmhame, 
i¡. XXXIII. j>. 12 L’-l2t& Texto qfcretá» iterít avee .les letties ouiginu-es. 
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Le red o du fragmenl. 

Lq rerto dii troisiéine fragrnent est écrit avec une écriture 
ditTérente «le celle du verso. Cette main écrivait avec beaueoup 
de vitesse, mais avec peu de soin; cependant le texte se lit avec 
facilité. L'ne semblable cursive — line, négligút, rapide, pas 
du téut calligrapliiée, nest pas usiielle pour la copie des livres. 
Elle n'a pas les traits caraetéristiques de l'écrilurc nestorienne. 
Quelques lettres fñt une resseinlilance avec la maniere d'écriiv 
des Jaeobiles et des Melkitos, C’est une cursivo qui n'a pas les 
traits partieuliers des (■entures syriaques ccclésiastiques. et 
elle peut étre appelée une cursive « profane ». La cursive, 
coimne telle. adoucissait et supprimait cette différence 
particuliére. 

Le teste na pas de ponctualion, á Lexeeption d un seul cas 
á la sixiéme ligne. oü la lettre "I a deux points. Est-ce un 
« p' táhá » ? 

II est bien digne de remarque que la ponctualion est peu ré- 
pandue daos ces manuscrits syriaques de rL.xtréme ürienl. 

Le fragmenl contient douze lililíes, auxquelles il manque 
le commencement. La premiara ligue est peu lisibe, et elle est 
turque: quant á ce qui suit, c est du pur syriaque. Le mot 
contient la lettre avec une ligne supplémentaire, á sanól¬ 
as. comme elle est écrite dans les textes tures pour rendre « k ». 
Un peut supposer que le scribe, en écrivant ^1^.. s'est trompé, 
et a lait une ligne de plus, par suite de l'liabitude qu’il avait 
d'écrire en syro-turc. Le texto gagne en sens si nous lisons 
« nous tous ».L)ans ce ca<, il est fort probable que lo 
scribe» accouturné au « U » syro-turc transcrit par 2É, l’aéciil 
par erreur á la place du « kfflf » syriaque. La présence de cette 
lettre — comme aussi les mots tures de la premiére ligue 
(pi ón peut déchiffrer, quoiqu’elle soit peu lisible —demontre 
que le syro-turc était coñuu de celui qui écrivait le texte 
syriaque. 

Le texte est fragmentaire, mais son sens est clair. II s’agit 
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ile la passion du Clirist, qui a\ait son prototvpe en Joñas dans 
le ventre de la Laleine et en Daniel dans la tesse au\ lions. La 
eomparaison est bün cunnue, car on la Irouve des l'origine du 
eliristianisme dans les prieres, les connnentaires, les testes, 
les peinlnres. 

Teste du troisiéme fraginent de liara-Hoto. I rrsu. 

...o9 r ¿se .1 

...& .xcix, .2 

r¿3 r^Lar^ üa r^TaToü 

.1 

.oajl^iaT*? 

....j^a culkS 

....o^ rds3 «^-l..u9 r<^M'\r M .7 

...«^... o.ac rdw..xin s 

oolí.5* rS^rs^cvxt .«.» 


....9 .... ,iu 

.. .11 

. .12 

. 13 


Teste du troisiéme fragrnout de Hava-Hote. Urc/u. 

ñrde» r¿> 3 a 4 cnciAcv^...T¿l .1 

r¿jx»x>i juj tC»jj ...!n c\..a.... .2 

ñvilla rsTéuin ... 0.3.:: 

«lirdjrs^-na r^jcu cv^ . 

rs^ñoj ñ rds ..¿1 ..v£ .... r*f... oj.... 


.1 
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.rsfxxl9..¿v\a cnjto-t^ .. ... .<; 

rsf&ctn-ia rsT-iiinia .? 

rsfjxiiim %l^n ...jaci92.s 

r¿3r¿ll73 . !) 

...AJEO. ,|ii 

....«aH. .11 

... &.. «3 . .12 


Traduotion du tmisiéme l'ragment de Ha'ra Hofó. liacln. 

1 . 

2.. .le Cíirist souffrit. 

3. . . une partie et Lazare 

1. de l'intérieur du poisson et I 'aniel 

."i. .. . le feu 

<i. . . de son ventre nous tous. La filie 

7. .. . pourentendre et pour libérerdans lagrandeur 

s.la puissance.car le Christ. . .. 

9.Fange. .. 

1Q. . 

11 . 

12 . ... 


II. FI1AGMEM DE TOLFíFAN 

Ce feuillet sur papier a été trouvé par M. Krotkoff en l'.Hl 
dans le village d’Astana de Tourfan. Le village est situé pré.s 
des ruines «le Fancienne ville d'Idykut-Schari, qui a fourni 
á la Science une quantité de livres et de fragments de grande 
valeur au peínt de vue du lexique et «le l'histoire. L’enveluppe, 
quicontient ce fragment, porte la suscription « De la collection 
de Krotkoff, iv. 1911. a) Syr. » De la niain de leu M. Iíosen- 
berg. il a été ajouté a Du cartón Waniclniica (l'ragin. Krotkovr . 
Trouvé á Astana (Tourfan) •>. 
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Descnplion. 

Le fragnigut mesure 19,S x 1 1.5 oentirnútres; le verso occupe 
I ó. 5 x 11 cenlimétres et le recto cst écrit sans maride. Le papier, 
de couleiir jaunátre, «le iniance de sable, est d origine oriéntale, 
il lie présente ni vergeures ni ponUtseaux. Lencre est noire, 
d’une nuance foncée, e.t, le vermillon, qu’on trouve au recto, 
rl’uá rouge vil'. L encre du recto est noire, d’une nuance grise. 
A la fin de la page il ya un trou. 

Les écrit urea du recto et du verso sont di lloren tes. Le feuillet 
provienl d'un nianuscrit. dans lequel il commenrait au verso 
une parlie nouvelle du livre. Le recto, resté blanc, a «'-té utilisé 
ensuite pdur une écriture poslérieure, peu soignée. 

1. Le rrrsn compreml dix-neuf ligues, soigneusement écrites 
au point de vue calligrapliique. Les caracteres sont traces avec. 
un pinceau. ct tous ont des traits fina au bout des lettres. Pour 
«3, « 3 , J3, le scribe Ies tracait en deux Ibis et la ligue 
vertieale dépasse la ligue borizontale. en forinant de fines 
inégalités. 

est écrit de deux manieres, l'ancienne forme onciale 
avec une ligue borizontale allongée, et la forme cursive avec 
une ligme vertieale plus épaisse en baúl el plus fine en bas. 

A. est incliné, tout en se rapprochant de la direetion verti- 
cale, ainsi que le trait des lettres 

00 est dressésursa boucle dmite, la boucle gauche étant au- 
dessus de la piveédente. (Test par une ligue qui passe entre les 
deux bouclesque QO est lié avec la lettre suivanie. Cette forme 
est caraclérislique en l'aveur de la maniere d’ecríre du scribe 
qui écrivait le texto dans la direetion vertieale. 

lies poinls marquen! les lettres 1 et ti : les « sdámé » 
indiquen! le pluricl. La vocalisation l'ort rare appartient au 
systeme m-storien: on trouve le « piaba », le « z'kápñ », 
le « r' vasfi ». 

L’écriture est du méme type que les aulres manuscrits de 
Tourl'an, é.rits avec l'alphabet syriaque Domina les fragments 

TV 
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syro-sogdes, publiés par M.M. Saeliau et Miiller (I). C’est un 
type particulier d'écriturc nestorienne k laquelle on peut 
donner le nom d’écriture « tourfano-nestorienne ». Le titre et 
les rubriques sont écrits en vermillon. 

Le texte représente une feuille de lViffice des martyrs du 
premier dimanelie, comme l’annonce le titre : 

r^Ticnü»^ vf tYi*\ ^ 

Les vers des quatre strophes contiennínt des louanges en 
Tlionneur de la Croix» Ces vers se trouvent dans la collection 
nestorienne dite le « Gaza » ou « Trésor des cliants des jours 
de lele de toute l'année ». 

L'lnstitut des Eludes Orientales de 1‘Acadéinie des Scienees 
de l'UIl-SH posséde un manuscrit écrit en 1<J39 dans la ville 
d'Alqos, qui contient ce « trésor ». L'oflice en 1’honneur de la 
Cruix y est intitulé au lbl. 1(3% col. II : 

rdiajjact rC*m^ «nciéi 



Les vers du fragment de Tourfan s'y retrouvent, mais 
dans un autre ordre. En numérotant Ies chants du fragment, 
un trouve dans le « trésor » au fol. 1 63 h col. I les chants n° 1 et 
n°3 et col. II Ies chants n°2 et n"6, n" 7 et n° 9. II manque le 
chant n°4. Le texte des vers est identique dans le fragment 
et dans le « gaza ». Des fragments de « Pudra » ont été trouvés 
par M. Sacliau parmi Ies manuscrits du Turkestan (2), ce qui 
montee que les livres nestoriens y étaient répandus. 

Le recto contient vingt-cinq ligues horizontales etdeux lignes 
verticales écrites dans la marge droite de la page. L’écriture, 
qui est une écriture cursive, lapide, peu soignée, difflcile á 
lire, ne présente pas un caractére nestorien prononcé. Les 

1 1 ) Sachau. literatiir-Bruvhstiicke ans Chinesisch Turkestan, á ans les Sitzungs- 
hcrirkle, Berlín. IfflJ't, p. 9t54-!i78. Miiller. Xrub'stamenlliche Bruchstiickr in 
sogdisehcr Spra he. p. 2f5G-3i7, Tal'el 1, -i. dañe les Sitzungsberichle der Prcuss. 
. I balsmic. Februar 1907. 

(áj Sachan. Silzungsberichte der Preuss. .Icadcmie der \\ issenschaften, Itró- 
p. H¡4-9¡8. Baumstark. (irisas Chrístiaiius. II. p. a¿9. 
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raras signes de ponctuation appartiennent au systéme nestorien. 

Les ligues verticales ont étó écrites par le ieribe dans la 
marge, parce qu'il ny avait plus de place. II les a marquées 
par les nombres = 1 et 3 — Sj; la premiére est la ligne 
placee ádroite, et la seconde la ligue placee á gauche, car il 
s’était trompé en les éc.rivant. La disposition usuelle est celle 
des fragments de Ilaro-IIoto, dont le texte vertical se lit de 
gauche á droile. 

Cette page coatí mi des vers repartís en groupes et les let- 
tres qiii cominencent les groupes reproduisent 1'alphabat. 11 
y a heaucoup de poésies de ce genre dans les livres ecc.lésias- 
tiquessyriaques; c’est une forme qui a étéemployée pac Giuar- 
gis Warda avec beaucoup de succés. Le fragment commence 
au milieu du quairieme groupe et se termine par les premiers 
mots du dernier groupe qui debute par la leltre ¿1. La poésie 
rácente la passion du Christ, la prédieation de la religión ciire- 
tienne par les Apotres, la londalion de l’Église. 

Texte du fragment de Tourfan. Verso. 

K , nr-' a\n r^cnj&j-a .1 

\vCcolr¿ .2 

r^calr^ cu,;\ar^:\ r^Tuxuaal % cur^ .1 

tciéu 

canjjj rdrxÁ vf "ulg rdrxt V^. .:> 

1 Jjjja r¿3aj3vn r¿i^£al ti 

1 :jcnciTtcv^-coTt r¿.xia.l .7 

(1) Caza (MainiM'i'it .le l’ln«t. Orienta jUJfl jCDCOolul, 






FRAGMEXTS SVItlAljUF.S ET SYRO-TURCS. 


3 :> 


rC'lira ca¿uL»^ ttyyA 

ríanla rsfaom rt'-itl^ : ríanla J^¿a .n> 

jvir^c» 

rS-ApCal jcracvin.i.na rsf&oj^xl .11 

r¿n*l^ IrCirüa jcvu ^aa. nTja>n .i| 

rdinjjHn ul^&r^c» r^i^nxn j\jj&r^n .13 
rC* k t. ^cai^-l " ’^OT^an o ca r^nnrdl .11 

CT0273JQ0 O.L .C 


r^ñcnci_yn rdn.kÜ Ir^Hcacu oojn -rt* . Vim .15 

jcui&r^n 

r^Ljj nñ:» oyr^ r^i^nxn oocua^i^j&jcuíI . 1 »; 
rdriTjan caéunxin *x.ñn r^acn J\r^ .17 
uSjj^rsf-n ^Cn t/yaal^ :r¿!ac\ca& ,is 

r” 

jcnojjli cuitB r^Sajavn | v a m^ oTi-A n» 


Tosté du fiagment de Tourfan. Iiecto. 

.rsf¿uuj,»*ac\ rsfáujj rsfávliaA cal ^ii^axn ( 1 ) 
r¿xw cuca r^rix, cu cao (2 r^ñcacu cuca .ca 
.t¿ímo (3) rsf¿vj£al resaca car» vi¿v>n 

can rs£a¿aA. ^ctcalcvn:» % j*vn¿vn r¿lc\ .a 
^ica^u *c\cala7\ cunarla cu^x.ca 1 * ^-kjaÁaévia 

, r ^j 3 .n¿vx >3 can 


h yo\yi\, 
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r^¿vl>3 -a.cñu r¿aAi «Slam ooSj (ói r¿a.cru .1 
.¿^anal (G jcoo.! 73U3 conjj r^¿ua.Hr^ .Slu 
jcnalv.r^ rd^ajaHcv rdujj r¿*nc\^a r¿Xu .oj 

rdijia rdijll r^’u.to (7) cnlllnio 

tOoJjl jQ3Q¿Vit^ 

■ixlna cn.3 ^x.cra.!73 , n r¿l.r¿A (8) jcocvaa^ 

^icCnj rdi ojj ('■» rdiu ¿va!t 3 áaéulin 

.cn&cvl^coia 

r£7alal i n>¡ r^cnlr^n r^ira rtíruja* ,.» 
^73 oa.j'n r^:v *. \. ^73 n_aJ ^73 Jal 

.(II.) rsfivlaévn 

x€aJiia uJjr^ r^¿ui¿nJ *x.cr>r¿ r^oaJisk .</yx 
*7xj3c\ rdjjio ¿v^73a r^ñx. r^icOalcv oaSr^ 

.oalao r¿i¿nxlcv 

*^m»o jcoci-njlTaJ^i Aa. ñox_ 12) r^ijcñl . J 
.^cvirsT ñ-nx (i !) onnoniVal ^a3 xañrdlcv *jcv vC 
r<? V u ^aJcua r^x»^la r^Hcml v\7vin .*^o 
• rSjj'cu ¿una rdacucálxSl cv^cvlna (ll) 
*c\cn>ia. ^\¿aci ^anr. |É| avTA^al cvjaüj .^1 
r£7i¿axl (16) cua3r^ f^lícua^ ^.*73Ti Tjao.a.ñ^) 

.ñcvran cvxlcna 

^..,a.-l (17) r^icnjün&a t¿&\c\¿\t¿ otxco .oo 

^gml.a rC* *\ \ *73 cu/nar^cv a-i^xcn .T^L’n 

•T^yiX-O 

r¿ill73 r^¿\x:C73 rC^Tscrañ o\_l (I8| cvla. .a. 
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o-^uo ^cOxxaal < ir») ojjiljba oooloBo aseóla 
•(SO) QOC^COj ^aJcU 030^3 
.rsf&otoTjaLl rsf¿vii*:\2na tOÍOii. o\_la 9 
.rsTéiaT^éva-n rsf¿újj , n 21) otjxx áursf-xnj^ 
^73 - 2 - 2 > r¿n>n3 rsfai*^ aoco r¿ioj rsfx.^ 

.rsliu^jil.'a ^ocpéio^co 

áur¿3¿vloj (2?.) cvioja [♦ n d 

2-ii o.x á)iq rsf...,a. Tvxrsfo rsf^rsfx 

. 1 ^ ^>3 cv ^ 

*ocnox...¿i. ...3 .... ^jj r¿AOa«\ r&rri .t 

Les lignes verticales. 

.*003030^1^3 O-YX^ll cumVi \i 0C030 .T*f (2) 

rslurdl o-ojj rsf^Héi r <*\ or. .¿r. 

oj-2n_.cn -3 ^_o_l_.rsf *acT3^ato-i_a_3 ..3 (i 

. *joo3...r¿! % oq3¿\ : \a\30 

Jo3¿yA oo^xléi .¿i 

Traduction du fragment de Tourl'an. Verso. 

Nous éerivoiis ensuite l'office des martvrs du premier 
dimanehe. 

ítieu a régitíi. Ta croix a regué daos les cieux, ta croix a 
regué sur la ierre, ta croix a couronné les martvrs, «jui ont 
coufessé ta croix. Diva est assis. La croix a vaiocu, la croix a 
relache, la croix a coudamné Satan, a rempli de confusión les 
troupes de ceux qui Pont crucitié et a í'ortiiié les foules de 
ses adorateurs. II a (jarete mon áme de... Par ta croix tous 
nous avons bu, par ta croix tout a été renouvelé, par ta croix, 
¡seigneur. nous avons été délivrés des artífices de la ruse. 

[35' 
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.4 cause /Ir la source. Croix, qni est devenue une source et a 
dispensé la vio aux morteis, ta Torce condamnera Salan qui 
corabat avec nous toujours. Le SeigWitr a uumlré. La croix 
qui est'apparue daus lescieux et s’est révélée misórirordieuse- 
menl aux habitante de la Ierre, C’est elle qui a relevé nolre race 
méprisée, l’a élevée et placee dans les cieux. La lumiére s'esl 
Ierre. La croix de lumiére, qui s’est moni rúe il Conslatiliii dans 
lescieux, marrhait connne un général á la léteile ses troupes 
dans lennnhat. Et de l'abime. (¿nauta ta croix. Nutre-Seio-neur, 
qui a été cachee par la méchaneeté de ceux qui l’ont crucilié, 
ses rayons se sont envolés.... 

Traduction du Tragnienl de Tourfau. /Icelo. 

. qui entendent la parole vivante et viviliante. 

ó. 11 est la lumiére, il est la verité, il est la vie, par qui 
l’intelligence est instruí te : il jugo les morts et les vivants. 

<>. II laut que vons sachiez que tnus les peuples sont sauvés 
en lui, ils ont cru et ils ont conl'essé que tous les peches sont 
pardunnós en lui. 

7. Le semeur est sorti pour semer la parole á la place de la 
sea flanee; a la place des torres, ce sont les cieurs qui se sont 
approchés devant lili. 

S. La vie et le honheur, la iniséricorde et l’ainour, c’est son 
langage; l'espérance pour les vivants et la vie pour les morts, 
c’est sa voix. 

!». Bienheureux est celui qui croit en lui et confírme sa 
parole: s il est morí, il vivra et, s’il est vivant. il ne mourra 
pas dans sa l'aute. 

lü. Le Pife unique de I »ieu est venu dans le monde: au-dessus 
de la nature, en delinca de l’usage, il s’esl levé de la Vierge. 

11. II a guéri les malades, il a Taitrevivre les morís, il a fait 
sortir les démoiis, il a brisé la mort; il est mort, il a vécu. il 
est ressuscité et il est monté aux cieux. 

12. 11 a envoyé l’Esprit sur ses disciples et il les a reiidus 
sages, et il les a envoyés predier l’Évangile aux quatre coius 
(du monde). 

13. II a assaisonné les ignorants et les pécheurs avec une 

[3C1 
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doctrine de cíe; ils ont vaineu par (leurs) paroles Ies philo- 
snplies de la Givce. 

1 I. Les soixante-douze sont. surtís pour préclier, (et) avec 
eux les douze; ils ont ramené les nalioas de Lerreur et ils ont 
marché selon la cliair. 

l.">. lis ont rail des pródigos et iles mi ráeles devanl les jnges; 
tous les mis et tous les gouverneurs ont cru etont confessé. 

Id Fierre et Paul sont entres dans Home, la ville imp‘ríale; 
ils ont refuté Simón, et ils ont sumé au-dedans d’elle la 
doctrine riu Juste. 

17. Ils ont partagé les nations et les \ i lies en vue de la pré- 
dication: vaillamment ils ont déraciné les religions de 
Fidolátrie. 

is. Les pécheurs de poissons sunt devenus des p-clieurs 
d'liommes; ;i partir de leur ¡gil oran ce (ils sont devenus) des 
dialecticiens... 

11». Ils se sont dressés forlement dans le comhat avec l’ad- 
versaire . ils ont enfermé á l’intérieur de - 

SO- Grand est le secret. 

Les ligues verticales. 

C’est en celui-lá qu’ils se smit conliés pour étre l’orts dans 
leurs comhats. 

21. Ils ont muñiré des sentiers droits aux Ilumines par leur 
prédication: ceux qui ont cru et... sur leurs traces ne ... pas... 

22. Ils ont enseigné l’univers... 

III. REMARQUES ET CüNGLUSIONS PALÉÓGRAPIIIQUES 

Le caractére de la paléograpliie syriaque de l’Asie Céntrale 
et de LExtréme orient est intéressaut pour Lliistoire ile la 
paléographie syriaque en général et de la paléograplii* de ces 
régiunsen particulier. L'inlluencede la culture Iittéraire syriaque 
sur les peuples tures et iraniens a été considerable, et elle 
s’est exercée á plusieurs reprises au cours des siécles. 

La dépendaiice de l’écriture ou’tgoure de lalphabet syriaque 
est prouvée depuis longtemps. Mais elle n’est pas direete, et 
a eu pour intermédiaire 1 ecriture sogde. Lorsque Leuormant 
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écrivait son « Essai sur la propagation de l’alphabet pliénicieft », 
aucun échantillon de l’écrilure sogde n'était connu. Cependant 
la parenté des « alphabels tartares » et de l'alphabet syriaque 
etait ^vidente pour le célebre savant. II avait al'lirnié 1’ernprunt 
de lecriture semiminuscuh- des Syriens par les Ouígoures(í|, 
SI. Miiller en 1S@ 1 * á propos de l’alphabct ouigoure, avait conclu 
■ pie l’aspect de lecriture syro-nestorienne, qui lui avait serví 
de prototype, n'était pas encoré retmuvé (2). Les l'ouilles, qu’on 
a eu la chance de taire á Tourfan, ont fuurni une grande 
quantité de manuscrits sogdes et tures. L’ancienne écriture 
sogde et ouigoure est semblable au syriaque. M. Miiller avait 
donné á ces manuscrits manichéens le noin de « Ilandseliriften- 
líeste in Estrangelo-Sehriltaus Turfan »(:>). Al. Kokowzoff avait 
proposé de rnodilier ce titre en corrigoant les mots « Estran- 
gelo-Sclirift » en « Aramaische S<-lii'if't. » ( 1). Ses motifs sout 
suivants. Les Sogdiens ont emprunté Jeur alpbabet aux Syriens 
manichéens, lesquels se servaient de 1’écriture araméenne du 
Nord, qu’on peut. appeler la cursive palm\rénienne (b). La 
lettre « sin « en donne la preuve, car elle a la forme «le l’ontéga 
grec, comme dans le palmyrénien, etc. Le point de vue avait 
élé soutenu par M. Gauthiot. qui aftirmait la dépendance de 
l’alphabot ouigoure du sogde. II constate que chaqué Ibis que le 
sogde et l’ouígoure différent l’un de l’autre, c’est le sogde qui 
suit restríngelo syriaque et la cursive palmvrénienne des 
« grafliti » ($). Les deux tvpes de l’écriture sogilienne provien- 
nent du syriaque. Le tvpe postérieur s’est rnoditié pour devenir 
une cursive liée. On écrivait les mots sans détaeher la main, 
« d'un seul trait de caíame ». Al. Gauthiot montee la difliculté 
de distingue!- le type décriture sogdienne de celui de roui- 

(1) Lrnormant, Fssai sur la pro/nn/ulion de l'alphabet phcnieien, 1872, t. 11, 
eliap. vil. Les alpliabets tartares, p. :Vi, 57. 

t2) Miiller, / ut Frarjc flber den Ursprnivj der uiijarisidi-inongoliseh-mandzuri- 
schen Schrift ( 11 tener Zeilschrifl fiir die Hunde des Mmgenlands, ÍS'H. Batid 
V, IS1). 

(o) Miiller. !/niidsr/iri//cn-f{rstr \Silzungsberichte der Freuss. Abad' míe, IDOI). 
ti) Ki»Umv/ülí, Sur l'cpig rapiñe sgro-tun/ue de Semirclchie, dans le Bullelin de 
I', leudé inte < les .Sciences, stlVtersIfnurg, lüffel, p. 77!l-781. 

t-3) Euting, Table de paleo,/rapiñe sémilique, dans les Memoircs de l'Acadcmie 
ilcs Sciences. St-l’étersljpnig, lsüU. Vll'íérie, 1. 117, X“ S. 

(li) Uaulliiot, He l'al/dtabel sogilien. dans le Journal asiaslique. Rilo, t. XVII, 
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goure, car un lype se dévüloppait suecessivement de l’autre ( 1 • 

Les manuscrita anciens des Sogdes se lisent dans la direction 
liorizontale. Les Ouígoures lisenl et. écrivent dans la direction 
verlicale. Néanmoins il existe des manuscrita ouígoures anriens 
qui se lisent dans la direction liorizontale. Test encore 
M. Lenormant qui a porté son attention sur un rnanuscrit oui- 
goure de ce tvpe appartenant k la BiblioÜiuque Xationale (-J). 

Feu M. BartolJ, de l'Acadéinie de l'URSs, sDutenaiit la 
tliése de (íautliiot sur la dépendance de l’alpliabet oui'gourc du 
sogde, a fa.it état aussi du témoignage de Suan-Zsan (en (Uírt), 
que déjaau pays de Su-li on lisait et on écrivait dans la direction 
verticale (3), de haut en bas, coninie ce fut ensuite la maniere 
des (tui'goures et des .Mongol*. 

L'écriture ouigoure est l’écriture dun dialecte iranien, 
<|ui fut adoptée pour écrire une langue turque. L’emprunt de 
l’alpbabet sogde par les Tures ouígoures s’explique par les rela- 
tions mutuelles. Au xi e siécle, comme Tafíirine ilahmud de 
kaeligar, les Sogdes de Setnirotebie parlaient aussi bien le 
sogde que le ture ( 1). 

C’est c.n so re .M. Lenormant qui a rassemblé les témoignages 
des écrivainssur la maniére d’écrire des Syriens (5). Comme le 
dit Theseus Ambrosius (en 1539), quoique les Syriens lisent le 
texte de droite á gauche, ils Fécrivent dans la direction verti¬ 
cale « e roelo ad stomacliuni». lia vu un rnanuscrit du propliéte 
Isaiequ’il affirme avoir ¿té éerit de cette maniére. Les auteurs 
postérieurs contirment la méme observation. par exeinple 
Tbevet, Hetzel, etc. 

La disposiiiun des voyelles grecques dans le systéme de voca- 
lisation des Syriens occidentaux dans les manuscrita jacobites 
prouve le méme fait. Dans les marges des manuscrits syriaques, 
il se trouve des mots grecs écrits dans une direction qui ne 
s’explique que par ce fait que le acribe tenait son rnanuscrit de 

(1) Gautliiot. • Essai de fírammaire Sngdienne. Parts, lí!14-l!íí3, p. 3. I. 

(i) Lenoriiiant, Essai, t. II, 7>5. Ri'-musat, fiechrrches sur les tangurs ¡arlares. 
p. lil. 

(3l Bartluil-1. Sur la gu-slion des langa -s sngdc el luhare. Irán, POS. lamín jrad 
l. I, p. 37 (russei. 

(4, Rarlhold. Ihidtm. p. 3S. 

(■i) Leiiui'inaiil. Essai. I. II. p. 5D-70. 

;3U) 
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Iravers en écrivant. Sana doute le teste syriique du raonument 
de sSiiUf.ifu est é-.rit lans la direction verticale, mais il n'y a 
pas lá une pivuve décisive, parce que cette direction pouvait 
étie imposée parla direction de Finscriplion chinoise. 

La déeouverte d ■ piorrea tumbales en Asie Céntralo, posté- 
rienre aux r.-ohen lies de Lenorniant, a ldurni des preuves sup- 
plémonlaiivs. Ces inoinun nits épigraphiqiies syro-nestoriens et 
syro-tures, jnibliés par MVI. Clnvidson et Kokowzolí se rappor- 
tont aux xm"-xiv c siécles. La plus grande partie <les inscriptions 
sunt (‘orites, autour des croix, dans les deux directions horizon- 
tale et verlie.de, et pour les antros les ligues n’ont qu’une seule 
direoli 'ti, ou horizontale un verticale. M. Sluzky a olassé les 
inscriplions de ces pierres d’aprés le caraclóre de la disposilion 
des ligues (I). Laplus grande parlie des inscriplions sonl cellos 
rpii sont écrites dans les deux directions et doni les ligues verti¬ 
cales sont en plus grand nombre que les ligues horizontales. 
Les inscriplions dont los ligues n'ont que la seule direction 
verticale dépassent.en quaniité celles qui n’ont que Fuñique 
direciion horizoniale. Cuite tendance dos inscriptions á 
présenier la direction verticale est en ivlation avec la recherehe 
do la symútrie. Le plus souvenl Finscription co turnen ce par 
deux ligues horizontales et est disposée ensuite dans la direction 
verticale des deux cotes de la croix. De plus, les inscriptions 
sont faites sur des pierres de potitos ditneusions qui laissenl ü 
peine Fespace nécessatre pour graver la croix et Finscription. 
Les pierres tumbales fournisseut ainsi une nouvelle preuve á 
Fhypothése que les Syriens écrivaient dans la direction verti- 
eale ; mais cette preuve n'est pas décisive, car le svsléine 
d’éerire des inonuments épigraphiques a des regles propres, 
qui ne ressemblent pas á celles des manuscrits. 

Ce qui atteste póreinptoirementque les Syriens ont écrit dans 
la direciion verticale elqu’ils ont lu dans la méme direction, ce 
sont les Iragments de llara-Hoto. Jusqii'á préseut cm ne dispo- 
sait d’aucun inauuserit écrit de cette maniere, qui fournit la 
preuve absolue que le Syrien éerivait toujours verticalement et 
qu’il pouvait tire dans la direction verticale aussi bien que dans 

(1) Slu/.kv, Les inscriptions nestoriennes de Scinirelchie, p. 3-S. Antiijuitésorien¬ 
tales, t. I, Moscou, 1S8Ó (russe). 
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la direction horizontale. Ce fait montre de fa<;on définitive la 
dépendance i les Ouigoures par rapport au syriaque non seule- 
ment pour l’écriture, inais encore poní* la maniere de disposer le 
texte. Les feuillets de liara-Hoto avec le texte vertical dminent 
la certitu le qu'en Extréme < »rient le Syrien éerivait et Iisait 
vertiealeinent. C'est aceite maniere que le sogde était resté ti.lele, 
et c’est celte maniere qui étail suivie par les Ouigoures et les 
Mongols. Les Syriens occidentaux de l’Asie antérieure — de la 
Syrie et de la Mésopotamie —écrivaient daos la direction vertí- 
cale et ensuite tonrnaient le texte pour le lire horizontalement. 
Le Syrien de LExtréme Orienl éerivait verticalement et usait 
de son pouvoir de lire dans la méine direction sans tourner le 
papier. II disposait ses textes dans la direction horizontale ainsi 
que dans la direction vertieale, enmme dans le cas des inserip- 
tions des pierres tomhales et du livre de ¡Jara-Hoto, 

Les anden» rnanusarits sogdes ont tous les traits de l’esiran- 
gelo, Lécriture onciale des Syricns, ainsi que d’autres qui 
presenlent une ressemblance avec la cursive palmyrénienne. 
C’est un arguinent pour aflinner la pénétration des Syriens en 
Asie Céntrale á une époque lointaine. Le développement suc- 
cessif de cette éeriture, comme l’a prouvé M. Cautliiot, est sous 
1’inlluence du syriaque. 

Au Hoyen Age, l’écriture syriaque de l’Asie est représentée 
par les types de l’écriture cursive, dite nestorienne. 

Le développement précoce de la cursive syrienne fut précédé 
dans 1’araméen par la transformation de l écriture sémitique 
onciale de Palmyre en une forme cursive (1). Ilabituellementon 
désigne l’ancienne éeriture syriaque sous le ííflín d’>< estrangélo », 
qui est la maniere onciale avec laquelle on éerivait les livres 
pour l’usage ecclésiastique, en gros caracteres. Un document 
syriaque privé de I'an 2Id A. D., écrit á Édesse et envoyé á 
Doura-Europus, aété découvert dans cette derniére locaüté en 
l‘J33 (i). L écriture de ce titre de possession est cursive, on la 
devine vive et rapide. Elle a tous les élónients de l'&strangélo, 

• 1) l.enorimnl, Exsai sur la propagativa d,-- l'alphabrl phmicica, París, 1S73. 
t. I. p. áMRMT. pl. XIII. 

(¿I I’orrey, .4 syrtac parchem-nl from E lasa of the ymr Ü3, dans la Zcil 
schri/t fiir SenrWstik. 1'.'35, Band X, p. 33- Fí. 
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muís d'un estrangulo accommodé á la nécessité des relations 
privées — lettres, contrats, titres etc., qu’on était pressé 
d écrire et powr lesquels la maniere lente et soignée de l’unciale 
ctaitsupertíue- l*our cesdeux types d'éeriture oncialeet cursi ve, 
on a conservé jusqu'á présent la méme dénominalion dVstran- 
gélo. Le faitest qn’aii nCsiécle il a existe une cursi ve « profane », 

« laique », qui dans la suitea certainement inlliicncé ledévelup- 
pement de réerilnre syriaque. Avant le sw siécle. il est bien 
dilficile de trarer une délirniWliott entre « l’estrangélo » et le 
« nestorien ». Les termes « éerilure melkile », « éeriture jaco- 
bite », « éeriture nestorienne » ne valent que pour les types 
aeeomplis. Les livres pour Tusare eoclésiastique, daos le seus 
précédemmenteutendu, présentent ces traitseaiactéristiques qui 
les distinguent neUfeinent par leur paléograpbie conléssionnelle. 

A cótó de ce caractére des écrituies syriaques, qui dépendait 
de la confessinn que professait le scribe, dés les temps les plus 
reculas il y a en une cursivo profane. C’était une éeriture pour 
les lettres et les doeumenls prives, qui se développait continuel- 
lement durant des siécles, adaptée qu’elle était a la correspon- 
dance et aux acles. Elle représenlait la maniére d’érrire deceux 
dont ce n’útait pas le inétier de copier. La cursive est fréquente 
dans les inscriptions de diiíérente siécles et (te di verses origines. 
— nestorienne ou jacobite — dans lesquelles «les propriétaires 
fortuita revendiquent la possession de leurs livres. Le carac¬ 
tére négligé fit, rápido de Iaeursive adoucissait les traits particu- 
liers de l’écriture confessioimelle. 

Lexpansion des Syriens nestoriens dépassa Semirelcliie 
et les deserts de l’Asie Céntrale pour venir s’abriter sous les 
muís de la capitale ehinoise Singafu. lis étaient devenus une 
forcé considerable a l’époque de la dynastie mongole, lorsque 
Péking fut surnommé Clwn-Üalik. Les intéréts commereiaux 
oceupaient. la premiére place dans les ndations des Syriens 
avflc les Iraniens, Tures, Chinéis, llindous. Le négoce exigeait 

tuerte une ehancellerie — des assurances, des .trats, des 

titres de possession. toule une quamaté de comptes et de cal- 
culs. C’est aiusi que 1’écriture syriaque cursive, « la cursive 
profane », jíniissait d'une large propagation en Asie. L'écri- 
turedu recto du truisiéme fragment de llaro-IIoto et dti recto du 



FHAGMESTS SVIUAOLES ET SYUU-TURCS. ' 


ir» 


fragmeiit de Tourlan en donnc la preuve. L'écrilure syriaque 
de l’Asie en somme est forL inlluencée par la eursive el la 
tendan. e á écrire courammenl. Elle est moins ompliquée que 
lecriture nesturienne de Mésopotamie de la imane épo<|iie. 

Deux t\ pes d écriture syriaque en Asie ont un caractére 
précis. Le type de lecriture de Tuurfan avee ses lettres épaisses 
et Ies fines inégalités au bout des lettres se retrouve dans les 
manuscrils svriaques et dans les rnanuscrits écrits en lettres 
syriaques de di alee tes irauiens. Un le trouve dans notre frag- 
inent de Tourfan. L'aulre type, surnonuné le type de ¡Semi- 
refe.hie d'apires les inseriptions des pierres tumbales, est celui 
qui se rencontre aussi tlans les fragmentsde Haro-Hutosyriaqm s 
et tures. Jusju a présent les fuuilles n'ont pas l'ourni á futirían 
de textos tures, écrits en lettres syriaques. Le nom d'es- 
trangélu, d<»nné quelquefois aux textes tures de Tourlan, n'est 
pas currect, parce que ce type d''écriture est le type rnodilié de 
•anden syriaque, c’est-á-dire lecriture ouigoure. Ce sunt les 
dialectes irauiens qui ont fait usage de Lecriture syriaque p»»s- 
térieure. cuinnie le inontrent les textes publiés par MM. Sachan 
et Miiller. 

II est remarquable que lecriture .le Haro-Hotn est semblable 
au « ductus » des inseriptions de Seiniretcbie dOllt elle est plus 
éloignée que de Tourfan. Les efivirons du lac Issik-kul et la 
ville de la frontiére chinoise de la province de Gan-Su ont dü 
avoir des relations réi ipruques. Mmalik ilont les pierres torn¬ 
éales ont oté publiées par M. Kukowzotf jouissait d’une pusition 
cutisidérable aux xtir' et xiv- siécles. Aprés avoir ét« ; le centre 
d’un royaume ture, il perdit son independance á l’époque de 
Cbingis-Cban et il l'ut ensuite la capitule des Chans Djagatai 
pendant deux siécles. Les relations commerciales avec llaro- 
Iloto sont fort probables. 

L écriture ouigoure, quoi(|ue influencée par le syriaque, a 
eu le sogde pour intermédiaire. Mais les Syriens exercérent 
une influence directe sur Ies Tures, conime il ressort de l’exis- 
tence des sources littéraires syru-turques. Le lien élroit qui 
unisait le syriaque et le ture est clair dans cette ópigraphie 
mixte syro-turque et tunjue. écrite avec l'alphabet syriaque, 
qu’on a trouvé á Pichpek, Tokmak, Almalik. La découverte 
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iln fragment syro-turr de Ilaro Hoto élargit considérablement 
la région de propagation de re type miste, né du rappro- 
clienient le plus étroit de res dru\ langues. La feuille manus- 
rrite preuve l'existence d’une littérature syro-turque, qui par 
son iiliomr était dans la párente la plus pror.be a ver, la larigue 
tur que des testes de Tourfan. 

Ainsi, Palpita bet syriaque dans les di ver» stades de son 
développement a iníluencé l'écrihire des nations qui peuplaient 
l’Asie Céntrale et l'Extréme Orient. C’est seulement á l’épo(|ue 
de la propagation de ¡¡Islam et de lalpliabet arabo que le nes- 
tnrianisme avec son alpliabet syriaque ceda la place dans le 
inilieu ture. L'expansión triomphale du nestorianisme en Asie 
ne survécut pas au siv c siécle, qui en marque la fin. Les 
siécles suivants ont été des témoins de sa diminution rapide, 
qui est en rapport di red avec la réduction du coninierce des 
Syriens en Extréme Orient. 

X. PlOOÜÍ.EWSKV. 

Écuingratl. Amit Rege. 





I V TR A MIXTION ARMENIENN'E I)E 
V a ADVERSES IEER1 SES » DE SAINT IHENEE 

{Suite.) (1) 


XXIII 

I. .Mass. xii, 3] Done, comme dans la loi et levangile le 
premier ét grand commandement est celui-ci : ainier le Sei- 
gneur Dieu de touie sa Caree, et le second seinblabliíiíeut : 
aimer le prochain cunune sai -intime, un seul et méme logis* 
lateur se montre (2), car les commandemenis essentiels (3) 
de vie, qui sont les mémes dans les deux L Testaments] ( 1), 
niontrent que c’est un méme Seigneur qui] a ordonné des 
commandements particuliers appropriés á chacun d’eux, mais 
a donné le méme conseil dans les deux, les .commandements] 
les plus umversels et les plus cuiineiits sans lesquels il n’est 
pas possiljle] de se sauver (ó). 

[Mass. xu, I Qui done (G) le Seigneur [58 v] confomlra et 
efl'rayera-t-il en disant que la loi n’est pas d’un autre Dieu? 
De méme il dit á ceux qui étaient instiuits par lui, l'oule et 
diseiples : « Dans la chaire de Mníse se sont assis les scril.es 
et les pharisiens; tout ce qu’ds vous ont dit (7), gardez-le et 

(1) Cf. ¡toe.. 1933-1931. pp. 315-377. 

ijl iV]i/lÍhijÍi tyriLtyiiiLyi|>liiiny]iyi, lilt. unas et ídem ostenditur legistalor. 
Le latín écril i mus et ídem ostenditur legis et evanyelii eunditnr, 

(3) ¿•■•yinLÍiiidyuiry..jLy>, cf. p. Ci n. ó; le laiin écrit á la place consammala? 
qui se rapportc á citas; l'acniéiiicn suggore laleron consumíanla qui se rapporte 
á pnece/ila et s’oppose k ¡iarticularía di- la ligue olivante. 

(Il Le mot Testamento ■ lu lalin manque dan- l'armeiiien. 

(5) L'arnifiiien suit le latín sed cm'menUora el s'Ontm sitie quitáis salvari mm 
est in ■■utroque eadem suasit. 

(C) Le texto porte p n¡> qui rapporte sous une forme interrogative la méme 
idée que Ip latin sous la lorme negativo yuem non. 

(1) Hat. xxin, ¿1 ; pour traduire imn ¿oí omnin quKcmnquc. la Vulgate perit 



18 


BEYL'E LiK I.’úItlENT CIIHÉTIKN. 


faites-le; ruáis n’agissez pas sebm leurs oeuvres, rar ils disent 
et ils ne l'ont pas, inais (l i ils lient des fardeaux pesants et les 
mettent sur les ¿paules des hommes, et pour eux-méines ils 
ne veulent pas ínéme du doigt les pousser ». Done il ne 
blámait pas la loi de Moise qu'il donnait d’abord le conseil 
¡d’cxister avant que Jérusalem fút établie (2), inais il répri- 
mandait ceux qui publiaient au debors les paroles de la loi 
en les interprétanl, inais qui en étaient vides et vains (3); 
e’est puurquoi ils violaienl la loi envers Dieu et le procliain, 
ainsi que dit Isaie : « Ce peuple in’bonore des lévres, inais 
leur cceur est loin de moi; [c'est]- en vain [qu’[ils in’ado- 
rent en enseignant des doctrines [et, des cominandements 
d’hoimnes » (-1). [Ce netail pas eette loi qu’il avait doiinée par 
Moise qu’ il appelait des eoinmandeinents d’honimes, inais la 
tradition regue de leurs anciens (5), fausseinent fabriquen, [celle 
pour laquellej, en s'en faisant les zélateurs, ils [59rj dédai- 
gnaient et inéprisaient la loi de Dieu et á cause de laquelle ils 
n’obéissaient méme pas á son Yerbe. iC’est, ce [qui] a été dit. par 
Paul á leur sujet: « Parce qu'ilsne connaissent pas la justifira- 
tion de Dieu et veulentétahlir leur propre justilication, ils n’ont 
pas obéi á la justilication de Dieu, car racliéveiuent de la loi 
|c’lest le Clirist pour la justilication de quiconque croit » (G). 
Et coniinent le Clirist est-il Pachóveinent de la lui si lui- 
méme n’en a pas été le coinincnceinent? Car celui qui apporte 
l’achévement, eelui-Ia a operé aussi le coinmencement, et 
[c’est lui- ínéme qui disait á Moise : « J'ai vu les soulíranees 
de mon peuple en Égypto et je suis descendu les arra- 

seiilHiuerit qiiiSbhiujh /th ¡ . notre traducteur ajoute ici np i'i^uiíipuS que 
nolis retrouvons ®xuve»it, correspondan! toujours au latín qumcumifue. 

1 Qui t railui I peul-etre le Si de l'lívangile; e'esl pmLiffi qui corres- 

pondrait á IY/iiui du latin. 

(2) Tel est le sens mot á mot de l'aiiiu-nien : pone relrouver la lalin quam 
adhuc saléis Jlirrosnlyinis suadrhat ficri, il suflit de lire ¡ifihJi. bmf que, au 
lieu de ,1 L , avant t/ue. — (3) Lat. .vine di tedíeme. 

|4) Isaie, xxix, 13: texte cité daus I flrmentis, x\. 2; II Clemvnlis, ni, 5; 
Tryphon (plusieurs fois). 

(5i Íjp¡itjui1iijfi, exaet. le latin prasbylcrnrimt 

(Ci Rom. x, 3-1. Le mot tupipupnL¡d^ L 1, emplnvü iei est mieux traduit par 
jnstifinalm que par jusiiiia. 
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cher » 1 Des le commencemont, le Verbe de Dieu est habi¬ 
tué et aceoutumé á monter et á doscendre pour le salut des 
aflligés. 

2. AIass. xii, 5 Kt, que la loi conseillait á l’avance á l’homme 
de suivre le Clirist 2 , lui-niéiue le rendit manifesté á celui 
qui lui demandait ce qu’il devait faire pour héiiter de la vie 
éternelle (dj. en donnant cette réponse : « Si tu veux entrer 
dans la vie, garde les coinrnandements »; et, comrne il lui 
demandait lesquels, le Seigneur lui dit] dereclief : « Tu ne 
commettras pas l’ailultére, tu ne tueras pas, tu ne déroberas 
pas et tu ne témoigneras pas faussement; honore ton pére et 
ta mére, aime le prochain [59 vj comme toi- méme », propo- 
sant les commandements de la loi comme des degrés et des 
pas de la voie vers la vie pour ceux qui voudraient le suivre, 
car, en le disant á un seul, il [le disait á tous. Alais, lui ayant 
dit : « J ai fait tout cela » — peut-étre (ti ne lavait-il pas 
fait. sans quoi il ne lui aurait pas dit : Garde les commande¬ 
ments — le Soigneur, blámant sa convoitise : « Si tu veux, 
■d'it-il, étre parfait, va, vends tes biens et distribue- les aux 
pauvres, et viens, suis-moi » (5¡, promettantla paridos apotres 
á ceux qui auront agi ainsi. Ce n’est done pas qu’il 
annontát quelque autre Dieu Pére á ceux qui le suiv ai ent, 
un Dieu en dehors de celui qui, des le debut, avail été 
pivché par la loi, ni un autre Fils, ni une mére. la pen- 


1; Ex. uj. 7-8: cf. iMnu.iustr. 46. 

||| Légére dilíérence avec le latin : Quoniam aulem leí jiradocuit hominem 
sequi iijmrlere Chrtslum. 

(3) Dans ce second menibre de la méme phrase, le Iaiin et l'arménien se 
recouvrent an eontraire exai-temenl : i/ise aulem fecit manifeslum ei qui inlerru- 
gavit quid factens vitam xternam hxretlilaret. 

i4) L'arinHnien ry/i n, appuie plulúl la le«;on el fnrle si lum du Clarumont. 
ni-gligee par tous les editeurs. 

(5) Mat. xix. IMS, paralléle á ilarc. x, 17-21 el á Luc, xvm, 18--22. L'exégése i|ue 
donne ici saint Irénée de riniidélité ou au rnoius de la tidélite relative du jeune 
hoinrne riehe est possiblc avec les textes de saint Mattliieu ou de saint Luc, 
non avec celui de saint Marc oú nous lisons expressúment t|ue Jesús ■ aima • 
le jeune homme riehe, ce qui suppnse l’entiére vérité de la réponse : " J'ai 
observé tout cela depuis ma jeunesse • (Stieren). Saint Irénée coníinue ici la 
traditiou des j»lus anciens écmains chretiens auprés desquels le lueutier 
Évangile a toujours joui d’en traitemenl privilegie. 
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sée 1 d'un Éon qui aurait étO vicieux et k la fincoupable, ni le 
Plérdme des trente Eons dont on a montré la vanité, l’inanilé et 
la fragilité, nicettefaMe i|uiaété faussementl'orgée par les au tres 
hiTétiques, inais ilensoignait; ápratiquer lescommandements 
que, des le debut, Dieu avait commandóe (2), ¡t iufprimof par 
des bonnes ceuvres la cupidité premiére de l’avariee et á suivre 
le Christ. Et que la (50 1 -] distributiun des biens aux pauvres 
est la suppression de la prendere cupidité d avance, Zachée 
le manifesté quand il dit : <> Je donnerai aux pauvres la moitié 
de [mes biens et, si j’ai fait quelque tort á quelqu'un, je le 
restitue au quadruple » (3). 


XXIV 

1 Mass. xiii, 1 Et que le Seigneur n a pas supprimá] les 
Chotes naturelles de la loi, celles, par lesquelles l'homnie est 
¡ustilié ■ et] que, avant le don de la loi, gardaicnt ceux qui 
étaient justiliés par la foi — et ceux-ci étaient agréables 
a liieu — Iqu’ilj ne [les] a pas supprimées, mais fortifiées et 
acorues et accumplies • I) : [c’est ce que montrent ces paroles 
de lui : « Car il a été dit, dit-il, aux anciens : Tu ne coin- 
metlras pas 1‘adultére, mais moi je vous dis : Quiconque 
regante une femine pour la ilésirer l’a déjíi indulte en adultere 
dans son cceur (5). El encore il a bté dit : Tu ne lucras pas, 
mais moi je vous dis : «Juieonque se sera emporté vainement 
conlre snn frére sera justiciable du jugenient (tí). Et il a été 
dit : fu ne jureras pas faussenient, mais moi je vous dis de 

(i) Ai n uf^kni perneé , qui traduit lo gire *K»0 ú|m¡<jk (latín) signilierait. 

plutót "Ewoia; ’Eví)¿ht)T'C, i raí lui t ailtaurs par ¡nlentio, en réalilé tai concupis- 
i-ence ( I, 2, -1 Massuet = 1, 1,3 llarvey). 

(i) Exactement le latin ut fuccrent prw.ce.ptn qim ab initin prwcepit Dais. Le 
latin Jocebat est omis par l'arménien, sans doute par «ltatraotioa. 

(3) Luc, xnt, 8. 

|J| L¡[¡r¡, ¿mp/ci'il. cf. p. 13 n. 2 et Rom., \m, 8; dans tniit ce passage, 

Parnirnien coincide exactement avec le latin. 

5| MatU v, 27,28: lire évideininent -fin.hyf,, rnim. et non i’-u,LJt qui n’a pas 
de sens; sur ijinUpuj, vulg. yuili/piiluiipij, mi concupiscendum, cf. p. 17, il. 2; 
^Juilipío, ijfitii traduit exactement Épiji/Eucev aÚTT,v du texte; la Vulgate écrit 
píiinijniL ¡ilif ÍiSui, ¿¡loi/evaev oüv aúrg. 

(ti) Matt., v, 21 . 22. 
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ne pas jurer du tout; inais ce sera 1 oui. oui et non, non », 
et toutes autres paroles qui sont semíilaljles. Car toutes res 
recoinmandationsj ne contiennent pas la contradiction ni 
la suppression des precédanles que Ies séides de \iarción (~i 
tournent en cliansons et en 60 vi dérisions, mais ¡elles en sont 
la plénitude et 1’intensité de ('extensión, comine lui- móine 
le dit : « Si votre justire ne surpasse pas relie] des sari bes 
et des pharisiens, venís n’entrerez pas dans le royaurno des 
cieux ». f3) Ct qu’y avait-il de plus? Tout d’abord ero i re li, 
non seulement au l’ére, mais á son fils alora manifesté, car 
c’est celui-ci qui conduit Tliomme á la communauté d’accord 
et á funión (5) á Líieu: puis non seulement dire, mais eneore 

(1) Malí.. v, 33. 34. 37. Ríen ne correspond iri an roW* srrmo du latín, Vnlg. 
j-uiíi, qui fujijiosent le iní-ine grec sous-jacent ¿¡iív ó ).óyo;. 

r,’i iijiiuíiquiS [i ir„ipl¡[i„![¡it,, e.xaetcment le latín jn¡]cumqnc a Marcionr 
[ sunt ’. 

|3| Matt.. v, 20. Cf. .lustin, Di alogue, rv. 6. 

(4) l.ire 1 ‘viileininent ym mi/uuy et non i uuniuij 

(ó) [l lí|lüJ|!UlllllL^/ílllli II i) [un [tl[ll )l. 

yuuiufiui/fnL^ieli qui parait inconnu á la Yulgate est géiióralenieiit employé 
lint nutre texto potir tradiiire zolvmvm (Ade. Éser. i\, 31. 1: v, 2. 1 rit int I Cor. 
3S» 10; v. 27, 2); en ce sens la Vulgat ■ emplo e tmijours ^nnpunpn ¡,l[n )m 
(Aet., II. 42: Rom., \v, 91; I Cor., i, !t; X, 10; II Cor., vi. 14: vilt, 4; ix, 13; 
xtii. 13; Eph.. iti,9: PhiL. i. 5: n, 1: ni, Iil; Pliilónion, 0; Hebr., XIII, 10; 

I .lean. i. o, 0, 7) qui parait al»ent d'lrénee. 

líiím í [Jl.iiili j géilitil' de ti[P[n t (évórr,;; Epli., l¥, 3 et 13), est 
empiove aussi absolument (Itoin., xv. O), ainsi l'adverbe primitif fifitupuih, 
pour traduire óg',6uuxíiiv (Aet,, i, 14: ii, 1; v. 12: vm, 6; .\v, '25; xvm. 12|; 
dans le inéme sens la Yulgate emplnie aii'si uin_ (Aet., xu, 20; 

xix. ;9i. Cesdeu.x mots yiinmjnulf m^uí/ S[,u,pmiinLf<U¡tuíi, forment pléonasme 
et iraduisent certainement le groe xcavüjvíav (latín communionem). 

¿i[mi [tl[n í, ne parait pas tigurer dans la Yulgate oú il est remplacé par 
ii[iinpuAtni [rljiih dans la traduction de ívr,n-,;; St Ignaee d'Antioche et Athé- 
nagore emploient cnneurreminent évórr,; et Ivun; (voir les Indices de Goodspeeil); 
ce deruier seul est gardo par Irénée an moins dans les fragments grecs qui 
nous re>tent, et il e>t traduit soit par i¡[m, ¡d[i, í, 1.4de. User, iv, 31, 4: iv. 53. I: 
iv, 55. '2). soit par S[nuLnpm [d[,,'l, 4de. H¡er. iv, 05). Le grec sous-jacent est 
done iei viwai -1 (latin unilatem i. 

I/artuínien Euuml&iij, á la fois génitif et datif. ne permet pas de choisir 
entre les deux lecons Dci et Deo des édileurs; mais Palliance du Claromonlanus 
et de 1'.4 /'undeíicmiM fait nettement préférer la seeonde. 


KKVUK I'E I.'OHIENT CHI1ÉTIF.N. 


agir ■ 1 ), car eux disaient et ne faisaient pas; et s’abstenir nuil 
seulement dos mauvaises osuvres, mais encore des mauvaises] 
pcnsées; done il enseignait cela Iqui n'était pas opposé á la 
loi, inais il accomplissait la loi et il établissait la justice de la 
loi en nous i.’;. Mais cela eút été contraire á la loi s’il eüt 
donné á ses disciples l’ordre de faire quoi que ce soit que la 
loi eút interdi! mais ¡les] écarter. non seulement des 
dioses interdi tes par la loi, mais encore de leurs désirs, 
n'était pas opposé á la loi . ainsi que nous l'avons dil plus 
liaut, et n’est pas de celui qui détruit la loi, mais qui la remplit 
et 1’amplilie grandamenl- 

j» M.\ss, xiii, | . Car la loi, comme elle étail iinposée á des 
eselaves, formait Fúme par le muyen des dioses extérieures et 
corporelies, la soumettanl comme par des eliaines et la Ouil- 
duisant au Service du cuite 1) des Mr preceptos alin que 
Fliomine apprlt á adhérer á Dieu: mais lo Verbe (ñ) ayant libére 
Fúme (<*>) enseignait ápurilier par elle volontaireinent le corps; 
cela élant l'ait. il élait nécessaire (7) de tirar les bommesj de 
la servilude des chaines, caí 8 Fliomine était habitué et accou- 
tumé á elle, et, sans chaines, 'de les faire i súivre JDiou; mais 
aussi d'amplilier considérablement la loi de liberté en aug- 
menlant Fobéissance envers le roi, pour que personne, en 
se retournant en arriére et en rebroussant chemin, ne se 
manifestát indigne de son libérateur; vis-á-vis du pére de 

li exa' t. ñ/n-r r: ijui vient un peu plus lias traduit 

généralwiittnt le grec cpya (N. T. /hixsími l et G§l»es¡¡i>n»J au latín opera. 

if| Exact. le latín : sed adim/iU-ns. Legem el infigens justi/icationrs 

Lfgis iñ nobis. 

c!) L'arnirniiMi suit cnrnre ici le lal.iu Atltttí leyere variante prés : lUnd aalem 
faissel Legi coiilrar'nnn si. t/wnhiimgue bt velassrl fieri. íilipsum diseijiulis sttis 
j ttssisscl faceré. 

li uupuu iijiiisiiiuiiViiili, pléunasine; rf. p. ai, n. 

ló) Le teste piarte /'ii/yiypmlili ipii n'a pas de sens iei; il fant liiv avee le latín 
Jui/j l'iuhíif 1 'erbunt cuiieui. Cf. líoin.. viu. 10: II Cor., ni, 17. 

ii'n Le teste purtr Spirilum : c’est jilutüt iyi>iy|i)i ipi'il faut lire avee 

auimata: ítree prol 1.1 M 1 ‘ *|hi/r,v; el’, p. 11. n. I). 

■ 7 1 La tiaduclioii latine neeesse fttil auferri et la suite de la pitease arnie- 
nieiine l'ont snpposer que, au lien de ¡i yiiyi/y/, puijy pmiLlmiy, il faut lire 
S myi /y /, uní niieiix /,yi ymiy puní lim| . 

[I®’ 
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famille la conliance et la docilité de l'obéissance est la máme 
et chez les esclaves et diez les liommes libres; muís les hmiimes 
libres ont plus de hardiesse courageuse parce que le Service 
inteUígeñt de la liberté est plus grand et plus glorieux que 
celui qui était le Service de la servitude. 

.Mass. xiii, :! Et, a cause de cela, le Seigneur. au lieu du : 

« Tu ne commettras pas l'adultére », nous a cornmandé sous 
sa garande de ne pas désirer: et, au lieu du : « Tu ne tueras 
pas », de ne pas nous irriter (1 ■, et. au lieu de payer la dime, 
de distribuer tous nos biens aux pauvres (2; et d’aimer, non 
seulement notrc prodiain, inais aussi nos enneniis di, et 
non seulement d'étre généreux et prompts á communiquer 61 v 
et charitables. mais encore, envers ceux qui nous enlévent 
quelque chose, d'étre des donateurs graciaux « car. á celui qui 
enléve ta robe, dit-il, laisse aussi ton liabit. et á celui qui prend 
ton bien, ne le rédame pas, et, comrae vous voulez que les 
liommes vous íassenb faites-leur » ( 1 , afín que nr.us ne soyons 
pas attristés (b) conirne des liommes dépouillés et prives 
contre leur volunté, mais que nous nous réjouissions conitne 
si nous avions donné ces dioses gratuitenient ñ la maniere de 
cadeaux. que nous nous réjouissions d'une joie plus grande 
par le don fait au proehain que si nous l'aviuns serví par 
nócessité! « Et si quelqu’un vous odilrnint, dit-il, a uncheniin 
d’une lieue, va avec lui [pandan t deux autres » 6. pour que 
tu ne marches pas dorriere lui comme un esclave, mais aiec 
lni comme un hotnme libre qui est en toutes dioses titile et 
prolitable á son proehain. n’avant point dans l’esprit sa 

1) Mam, v, 21. S3, 2S. 

I¿} Mate, xi\, -.' 1 . 

(3> Wall.', v, 43-41. 

i l) Luc. vi, 2‘». 31. 

lOi inpmühuynLp. cuilrislemur. L-oiniiie le portent la plupart de* nutiiusei-its 
latín*, et non conslrisleminí de* Clarom.. I'oss. ct 4 t'undel.: la premien; de ce> 
deu\ lecon* est évid.tmimem bien pin* facile. done tres inferiente á la seconde 
qui prolonge le* parole* attiibuóes an t'.hiistau delá déla citatinn: rccentioris 
aijuspiii/ii emeiiflalioiti m sa/iit ■ dit Massuet : les copistes aniiéniens ont cede 
a la niéme tendance que le* latins. 

161 Matt.. v, 41. filia dúo, qui suppose le grec i‘».a B-jo: á/.Vsc manque dan* 
presque tous les manuscrita grecs existant du N. T. et dans la Vulgate Arm.- 
nienne. mais figure dans la Vulgate Latine el la Syiiaque Sinaitique. 
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inéciiítnceté, mais mettant le comble- á U bonté, te configuran! 
a ton Pére, lui « qui fait Icver son soleil sur Ies inéohanti et 
les bons et fait plenvoír sur les justes et les injustes (1 •>. 

I’outes ces dioses,, coiñrae nous favons dit plus haut, 
ne sont pas [le fait] de quelqu'un] qui détruit la loí, inais 
qui la rernplit ;3) et l'amplifie considérablement en nous : 
con i me si quelqu'un I disait que la plus grande liberté a 
augmenté pour nous la buiine exenition du 62r¡ Service et 
que plus grande est foiiéissance et fintiinité á l'eganl di 
libérateur. Car " ce n’est pas dans ce but qu' il nous a liberes, 
que nous nous éeartions de lui — car personne d’étranger á 
sa dominatinn ne ¡peut. .li par lui-méme gagner et trouver 
la nourriture du salut — mais pour que, avant recu plus «le 
gráces de lui. imus l’aimions davantage, et pour quej, selon 
cet [amour , nous recevions de lui plus de gluire quand nous 
serons pour toiijours devant la face du Pere. 

Mass. xiii, I Pone, parce qu’ils sont naturels, tous ces 
commandements sunl 1-011111111118 á nous et á eu\: car en (G) 
eux, ils reroivent le commencement et l’origine, mais en muís 
ils regoivent raugmenlation et 1’ampliticatinn et le déveluppe- 
ment, car adliérer á Pieu et sui\re son Verbo (7 et l'aimer 

(I) Malí.. V, i:>. 

J im'iUil.fiJiíi lujwipjili, hiee urania: mimía manque dans le r/aromonlanus. 

et) ju>.*¡ptú«tvroc cf. ji, C.í n. 1: cerlains lunáljswil* latins. lo# mames qui 
liiuteiit hspr mnnia, M rundel. en pai tirulier. a junten! iei el dilutantis qui 
rorrespund pein-étre á l'adverbe armenieii «imiuifpmij/.-u. 

(4) Lite ici np et m»n «» qui n'a pas de sens. 

(a) I.’aiiiieiiieu ne pone aurun verb- qui eorrespond au latín polest : mais les 
iidimlils fej et ipmuhh^ nolis invilent ú¡ le suppnser. 

Id) l.e te\te porte pinhijli hu,pu: il faut probabloinetit tire piuhq/i ¡i liruiiu, 
eurrespnndant. á la lin de la ligue. ;i Ji„l¡ [, ,ÍLq. 

i?) l.e texte porta Ies participes yuLmíit.iii^ et l.ppi.m^ qu'il faut evidem- 
inent reinplamr par les iuliuitifs yin mli/.j et l.pjJmp l.e latín écrit ser/ui cjus 
I crbuiu el super vmnia diligcre eum qui e-t clair. [.‘ariiiénien : '■rf-i -n 1 -" 

‘liapm pudijit II hindpp < et Ilñn mpIjI,IIIlip pmil njipl.jh Ijhuij 

satfui i Jus verbo el vperibus guam o ni a ¡a diligcre cuín. Tuut s'airange iwpftddftut 
et un retrouve le sens du latin si au lien de p„,1,¡,L II mpifl.uiSpp, verbo el 
ñperibwi, ejipression toute faite et veinte naturcUeiiiejit wns la pliniie d’un 
cupiste, on lit 1‘mliJiL II iiiiliim fq [tequi ejus\ Verlmui el mugís [quam omitía 
diligcre eum . 1.a currertiuii s-inipnse done. 
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eflectivemcnt plus que títul* cliosei et son prochain ronune 
soi-mérne — el riioinmc est á l'homme le prochain 1) — 
et s’alistenir de toute oeuvre 2j niauvai.se et tous autres pre¬ 
ceptos du nicme ordre A) sont conununs au\ dfíux et montrent 
un seul et inéine Seigneur. Kt c'est notre I ■ Seigneur, le Verbe 
de Dieu, qui a toul d’abord conduit á Itieu ceux qui étaienl 
dans laservitude, et ensuite a liberé ceux qui lui sont soumis 
et obéi.ssants, selon que lui-mémo dit á ses disciples : « Je 
ne vous appelle plus esclaves, car l’esclave ne sait pas ce que 
fait son maitre, mais je mus ai dits mes amis, car tout liiiv 
ce que j’ai appris du Fére, je mus l'at fait connaitre » ó¡. 

Car en disant : Je ne vous appelle plus esclaves, il a signilié 
tres manifestement que c'est lui- rft&rne] qui a d'abord dotuié 
aux hommes la loi de la servitude enver* Dieu, et ensuite leur 
a donné la grñee de la liberté (i . En disant que l’esclave 
ne sait pas ce que fait le maitre, il a montiv l’ignorance 
servile de la foule sur la venue du Christ 7). Alais en établis- 
sant les disciples de Dieu ses amis et en les y preparani. 


(I) Latín : homo unían homini próxima «il íaudrait eil ariuénien iímpij í¡iupipi¡ 
t ShfiiuiLop ; notre manuvrít oinet le Su jet áiupif et ortliograjdíit mal le com- 
jilement 

(2i vnir p. til), n. 1. 

(d) np jiti. S¡i luhqiuS iu(£ ¡¡h¿ correspond au latín tjum-iimquc latía. 

(4) Une tiadnrti'in littur.de. donneraít : El notre Setgn-ur a diI, le Verbe de 
Dieu etc., unís au lieu de L muí; Sl.p Skp, il faul líre prubableroent II mu t 
,S‘/;p í/.p, qtti ollre un seas metlleur et eontyond au latín /lie est Duininus 
nostvr 1 erbum De i. Xoter que, a la tin de la phrace prec-dente. l’arin nien porte 
Skp, fíommwm, lá oü le latín porte Denm les negligentes de cupiste sont 
nondireuses dans cette page. Cf. Rom., vm. p. 

(a| lo., xv, 15 : omnia r¡na tune/ a ' aniim a Paire nota freí i'a'iis ipií appuie la 
legón des nieilleurs manuscrita latías, Claromonl.'e 1 Arundel. omnia i/aee audiei 
a Paire manifeslavi, contre runauimité des nianuscrits grer> du Nouveau 
Testament : -ávTi i r,z-ij7a na ¿i -r/j Ttarpó; uiu ÉYvwpurt Ojií»; il n'rst pas 
impossible que po-j soit uneaddition posteru-ure. 

(tú jbnp'it;' 1 * * 4 '/, exael. le latín duaaveril : on axoulu indiquer dans la tradtle- 
tiou l ídée de don gracieur. de grave máme au seas tliéologíipie ipie eonqiirte 
le verbe ¡ef. p. 2C, n. 5). 

(T) Exael. ignora aliam se re ¿te-n poputi Christi ndoenlus (génitil, ou mietix de 
Christi advenía. ggiuptml.uAdi au lieu ile i; manifestavil plutOt qu ■ 

la traduction latine ignoranliam servilis po/mli ninnifeslat per suam udeenlum. 
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il montre de faron trés convaincante qu’il est lui-méme 
le Yerbe qu’Abraham avait suivi volontairement et sans 
chaine á cause de la liberté de sa foi — [et] il était deveuu 
ami de Pieu (1 . Mais r cette] amitié d’Abraham, [ee n’est pas 
á cause d'un besoin que 1' aequit le Yerbe (2) de Pieu, car 
il était, des le commeneement, parfait, « car, dit-il, avant 
qu'Abraham Cüt néj ('A), moi, je suis », mais [c’était pour 
faire lui-méme á cet Abraham (P le don gracieux de la \ie 
¿terne lie, car il est bou, et parce que l’amitié de Pieu rend 
incorruptibles ceux qui la pratiquent et le suivent (5). 

XXY 

1. Mass. xiv, 1 . Et ce n’est j pas parce que Pieu avait 
besoin de l'lioinnie que , au commeneement, il forma Adam, 
mais pour qu'il eüt quelqu’un sur qui répandre ses bienl'aits (fj). 
Car|ce n’est pas seulement avant Abraham Ti, mais encare 
avant tout [63r le monde (8) que le Yerbe glorifiait le Pére, 
étant en lui, et il était gloriíié i'J¡ par le Pére sel«>n qu'il dit 
lui-méme : « Pére, glorilie-mui de la gloire que j’avais, avant 


(ll lar., II, 33. 

(3l I.o mol á nmt donnerait propter indigenliam Dei assnmpsil ; nam Verbamctc., 
le Mijet, ilc Iiuiimyiii, , assnmpsil. i'-lanl sou-entendn. Stji, Uominus, Olí f’-mliíi, 
lerbum ; mais ilans eolio pago pinino d| lautos, il parait inuilleur de dnplacor 
la omijiinrtimi pinl..^/, ot «le la lireaprés I-,Mi, ce qui ilmiue lo sous non 
¡nopter inilir/ritliam Dri assum/isit irrbum, ntim eral ah initio perfectam, 
iiioilleur ot cnnliirme au latín. 

(3i lo.. VIH. evact. lo Yí'/énOoLi ilo nos iiimiisorits groes, bien meilleiir 

i|ue Vessel ilu latin ou lo / ieret do la Yulgate. 

i ll l.itt. sed eudvm ipse .1 brabas al donaret seternam ritma. 

i.’ii Litt. qui facían! eam et scqmnihtr ei: dan- ces derniéres plirase-. los deux 
traductiun- s'éeartont seii»iblnnicn1. 

(til II faiit évidomineiit reniplaror verba, par beneficia : 

óíi retrnine ainsi la tradnrtinn latino. 

i7) Luí. Adam. 

oí iii^uiupi), lat. conditionem, groo Uimi-i (of. .Ido. User. v. 13, 3). 

|9) ■[iiiiii im iipju p, fnnne jiassive po-lrlassique; lo 1o\te arménion porto ¡ci 
oniistammonl le verbo i[iiiiieii>i upf.p qlnrificr, alors que la Iraductioii latine 
allomo, dan- -o- ineillours li'Diuiiis. qlorifiairi ot clarificari. 
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que le monde ful, auprés de toi » 1 . El, en nous donnant 

l'urdre de le suivre, il n’était nullement perfectionné i*J¡ par 
nous L dans le Service du cuite, mais il nous faisait acquérir 
á nous-méines le salut. Car suivre le Sauveur, c’jest rece- 
voir (3¡ le salut, et celui qui suit la lumiére participera á la 
réception de la lumiére (1); car ceux qui sont dans la lumiére, 
ce ne sont pas eux qui illuminent la lumiére et la font 
resplendir, mais eux-mémes sont illuininés et rendus res- 
plendissants par elle; ils ne lui oflrenl rien. mais subissent 
le bien et sont illuminés par la lumiére. De méme la servitude 
envers Diou n'offre rien á rtie.it, car Ltieu n'a pas besoin de 
cuite de la part de riiomme ; mais á ceux qui le servent et le 
suivent, il fait acquérir la vie et l'incorruptibilité et la gloire 
é teñidle : ltieu fait du bien á ceux qui le servent parce qu'ils 
le servent, et il fait du bien i ceux qui le suivent parce qu’ils 
le suivent, mais lui-múmel ne subit d’eux aucun bien, car 
il est parfait [63vi et sans besoin (ñ), mais c’est pour eux 
que] Dieu a besoin du Service des liommes, selon qu’il est 
bun et miséricordieux, pour leur taire du bien, il veut qu'ils 
persévérent en son Service. Car, comme ltieu est sans besoin, 
de méme riioinme a besoin de la communion de Dieu, car 
ceri est la gloire de lhoinme de servir et de persévérer en 
ltieu . Et c'est pourquoi b* Seigneur a dit á ses disciples : 

■1) lo-, wii, 7>; la place de «un. gfcij ivulg. um. [¡ gt^h , s» cp¿ «mí. u'est pas 

la imane dans la traduction latine et d.ms la tradunion anuénienne: cello 
derniére est conforme á Punauiinite des lémoins du Sonveau Yestamenl. 

(¿| Traduction littérale; inais il fant i-viileinin nt remplacer Iguuitughiu^, 
/larfcetum, par IguguiLinkuig indigms: on peut rradnire alors : nec nubis ul 
film set/ifremitr jussil a nobis dati indinen.* minislirio cultas, ipil est á peu 
prés le sens de la traduction latine. 

|3) I.iiv jiíxjiiiíi/.j et non : le yerbe l¡nf, einplove ici, traduit 

parfois le piec uete/m et corivspond alors au latiu participare 1.4 de. 
v, 3, 3; v. -JS. I) ou méme /tempere tlbid.. i\. 7. i: re. ». o. 31. 4: iv. 34. Co. 

(I) P {"l traduit ailleurs le groe ¡im/é. (.4 de. //<rr., iv. 31. C). et 

ni jJJi ib giujiii uetí/w (.4 (ir. //.i r.. v. 3. 3|; de méme filiqm Ii/.JMI l‘![u 11 
¡uníihS traduit aussi |íet;-/w: il est done probable que l'expression ici eniployée 
tjij a y ijn i b jihijmji l.jiu l.mh uiilÍi/, , traduit encope siinplement [iete/e*.. 

lái ui1.ffuifiuii.iii, iupo-rÍEÍ,;; cf. I Clément. lii. 1: Athi-nagore. xm. 1: Artes de 
Paul, XVII, ed- Vouaux. Paris. P.U3. p. 170; ou i/i-.Sir,;. cf. Juslin. Apologie. xm, 
1 et Dialogue, xxiu. 2. 
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« ce n'estj pus vous [qui in’avez elioisi, inais moi [qui] vous 
ai clioisis » (1 , signiliant par la que íce n’etait pas eux 
qui le gloriliaient en le suivant, mais [que], de ce quils 
suivaient le Fils de Lúeu, ils étaient gloriliés par lui. Et de- 
reclief : « Je venx que l.i oíi je suis moi-méine, ceux-lá suienl 
aussi. aliu qu ils vnient ma gloir- » (2). II ne se van 10 it, pas 
vaincuient de vanteries en cela, inais il voulait- jque] ses 
elisciple* fdevinssent parlicipants de sa gioire. El á ce sujel 
le pmphéte Isaíe [lui] aussi dit : « H'Orient j’ainénerai ta 
race, et d'Uccident je te rassemblerai; je dirai á rAquilon : 
améne, et ñ l'autan : ne mels pas obstacle. Amóne mes íils 
du pays luintain et mes tilles des extrémités de la terre, 
tous ceu\ qui sont appelés en mun nom, car je lui établi 
par ma gloire » (d). El] ceci : « Lá oü est le cadavro, les 
aigles se rassendilemnt » I), recovant la gloire du .Seigneur 

qui les C» Irj a formes et établis pulir ce , but que, étant 
avec lui, ils reeoivent sa glnire (5|. 

•2. i.Mass. xiv, 2 . A insi iMeu, des le commencernent, a créé 
l’liomme en vue de ses dons; les patriarclies, il les a clioisis 
en vue de leur salut; le peuple, il l"a formé d’avance (tí) 
apprenant á ces iguorants á suivre Dieu: les prophétes, il 
les 1 adaptad et les dressait, liabituant riinmme á recevoir 
sur la terre son esprit et á avnir la ronimunion avec Hieu, 
tandis que lui-meine u’a besoin de ríen; ü ceux de qui il était 
connu (7), il a donné sa coinmunion; á ceux qui lui étaient 
agréables, il a été l’arrliitecte de la construction du salut; 


I) lo., xv, 16. 

(i) lo.. X\ II, -.m. 

(3) ls., xi.vi. :.7, A la lin ilo la citaiion. I'arniénien ubrége par rapport au latía 
jirip/mravi et formani el feei kiiih. 

(Il Matt.. xiv, 

lo) Le latín errit á la premiare personnr : /irse/iaruvil nos iU dum sumas 
ciihi fu partici/femus glortse ejus: l'armrnien pí„¡nLÍil.j emplové ir i 

deux loir- e<t piutút /icrcipere yltirinin ipie participare yloriu ■ ( traclartion latiae): 
1*1111 Ct l’autrr trailaiseat ¡isri/tn ty¡; 

|U| iiiiipninp/.p, exact. jiras/'nrmabal , roaiine ilaas tes Vlnrumunl et Annul. 

. i nijtiiii^iíf "/'"¡i '//'"'b/'íi; le latía écrit bis qui indigmt ejus; il caíbleipCunr 
íi gratule ililTerence ile> ileux traductions suit imputable ú míe variante da texte 
gre 1 ’: la grapliie a pu i nnlbndre un tlerivu de olia aver un derivé de oáopai. 

felfa 



SAINT IRIÍN'KE : ADVERSES 1I.EKESES. 


7>U 

á ceux qui, d'Égypte, ne le vovaient point, il a donné sa 
propre conduite (1); áceux qui furent insubordonnés et indisci- 
pliniis dans le ilésert, il a donné une loi convenablc et égale- 
ment apprtipriáe; á ceux qui entraient dans la bonne tone, 
il a monteé un liirltüge approprié: pouiq ceux qui iwenaiont 
vers le I’ére, il a iminolé le vean gras et dan&é la plus bojío 
robe 2): c'est par beauroup de paroles (3 qu'il a dúne 
preparé ut adapté ( I) le genre íiumain á riíarmonie des can- 
tiqups du salut. ("est pourquoi .loan ilit dans l'Apócalypso : 
« Sa voix i-tait minino la voix iles eaux immbreiises » (5 . 
car ellos soil en vérité nombreuses, los <»1 v eaux de FEsprit 
de Dieu, parce que le l’ére est grand et múltiple et copieux: 
et le Verbe qui pénétre ton tes ces dioses Mi. parle sans jalousie 
id abondainmi-nt avec ceux qui lui sontsoumis, t'aisant á toute 
la création une Iégislation convenible et également appropriée. 

3. M.vss. xiv, 3 . l>e niéme il a légii'éré [7/ aussi pour le 
peuple sur la conti>rmation du tabernacle, la construction du 
temple, leclioix des lévites. Ies libéralités. les victimes, les puriíi- 
cations. [et donné d"nutres lois^ encore (Si sur tous les Services 
du cuite; lui-méme n’avait besoin de rien de tout cela |!i), 

di pju Í,L, exact. le ducalionem ilu latín. 

rii Liie. xv. 

(3) Lat. moJis: les mots pmppump qu’on lit ici et npupniupopju t qu'nn 
trouve un pen plus bas sont á peu pies syiionynies et sigllificnt íurtotlt mayen 
de persuasión. 

4 ¡mptpupl.p,,^ et ¡iupSuipl.pi,¡ : ces ileux verbes si prorlies IT 111 de l'antre 
sont presipie synunyuies; ou les trou\e reunís ici et correspondent au scul latín 
componeos. 

(5) Apoc.. i, la. 

(di [ihiiifiuihyiiAiy síguitie penetra ni ; le transiens de la tradurtion latine ne luí 
correspnnd pasbien: le sens précisest dil'lieile á drtcnniner. 

(7) L'annéníen répnnil assez exacteinent au itfin á eonditinn qu'cm liso á la 
troísiénie ligue qwyí Ilu au lien de quifpiL Ilu ; sie et populo tabcrtmculi 
faclionem el sedificatiunem templi el Levilarum rlectiunem sacriliria quoque et 
oblatioues et monitíones et rcliqunm omnetn lege slaluehul deservilíniieju. 
ujLpjiiiiuiipt^p ¡le I'iiniiL'UÍen correspond au lege statoeh.it des l'larumont. et 
Vossian. contre les nutres nimuscrits sui\is par llai'vey (leyis au lien de lege). 

(S) Tel est le sens du texle arinrnien. rendu dil'lieile par l’importance du sous 
entenduile senslatin est bien ineilleuret on le rejoint l'acileuieul parla correc- 
tion iudiquée dans la note precedente. 

(til L’arménien place iei un point linal que le sens de la plirase retid inipussible. 
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til) 

car il est tou jours plcin de toules surtes de biens, ayant en luí 
toute odeur de suavité, les odeurs de tontes les douces vapeurs, 
avant que Moíse liit. qiuant á ce peuple qui retournait facile- 
inent et rapidement aux idoles (1 , il le conseillait par do 
nmnbreux appels (2), le préparant et l’adaptant á persévérer et 
á purter le Service du cuite de Dieu; par les dioses secondaires, 
il les engageait et les exhortait aux principales, c’est-á-dire 
par des figures á la vori té, par les dioses teinporelles aux 
éterndles, par les dioses corpurellcs aux spirituelles, par les 
dioses terrestres aux celestes, a insi quila été dita Moíse:« Fais 
selon le modéle ¡í'*5r| que tu as vu sur la montagne » (:!), car 
pendant] quarante jours, il apprenait á recevoir en lui le Verbe 
de Dieu et Ies emprendes 1) celestes et les iinages spirituelles, 
et la preliguration des dioses futures comme dit Paul : « Car 
ils buvaient au roclxer qui les suivait, et ce roclier était le 
Christ » ñ), et derechel', aprés avoir raconté un á un tout 
ce qui était portó dans la loi, il a ajuiité : « Toutes ces dioses 
étaient pour eux des types et des exemplaires; mais elles ont 
été écrites en vue de nutre attention, [á nous en qui est arrivée 
la perl'eetion des siédes » ((>). Done par le moyen des Chuses 
typiques, ils apprenaient ;í craindre Dieu et á persévérer dans 
le Service de son cuite [Mas-, xv, 1|, jusqu’ñ ce que fiit [réaliséej 
la jiropliétie des clmses futures. et la loi était leur norme (7 ¡; 
car Dieu a tout d'abord domié aux liummes des preceptos 

di Exart. rain ,/Mi {urde el crlerilrr eral renerbtm 'mi ulula /m/nilum : plus 
uiuiu ilu t'tnrnnwiit. suiví p ir M.issuel : fucile... rereilentrm ipie ilrs mil res 
iii iiiusi-i-its sni\¡s par Ilirvey : fucilnn... rererli. 

r.'l Voir p. 7ií, ii. :! et 1; le mol ufuifiiiiiifin pjn t est iri, 1-111111116 tout á l'licure, 
1- m. t pmppmn-p, aw¡.- aux «leus synmiyiiiLS L ,..,,,.1.., 

i:!) Exoili-, xxv. 10; cí. fírmnnslralinn. 4 

i li l¡ ¡uf¡iripiar i(á IVinploi dn mot aIl déjii útotUú p. JO, n 51; il rorrespund 
¡ri au latín rlmraclrr et assorii- a /p.^ii^iu^rMili voir llrnuaislralinn, II, oú ces 
tlcux termes sotil presr¡ue synoiiymes. 

mi I Cor., x. 1; l'anin-uien. pas plus «pie le latiu, ne tr.iduit le i|ualilii-at¡l' 
rcveuu.xf.xY,; altrilmé par saiul I’aul au rorlier. 

lili 1 Cor., x. II. L’armi'-uien tracluit (et irlose) le gw raÜT* SÉ fúta* ujvtíctrav 
éxE-vcu;, attesti* pur mi trrand nomlire de iiiaiiusi rils; le tradilctcnr latin lit 
tuhixií»; ipiYm Irnuva aussi dans les Vulgates latine et arnipnienue. 

|7| Tosté pen rlair et ipii ne correspoinl mii-re an latín itaque h.r el ilisri/.liua 
• ral illis el /iruphelfu fatararam. 
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naturels des le debut dans leur nature; |il les] lour a remis en 
iuémoire : ce sont les dix oracles : si quelqu’un ne les accomplit 
pas, il ne peut avoir nullement par lui-|méme le salut; et il 
ne leur a rien demandé d’autre en plus, ainsi que Moi'se dil 
dans le Deutéronome : « ces paroles. Dieu |les] a dites it toute 
l'assemblée des íils d'Israél sur la inontagne, et il n’ajouta 
[plus] rien. II les écrivit sur deux taldes de pierre et il me [les] 
donna » (1); C'est pourquoi le Seigneur donna le conseil de 
garder res préceptes á ceux fui «$jvl voulaient le suivre. 

XXVI 

1. Ensuite, lorsqu’ils retournérent á la fabrieation du veau 
|d’or] et retournérent dans leurs esprits vers l'Égypte, désiranl 
devenir esclavas au lieu de libres qu’ils élaient i, ils re<;urenl 
encore un autre serviré de cuite conforme et égalá leur désir, 
qui ne les détacliait ni ne les séparait de I»ieu, inais qui Ies 
écrasait et poussait et soumettait sous le joug du témoi- 
gnage i eomme dit le propliéte Ézécliiel expliquant Jes causes 
d'une telle législation : « Leurs yeux suivaient Ies désirs de 
leurs c<eurs, et moi, je leur ai donné des préceptes [qui n’étaient 
pas buns et des justifirations telles qu'ils ne pouvaient pas 
vivre en elles » ¡M). Et, Lur l’écrit (1), Etienne qui, le premier, 
fut ehoisi par les apotres pour le diaconal, et, le toiit pre¬ 
mier, fut tué á cause du temoignage du Clirist, dit au sujet 
de Moi'se : « [C’est] lui [qui’ a reru les oracles du Dieu vivant 
[pourj vous les donner. Et eomme nos peres n'ont pas voulu 
étre souinis et obéissants, mais le chassárent et retournérent 
dans leurs cueursen Égypte, ils dirent á Varón : Eais-nous des 
dieux qui marehent devant nous. car ce Moi'se qui nous a tires 

li Deut.. v. 22. La tournure h ¡iíi¿ ¡un tj. rf il n'ajontn rien de plus. 
correspond au latín rj^nihil adjecil ( nihil est d'ailleurs Otitis par les inanuseriUi. 
Uno frióse ajoute iuq entre u. et ]iJ«% : on oluient alors : et ríen tT autre en plus. 

(2t ijlpupii pi.míi ala place de ce inot. il fallí lire probableiiienl &iu ñaiqui - 
phinh équivalent du latín servitnlis. tirabe. et. apre» luí. Harvey rapprochent 
ce texte de celui de Jmtin. Dialoyue. xix, .Vn. qui se rétete á un verse! voisiu 
d'Éaéchiel. xx. W. 

(3) Ézéch., xx, 24. 

(ll Lire au líeu de t¡p¡¡¡iAig. 

:si 
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do la torre d'Egypte, nolis ne savons pas ce qui lili est 
advenu. Et ils íirent un veau en ces jours et ollrirent des 
sacrifues á l’idole et se réjouirent des ceuvres de leurs mains. 
Et Diou les [66r] détourna et les li\ra á donner un cuite á 
l'année du ciel comme il est écrit au livre des prophétes : 
-• Est-ce que vous m’avez offert des sacrifices et des présenls 
[pendant] quarante ans dans lo dósert, maison d'lsraol'? El vous 
avez royu latente de Molooh etl'astre du Hieti Reinpha, ligures 
que vous avez faites [pour] les adorer » 1). II Indique tros 

nianifestoment qu'une telle législation ne vonait] pas d’un 
autre Dieu et qu'il l’avait appropriée á eux en les soumettant 
a la servitude. C’est pourquoi, dans EExode, Moise dit : « Ee 
Seigneur a dit : J'enverrai avec toi devant toi rnon auge, car je 
ne monterai pas avoc toi parce que tu es un peuple au cmi 
raída » (2j. 

2. |M.vss. xv, 2] El non seuleinent cela, inais encore [que] 
qtralquea préceptes leur ‘furent| donnós par Moíse á cause de 
leur duróte et de leur désobéissance, |c’est ce que] le Seigneur 
íit connaitre á ceux qui lui disaient : « Pourquoi done .Moise 
a-t-il presorit de donner un acte de divorce et de renvoyer sa 
femine? » en leur disant [en réponse| : « Cela. Moise vous l'a 
Ordo linó á cause de volee duróte de cceur : au coinniencement 
il n'en était pas ainsi » (3). II se separe (1) ainsi de Moise, coinrne 

(1 1 Al* . 'ii. 3S-45. Ce texto est la traduction assez lidéle de ce que nous lisons 
dan' les manuscrits groes du Nouveau Testament. Au v. :!S, il faut lire avec la 
traduclion latino liare vut/is (los manuscrits grecs sont partagi-s entre ógív et 
f,pív); de mrme Del viví, contro le grec )oyia Oeixa ; au v. :i:i. on lit enonre 
patees veslri contre le grec sextlgs* r,[iwv : au v. 12. le latín et prnbablemcnt 
l'armónien érrivont au plnriel ablulentnt sacritiria idoln enntre le grec ávr,yavov 
4vossv: au V. 42. l’arinenien est au singulier avec le grec ttj axcaxiq to-j oüpavoü 
contre le latín cxen ilihus czpli. La eitation de l'Ancien Testament est empruntée 
a Amos, v, 2-0-27; l'arinénien traduit v-jicou; par zti/isn . 

í2i Lieut., rain. 2-3. 

t3j Matt.. xiv, 7-S. Le mupu^uipquiíifi de notre ^raductíon arménienne 

oorrespond exartenieni au latín libcltum repmiii: la Yulgate ¡ilniqP lU.l^íil.pq 
1 -orresfiond inieux au grec niuins précis piS/aov i-oexacio-ü. Au latín permisit du 
v. S correspond ici. eoinnie dans la Yulgate. le verbe ^p,uSui¡kS beaucoup plus 
fnrt (Cf. ^putSuií. ordre, plus bas dans la cítalion de I Cor., vu. 6). Le grec 
ísrtpinw parait avoir le premier sens dans le Nouveau Testament et le secnnd 
dans la littérature classique. 

(41 Le verbe ^puijuiph^ peut signilier soit se srparrrde quand íl est construit 
[79] 
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d'un servitcur fidéle, mais il proclame uniquc ce Dieu qui, au 
commencement. a i'ait le mále el la femclle; il les réprimando 
comme durs et désobéissants, et cYst pourquui ils ont re^u de 
Moíse ce précepte, approprif ¡i leur <>(»v| dureté, de renvoyer 
[leurs femmcs]. Et pourquoi disons-nous cela de l’Ancien Testa- 
ment? Cela méme se tro ti ve étre fait dans le Nouveau (1 pour 
la raison indiqoée plus haut : dés lors Paul dit : « Cela. [c’est| 
pol |qui le dis, non le Srógneur », et ancore : « Je dis cela 
en donnant une pennission, non par ordre » 12), et encore : 
« Au sujet des vierges, je n'ai pas de précepte du Seigneur, 
mais je donne conseil [comme] avant trouvé miséricorde du 
Seigneur, pour] étre lidéle » (3). Et eneore en un auire 
endroit : « De peur que Satan, dit-il, ne vous tente ácause de 
votre incontinence » ( 1). Done si dans le Nouveau Testament 
les apotres se trouvent avoir fait |dcs| cuncession|s] ¡5j [pour] 
certa iris commamleinents selon le reláchement (Y, á cause de 
l’incontinence de quelques-uns (7 i, tle peur que de telles gens, 
arrétés, efYrayés et complétement désespórós de leur salut, ne 
se révoltent contre Dieu (S), il ne faut pas i!»i s’étonner si dans 


avec ¡i et l'ablatif — c’est le cas irí — soit azmutr quanri il est construit avee 
l'accusatif. — tf. Luc. xiv. 18 au passif. Dans les deu.x cas, il peut tradnire 
mpauosuat qui figúrate proliablemenl ici dans le texte grec peidn. Cf. Xombr. 
xu. 7 et Ilebr. m. 2-5 cites par .lustiu. liiabr/ue, xi.vi. lvi. 1: lxxix. I: 
cxxx. 1. 

ili Tel est le sens du texte arménicn: il serait bien ineilleur si on conjectu- 
rait l'oniission du mot uin-iupbiuf : on relrouverail ainsi le latin : Et in novo 
.-1 postal i hoc ith-m fomentes inveniimtur. 

(il I Cor., vil, 12 et 6. 

C!) I Cor., vii, 25. 

til I Cor., vii, 5; remarquer le tenue uiíiuipqkpupjul. 

(ó 1 filnipii /ríjii lt f le méme mot que tout á l'heure, dans la citation de I Cor., 
vii. % nous atoa* traduit par permission; grec ouyYvwpv.. 

(Ib frlni pn pi.iní, correspond mal au latin ignosccnüam. 

(Ti piiVmíiq. exactement le latin qnorumdnm. 

(8l /. pu,g t ( uijgfcE uíiguuiuttiphuí^p jfiuuim.&np la traduction latine oposlatse 
fianl a Dco est aussi tri-s admissible. nii^iiuniiiVpfq a le sens de se révoller. mais 
son participe iiiupiuiinitpf.uq est souvent dans notre texte einployé au sens par- 
ticulier d'aposlat. 

I9i Toujours le doublet upupa* L mpjiuh fc peur traduire otí. 
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1'A no ¡en Testament Dieu a voulu qu’il en fijt ainsi (1) en vue 
de I'utilité du peuple, pour [I<-ur| donner du zéle et les assu- 
jettir par les dites observanees, pour que ayant par elles avalé 
riiamegon «les tlix commandements sauveurs (2) et accrochés 
par lui, ils ne [07r] retournent pas en arriére á l’idolñtrie 
ni ne se mettent en révolte contra Dieu, mais apprennent á 
l aimer de tout flato] oceur. Mais si quelqu’un, á cause de l'in- 
docilitó des Israélites, déclare cette législation (3) laible, il 
trouvera, dans [cette] vucation [qui estj pour nous, beaucoup 
d’appelóé et peu d elus (-1): [il estj des loups au dedans [qui] se 
couvrent eux-inémes au deliors do peaux de brebis jp); Dieu 
gardo toujours de l’liomiue [ce qui est] autonome et [aussi le 
conseil qu’il a en lui- méme , alin que par lui-¡mémej soient 
justemonl jugés eeux qui lui ont été indóciles parce qu’ils ont 
ó té indóciles, mais eeux qui ont été] dóciles et qui ont cru 
seront couronnés d’incorruptibilité. 

WVll 

I. Mass. xvi, 1 <Jue Dieu n’a pas donne la circuncisión 
comino consOnirnant 6) la justice, mais en un signe par loque! 
la race d'Abraliam demeurát connue et fucile á distinguer, cela 
est eiiseigné par les Écritures elles-mémes: car il a dit : « Dieu 
dit ñ Abraham : l out. máte vótre sera circoncis, et vuus cárcón- 

(1> Lat. Ídem Deas tale aHi/uid uwtttU fteri; r.irmenien correspond exactement 
:iu latín, á fiar!, lomission du piiiiuitjr mot ídem. 

i3J Le latín i>Vxprirue ic¡ de f.iron bien dillerente ul per ras salulem Deculugi 
iihsereaiiles et itetenli ah eo ; peut-ótre un liopiídu aura-t-il lu mjp, ayant avalé 
\riiamprtia] au lien de nijunt rem/di, souvent empluyé dans notre texto 

au sens de ayant observe (les caMmaiidemcnUi). I’resi|ue tous les manusents latín* 
et. llareey ajoutent ici maiiern denl ri ipie Mnssuet supprime en se íondant sur 
le Cliiiruifinl., le Cws. el aussi sur I- sens : une fois de plus r.innenien lui 
donne raisnn: par centre, le mol l.mii, en appuyant la leeon sai atan 

des manuserils. detruit la conjecture su Item du íuénic MasSiiet. 

(•!) ipin pl.lMiiifpiu ]<1/|| ti exact. leyisdnl initem. leeon prélerable au le gis doctore 
des íiianuserils lattns. 

( ll Matt., xx, Ifi. 

(0, Matt.. vil. 15. 

til ¡¡iiuqiul^iuuiiupiulfuih ; ce mot n’existe pas ailleurs. semble-til. (le prélixe 
tfiiu ij signiíie tolalemcnl, cninplrlvmenl) opcranl la consnmmalion, la perfectinn 
(de la juslicr i, exaetemenl le latín consummatricem justilise. 
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cirez la chair de votre prépuce ot ce sera le signe d’alliance 
entre moi et vous » 1 . Cela memo, le prophéte Ézécbiel [Ic dit 
aussi au sujet des sabbats : « Je leur ai donné aussi mes 
sabbats pour que ce soit un sigue entre moi et entre eu\, 
[pour| quils sachent que je suis, moi, le Seigneur qui l«-s 
sane ti lie » (2i. Et, dans 1’ExoJe, Dieu dit á Moise : » Gardez 
[ti7v mes sabbats car c’est un signe de mui et vous pour vos 
géuéralions » 3 . Done c’esi| en signe fquej ces dioses ont. été 
données, mais ce signe n’était ni sans signitication ni vaiu, 
puisqu’ il était don ni* par un artisan sage; mais re qui était 
rclalif á la circuncisión de la chair était á l'avance le type de la 
[circuncisión] spirituelto (1) « car. nous dit EApótre, nous fvons 
été circnncis d une circuncisión nun faite avec la main » o). Et 
le prophéte dit aussi : « Circoncisez done la dureté de votre 
coeur » tü . Le sabbat [enseignait| le don de la persévérance. 
de demeurer au service [de Dieu tout lejuur; nom acons c/é 
mnsüiérés. dit 1'A/mire Paul, tout tiijuin] nomine les brebis 
du sacrilicet? , c'e&t-á-dira vouées ettuujours données pendant 
le temps au Service de nutre foi et demeurant et persévérant en 
lui. nous abstenant de lento avarice de gain, n'acquérant aucun 
bénélice ni aucune augmentation de tn'-sor sur la terre. Et ii 
révélait aussi ce repos tranquille de Dieu sur ce quiavaitété 
fait, c est-á-dire le royaume oü se repose l'homme qui persevere 
au service de Dieu. et oú il participera á la table de Dieu. 

(1) Gen.. wii. 9-11. Le-; maniiserils Clarumonl. et Loss. pnrient in signo 
teslamcnli, coiuras le C'orf ■x lnbli<|iie Alrxandrinus . la iraduction arm-nieime 
est fCacee rd avoc le Cudex Vaticanos; ruínate latine ut sil. Ce te\te est cité et 
romment ■ presque dans les m '-mes termes par ¡u-tin . Dialnijue. wni. 4. 

i2} É/éch.. xx. L'amienien traduit litttsraliatM’iit le tmü yvmvm aCvoi i; Z-.o-i 
iln Ore.-: latín : "t seümt fuoniani. Cí. .1 listín, Dialogue, xix. Ii. 

¡:Ji 1’v .. mi, (Sí l'.min-iiieii c iriopnn 1 csaq«miit au km.' xaí Cpív du 
Codcx Alejandrinas: le mol mijij emplnyé ici traduit á la luis gemís 

(Act.. XVII. 3í~ ! “h l Plri. u, ‘Ji el generalio |Matt.. i. 17: Luc. i, 1:!, üt>l. 

4 jiuiLiuv'ujipijfi uiiipuLiipb(' i'i n l^ L "puilfuihL : peul-etre laut-il prélérer la 
lecon jirsefigural/at de 1.4 rund. et de llarvev á la lecon signiticabal du Claromonl■ 
et de .Massuet; en tout cas. il laut siipprimer cin-umcisionem. 
i-i) Col., ii. '1. rf. Justin, Dialogue, xtiii. 2. 
itn l»eul., \. 11). Cf. .luslin. Dialogue. Mi, 1. 

1 7 1 Rom., viii. 3ij. Les uiots en iialiqucs places cutre crochets luanqnent dans 
l«í texte aruiénien : c'est une omi'siun éiidciiic cí qu'il fucile de ccmbler 
fl-ñce á la traduction latine. 


URIEXT CHKETIES. 


HE VI K DE L'OIÍIEXT CIIRÉTIEN. 


fili 

2. |jMass. xvi, 2] Qué [ce n’est| pas par eos dioses [que 
rimmrae a été justifié, mais qu’elles ont été données en signe 
au peuple, [c’est ce que montre] Abraliam lui-méme sans 
circón cisión el sans observance des sabbats : « II crut á Dieu et 
[cela] lui ful imputé [tjSr] á justification et il fut appelé ami de 
ftieii » I). Lot non circoncis fut tiré hora de» Sodomitas, avant 
obtenu le salut de Dieu (2). Lie méme Noé, étant agréable á Dieu 
alors qu'il «‘tait inciivoueis, regut Ies mesures du mondé (3). 
A la seconde génération ( I ¡. Enooli sans circoncision fut agréa¬ 
ble á Dieu [et], bien qu’il fut liomme, fut jugó digne des honneurs 
des Auges (5) el fut transporté [au eiel|, gardé indemne jusqu’á 
ce jour témoin du juste jugvment de Dieu, car les anges 
transgresseurs tombérent pour le jugement (Oí, mais l'homme 
qui était agréable [;i Llieu fut transporté [au cielj pour le salut. 
Et encore l’autre mullitude de ceux qui r lurent| justes avant 
Abraliam et les palriarches [qui], avant Molse, sans les dioses 
dites plus liaut et sans la loi donnée á I\Ioise, furent. justifié», 
comnie Moise lui-méme le dit au peuple au secónd [livre] de la 
loi : « Le Seigneur, Dieu d'Israél, vous a donné l’alliance du 
Testament sur l’lloreb, et l’alliance de ce testament n’[est] pas 
avec [vos péres], mais avec vous » (7). 

(I) l;ic-, II. 

íil Csn., xix, 17. 

(3) l ien . ix, ¿7; llrlir., xi, 7. Deja livoce (iv, 20) nous a parlé de* impunes 
«tu monde données par Di mi á .Moise; on ne tronve lien de «cmblabU: dans 
1'Éi‘ritnre Sainle, ni rlie/. Justin qui parle souvent de Nne, ni ehez aiii-nn antre 
Pére apologisle on apostnliiiue (voir les Indices de Uoodspred, Leipzig, l'Jl.17 
e; l'llí). 

(1) fes inots, rattacliés par le tradurteiir latín á la ¿tiran preeédenle. en sont 
separes ]iar mi point linal dans le texte arinenien. 

(Tu Tel est le sens probable de l’arniénien tíudgrú l'emploi singulier du mot 
ijuip/ff.my (il fandrait uipdnilifi i¡iii¡,l¡l.ui^ ; le lalin i'vrii aver nn sens beaneemp 
plus préeis Irgntinne ad Angelus fungchalur (allusion au litro d'IIéuoch, xu et xv): 
res nints, oú on reeonnait salís peine le groe é-pác6EU£ (ef. II Cor., V. )|; Epli.. 
\i. 2U et p. 117». n.3 in fine), pouvait eurro.spondre á un arnienien ujuimqm- 
HuiLnphitt^ ^ ji l,nin ni ¡i ni tj un copisie poslerieur ue eoniprenant pas le texte 
aura lu iipuinfiLit ipup/p. all lieu lie upiiiMUjiniíiiit nphinp 

(til Oeridcriml in jitdirium, disent les manuscrito lotins d'aeeord avee 1‘anné- 
nieii; le Clarrimunl. seul ajoilte in ttrnu; nous ne lisons ríen de pareil Icé 

(7) Deut., v, 2.3: le sens. la traduetion laiine. la ligu: suivante et lo texte rite 
nous obligent á «iippowr l’onii.ssion de aprés ¿iloj. 

1*3] 
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3. Mas*. \yi. 3] <)r Jone, pourquoi justement [n’est-ce] point 
á |leurs peres [que| Ltieu a donné l’alliance de son Testaraeut? 

« Parce que ce n'est pas pour les justes que la loi est álablie » 1 i, 
et leurs] peres étaient justes, possóiflant et ayant recu la vertu 
des dix oracles dans leur ame (2), ils la regurent en aimant 
[GSv] L»ieu qui les a créés et s’abstenant de l'injustice envera le 
prochain. C’est pourquoi ils n étaient nullement dans le besoin 
et la nécessité qu’<>n leur donnát des conseil s (3; et qu’on 
les mit dans leurs esprits par Pécriture, car ils possédaient 
en eu\-méines la justiee de la loi. Mais lorsque cette justiee et 
l’amour envers Dieu furent oubliés et éteints en Kgypte, 
nécessairement Dieu. á cause de songrand amour des hommfs, 
semontraitlui-mémeparsavoix et tirait son peuple d'Égvpte 
par sa puissance, pour que l homme devint á uouveau disciple 
et sectateur (1) de Dieu, et il frappait et pourehassait les 
infideles (ó) pour qu’il ne méprisát point son eréateur, et il le 
nourrit de la inanne pour qu’il regüt une nourriture intellec- 
tuelle (tj ; , selou que Moise dit dans le deuxiéme livre déla Loi: 
« I’t il t’a nourri de la manne que ne connaissaient pas tes 
peres, afín que tu saches que ce n’est pas de pain que vivra 
Phorume, mais, de tóale parole qui sort de la bouche de Dieu, 
l’homme vivra » (71. 

(1 I Tin... i. 9. 

tii juiun.ii m II,¿nij píuyuík^nij jilnj nijjiiiii . .1 semille qn’il faille lite á la 
pla.-e ij£tktu£ nL.ii h£nij ¡iiu¡ ujipiimii II jiiuj nijjiuíi, qui correspond Ueaucnup 
mien\ an l&imconsnripltint habrntes inenrdibus el animabas sois. En elle! l jumn.ii. 
uu'-lanije, accou/jlemcnt, n'a aneun sens ici: qpkuijh, dont la graphie n'est pas si 
diflr rente. s'aecorde paiTaitement avec le latin cmiscri/ilam. i° Veiianl aussitnt 
a pié? ni iil,£inj . i¡iii£niiil.£iiij est tres sus per t: la conjeeture ¡Aiq ujipuiu II. enrres- 
piniil parfaitemenl au latín in cordibus et toimne plnj nqjiuii ii animabas eestris. 

lo) üttér. : ils n'étaienl en ríen ilans le besnin qiiil Ictu ful néecssaire [qa'il y 
eitl quelqu'un] qui leur ilonmil [i les] constáis etc. 

1 ^l.inlqijthii . littér. suiceur. tenue non elassique et tres rare. 

ja mii^iuLiuíiuii. infideles. qui tru'luit le gree inicio-j; 011 átrnxTo-jvra;, est liieti 
meilleur que le latin audienles qui correspond sans dome á la leclure ¿v.vjovia:. 

.ti piiitiuiinpuifpiiíi. qui avec Ir latin ralionalis traduit le gree '/.oyixó;. Justin 
(DitilO'j.. Lvn. i*, explique que la manne est le pain des Anges dans le ciel 
(fs. lwvii, ¿j| et qu’ils la mangent au sens oü nous dison- que ie leu mange 
tout et en tout cas sans l'aide des ilenls et «Ies máclioires. 

1 7> Deul.. vtit. 3. Le latin ecrit l icil. 
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Et envers Dieu il commandait l'amouf f»t envera le proc-hain il 
entrainait 1) la justiee, alia que 'l’hmnffle. ue fút pas injusCe 
ni indigne de [den : par le muyen des dix oracles. il adaptait et 
preparan l’lininnie á son amitie, et envers le procliain á la 
concorde de rnnanindté (2), dioses qui élaient útiles á eet 
liomme, mais il n’avait nullenient besuin de lui Cdr . 

Mass. xtt, 1 C’esl pourquoi l'Écriture dit : « Oes paroles, 
le Seigneur des a dites á toute l'assemblée des fils ddsrael 
dans le désert et il n'ajoula rien » (d), car, comme nous 
Pavona dit plus haut, il n'avait besoin d'eux en rien. Et Moíse 
leur dit encoré : « Et maintenant, Israel, qu'est-ce que le 
s-eigneur ton Dieu demande de toi. sinon. pour toi, de 
craindre le Seigneur ton Dieu, [pour] toi, [de marclier dans 
ses voies et l’aimer et, [pour] toi, [de] servir le Seigneur ton 
Dieu ile tout ton co-ur el de toute ton ame » ( I , car toutes res 
dioses rendaient 1 liomme glorieux en faisant ce qui man- 
quait en lui, l amour de Dieu ; mais lui n'olTrait rien á 
Dieu, car Dieu ne manquail en rien d’amour, mais riiomme 
manquait de la gloire de Dieu <> qifil nVlait pour luí aucun 
mayen d’ublenir simm le serviee envers lui. Et r’est pourquoi 
Moise leur dit encore : « Clmisis ta vie alln que tu vives, toi 


• li l.r fuMe piiile ¿pkf * I 11 > n'ejtiste p.is: cVst |meb»lil(lMH eitjh[’ '|u‘il 
l.iitt tire. 

vniViiiiViiiiii frl/n íi : eos denx termos scml ú pon pros 

Mínimums ^míiiiii^iinp trmluit ¿uo^pove; il I’etri. III, S) ot i)[iui[’tu)ini l'i 1.111)1 
¿ijtrjOuuaoo/ ¡ UiVin.. xv. lili lo gro.' sOllf-jarent ost pinbuljlement ópovoi», absent 
1J11 X. T., 111.lis fri'-i jiicimiii-nt eniplnvo «Utas l'Epilre ile Saint Clonient auv 
i'orintliiiMis: til. ctmn,tilia. p. US, n. 5. 

• :!i lioul-, \. *í: jiuíuiufiuiiijiíi. ¡n detertn osi uno faiite éxidente: l.it. in mutile. 

• h iH-ill.. x. lí. 

' ipi/.jií. f'.nimii ; hit. (fmieiltaat Dei: tl;u(S le N. T. nl.¡i trailnit ivguliére- 
inenl ayanv), mais anssi pijis dans l'linii|iie oxeinple ipi'ini en Ironvo [lar.. i\. 41: 
.-'e-l eependant fiupf.ípuif tjSS correspond innjniirs á 9» os el iinmc ipnnl, 
^!iu|i/./piiiVni.^t/¡iiitf tr.ulnit l.i p.-ripliiase gi¿ Tij stvai pí/.ov aoioO (I.ue, \I , Si: iei 
il lant snppnser le ir roí- tf./.ím teou (rf. .1 tie. //,»•<•.. iv. lió) an >ons .. auiilio de 
l'lmninie pulir bien irf. ávinr, bio-j II TliM»., m, X: lo.. V. 4i ; 1 la., n. fej, 
[til Ikm»., ni. *££ 

Sñ] 
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et ta posti rité. [á] aimer le Seigneur Dieu, écouter sa voix el 
t'aUacher fortement á lui, car cela, c’ est ta vie et la longueur 
de tes jours •> (1): ayant adapté et formé rhomine, il pron tinga 
les dix oracles. paroles [adresséesj par lui-méme á tous : c'est 
pouniuoi semblablement ils demeurent cbez nous, ayant recu 
la plénitude de leur forcé et (extensión. non la destruction 
et l’aliolissement, du fait de sa veinte [60vj corporelle. 

|Mass. xvi, 5 Mais les préceptes de la servitude, il les] a 
ordonnés spécialement et en particulier par .Molge au peuple, 
préceptes appropriés a leur éducation c2), selon que dit Molse 
lui-méme : « Le Seigneur me cominanda en ce teinps-la de vous 
enseigner lesjustifications et les jugements » (M) ; c'est pourquoi 
ce qui est relatif á leur servitude et a été donné en signe, il l’a 
contenu dans le testainent de sa puissance i li, mais toutes les 
dioses naturelles et libérales et comumnes h tous, il les a éten- 
dues, accordant gracieusemem aux homnies. sans jalousie et 
généreusement. deconnaitre par l’| adoption le Pére Ltieu et de 
1'aiuier de tout eosur, et celui-ci a donné en retour (o) de suivre 
son Verbe, en s’abstenant Itfl seulementdes mauvaises actions. 
inais encore de leurs pensées ($). II a augmenté la entinte, car 

¡Il Deut., xxx, 19-ÍI. 

(2 ¡tipinm . lat. rrudilio, traduiseut probablrmeiii le gi-ec kiiSeíi si frequent 
che/. clcment et Jlistín. 

(3) Lleui.. iv. 14. 

(li ii[uipuii[pí.uiij hii[un ¡[mi [mi jdkiuíih l[ ni uiíj ni [i mi i^ lat. circumsvripsit novo 
liberta'is testamento, upupwqpk^ et circo mscribere traduiseut évideiiiinent le 
grec zzspiypázs-.v qui a le sens de delimitar, burner. inais aussi eelui de exclure, 
sup/irimer. abolir, bnnnir 'r.Éjstifpi'hra ¡ 1 = ir. rf,; nota zz-jl;, Escliiue. S3, «.¡té par 
llarveyl: Massiiet donne la niéiiie exégése |Wuf circutnscribere. Le tradurteur 
arménien na vu dans TCEprypipEtv quTin composé de irip: et yp-rzan et il l’a 
tradnit par un fiíanjJOsé de r¡[ik[ : c’est pniiiquni il a ecrit upupiui[pkiuij et 
probableinent les mots ínpnj iiiipiiunii [ill.iidili Ipmulpupuih qui correspondeut 
¿i novo libertatis Testamento; mais aloes la pillase est en contradiction avec le 
contexteet un copiste auca remplacé ces dcrniers mots par hnpia ipiJi [lili jil l . 11 ddi 
I[muil[iupui 1 i dont lagraphien'est pas biondilTércntcet que nnus lisoiisanjouririuii. 

(ó' le III fh km HUI I[IH[I¿, lat. el sinc arersatinne; nl-.ilgré la di (Te rail ce des 
sens. les textes grecs sur lesquels ont travaillé les deux tradurteurs seniblent 
avoir été voisins : 1’un et l’autre portent ici un composé d’ivtí» peut-étre le 
verbe ¿vftsthü» qui ofTre prérisénient les iléus sens n/ipnser et • I4umer en reinar. 

oí i ¡unpypi¡ni[t, lat. eoncupiscenliis. 
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les enfants doivent et craimlre plus que Ies servíteut s, et airner 
davantage |leur Pére: c’esl pourquoi le Seigneur dil : « Toute 
parole vaine que les hommes ¿jurónt díte, ils rendront eoinpte 
á son sujet au jour du jugement » ( 1 ), et : « Celui qui regarde 
une lemme pour la désirer, dójá, il l’a induile en adultere dans 
¡K 3 il co?ur » r2), et : « Celui qui se sera ernporlé conlre son frére 
en vain sera justieiabledu tribunal » (o), pour que nous sachions 
que re n'est.| ]ias seulement des actions fque| nous rendrons 
n.mpte á Dieu couime des 7i»r] serviteurs, mais des paroles 
et des pensóos, connne [des ñires] ayant regu le pouvoir déla 
liberté: r’esl en cela surtout |que| riiomme l'ait la preuve qu’il 
eraint I) et ainie le Seigneur. Et c’est pourquoi Paul jn dit : 
<■ Nous n'avons pas la liberté pour enveloppe |et| voile de la 
m ¿cháncete » (01, inais pour preuve et man i Costal ion rcvñlatriee 
de nulre fui. 


XXIX 

1. Mas», xvii. 1 Que Dieu ItwJt* ordonna le Service du cuite 
de la loi sans avoir hesoin de Ieur cuite, c’est ce que les 
prophétes afirion cent pleinement (71. Etque. en échange, Dieu ait 
hesoin des prémices des liommes pour cet lionime qui r les luí] 
offre (S), le Seigneur [T a enseignñ manifestement el évidem- 
ment, sehui que nous Ti.tvuns montré; car lorsqu’il les voyait 
nonchalants et paresseux pour la justificalion et exclus de 
1'annju.r «le Dieu. mais s’imaginant concilier Dieu au inoyen 

|1] Matt., mi, M. 

(2| Malí., v. -JW 

k) Malt.. v. i‘. 

|4 iijuiiii/fimi b, tal. reeerealur et timeal. 

(Ti) Lat. 1‘elrux ; le texte arinénien solriMü in'iinitif- 

ilii I Ptii, ii, Ib. Confusión probable avoir II Cor., m, 15-18. 

(7) Salir une omisMon. d’ailleurs importante. rai niénien iwouvre exactemem 
le latin : Qimninm anima nnn hnligeiis ¡leus sereilntr eoruin [sed propter ipsos , 
r/uasdam] ohsei vanlios in lm/r prseeepit ou prseceperil , pleilisúme /iruphctse 
mdiccwt. 

(8) Minie remarque ; l'arménien éerit : El rursiis. i/iumiani indiget Deus 
uhlalwne Iniminiiin. pmpter ijisum tpMnffarul hummern...: la Ivon de l'armeiiien 
parait primitive: relio du latin ( ipnuiinia non imttfrel Deas..., sed propter 
i pgn¡a etc.) semble rrsnlter de la corred ion d'un lecteur scrupuleux ; au lieu 
de homimim, lo Ularom. éerit corum. 


[«1 
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d’oblations et autres cuites donnés par fiuure, Samuel parla 
d'abnrd ainsi: « Est-ce qué¡ le Seigueur veut «les liolocaustes et 
des oblations autant que d'écouter sa v<>ix? L’obéissance (1) 
|est meilleure que l’oblation des sacrifices et le don de l'oreiíle 
que la graisse des béliers ». Et David dit : « D'oblations et de 
sacritices tu n'as pas désirés; inais des m eilles tu ui'as adaptées: 
et des liolocaustes et des victimes pour le péché, tu n’ en as 
pas demandé » {§). Et il leur enseignait que Dieu veut plutút 
l’obéissance 70v de la docilité qui lessauve, que les oblations de 
sacrifices et les holoffiiustea qui n’olTrent aucun profit <:>) pour 
la justification ( 1 en méme temps qu il propliétise le Xouveau 
Testament. Encoré plus inanifesteniunt, il dit au I’saume cin- 
quanlióme au sujet de res choses : <r Si tu voulais des oblations 
de sacrifices. je t’en aurais ofi'ert. certes: aux holocaustos tu ne 
te complaispas: l’oblation du Seigneur, c’est un espril préparé: 
un cceur préparé et huniilié. Dieu ne le méprisera pas » (ó). 


(1) I Reg.. xv, 22. fin ¡i liltéralement audithm: lalin awHtus. 

(2) I’s. xxxix. 7. Catte citation est faite, non «i'aprós les Sept inte on l'Épitre 

aux libretix, x. .j. qui écrivent -/.itjjotíoiü u.o;, niais d'aprés l’originil 

hélireu ou une versión greeque lito'rale : Aquila érrit oí i o/.i-lá; uo¡. Les 
niots q n>J et ufiuinuifnuq qui tigurent ici ct tr.uluisent 0 -joii el usoojooá sont 
etnployés égalenient par la Vulgate (Helu\. x. 5 et N): nous traduisons par 
nblalion et iqiinniupiitq par sucripce; car l’expression If lis iqiuiniupitupuq 
revient plusieurs foi> daos le texte; ntais res deux inots sonissnsíMement miio- 
nymes : dans la Vulgate 0 -jo¡i est traduit réguliéreiuent par u^mmuipiuq qiebr.. 
passim. et Art.. vtt. -12). mais aussi par qn^ i Art.. vu. 11) et méme iffclnn ífii 
(Epli., v. 2); de méate itfvizoyí est toujours traduit jar iqnunmpuiq 'Art.. xxi. 
2tí; xxtv, 17: Rom., xv. J-U; Eph.. v. 2; Ilebr.. x. I". 1 1 et lsi. 

(3) Le texte porte ,,p ¡A, UH qn, m átamm ifiiiíitiíi . i/ui vffrenl qxelque prupl, 
ce qui n'a pas de sens vu le contexte; il faut done ajouler uue negalion et lire 

nfi n, jiL, OU nfi |tli, m WLqn LUI... 011 fifi m uil^iilui... 

(4) Lire uipqwpm au lieu de f uifiii’uifinL^n 11 : cf. p. 7ti n. 4. 

(5) Ps. l. lS-l'.i; cette citation ligure deja dans la I Clementis, xviu. lií-17 en 
un texte setnblable á celui des Septante. auquel est ronfonne la traduction 
latine d'Jrénée; les deux formes tf au debut de la citation sont des dñstrartíons 
evidentes : la pretniére doil étre remplacée par t/if>. 1 i seconde p ir /^i: 60011 
est traduit ici par qn^ iqiuuimpuiqiug ivoír note 2 >: noter surtout pupqmpbuq 
qui correspond. non au grcc auwrsqqiávov, mais plutót á xan^mujuvo# (Cl. 
Luc, vi, 40 et Idf. Ikicr., iv, 21, 3. citation de .Matt.. xxi. Id et Ps. vm. 3i. 

@8] 
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Et (|iie Diou soit snns liesoin (1), il le <lit dans le Psaume 
qui est, avant celui-lit : « Je ne recevrai point ile veaux 
venus' de ta maison. ni de lmucs venus] de tes troupeaux, 
car á moi sont tous les animaux des foréls, tontos les botes des 
montagneset Ies boeufs; je comíais f2) tous les oiseaux dit riel, 
ti>ute la beauté des champs est avec moi: si j’avais faim (3), je 
ne te le dirais pas, car ii moi est le monde et tonto, sa plénilude. 
Est-ce que je manare la viande des petils laureaux ou que je 
bois le sang des boucs ? » Luis, pourque personne ne s'imagine 
que c’est parce qu’il est hors de lili qu’ il rofuse ainsi ces 
dioses, il íijoute, donnailt ce conseil : « Iminole á Oieu une 
oblation d'action de grares et acquitte tes priores envera le Tres- 
lia ut et appelle-nini au jour do la tribulalion et je te sauverai 
71 r ot tu me glorilieras » (1). En refusant ces choses par 
lesquelles les péeheurs eomptaient se concilier L>ieu. il se 
trouve avnir monlré son absence de besoin (5), mais il leur 
conseille et rappelle celles par lesipielles Tliomnie est jnstitié et 
s'approdie ¿le I»ieu. 

•J. La méme eliose, Isaie la’ l'ait aussi, car il a dit : « iju’est 
pour moi la multidudu de vos oblations? dit le Seigneur, je 
suis plein » ij'i: et ayant renuiicé aux bolocaustes etaux oblations 
et aux sarrilices et aux néoménies. et aux sabbals etaux feries et 
aussi á baile autre rlmse qui était aprés celles-ci le Service 
rógulior du cuite, il ajuiite, leur conseillant lef s] r,hosej.sj 
salulaire s : « Lavoz-vous, devenez purs, cbassez le mal de 
vos ames (7), apprenez á (aire les dioses] borníes, reelierchez 
les choses droites, san vez celui qui est mallraité, faites 

( 1 1 probabl. iíi-t'i- áurpo-rSc r¡t ou htmZtfñ (Cf. p. 71 n. 5i. 

(¿I Ps. SI IX, '.I 13. ÜIV .IU Ii 11 11 de iutlhmg ; 1-r. .IllSlill. Dia/nijiir, XXII, S. 

(:¡) I.ire ;m lien de /.<■■</ 

I I) Ihid.. I’s. xi.ix. 14-15 cité d.ms la I Clemenlis. tai, 3. 

fói L’.iiniénien ilunne leí raison á VArundel. ronire le f'larommil. et le Ibs- 
sitfnus; il f.iut maintenir eontre Massuet et avec Ilarvey : oshmlens quml ipse 
ntUlins rt'i tinlit/rl. 

iiij Isaie. i, 11. l'eite citation %ür# deja. dans Uarnnbr. u. 

(7) Isaie, i, li'i-18; ce texto est «ité par Justin. l/ml.. xiav, 3 et lxi. 7 et par- 
tielleinent fiintnyw, xviu, ‘i. Ces ritalions et íiotre texto arménien 
(le traducteur latin d'lrénée écril coriltbtis ) et oniettent les inots ñr.Eva-.Ti uiv 
ós'ja/.n<7r. [xou qii'on lit dans nutre lexte actuel das Sí plante et dans la trailuction 
latine il'lrénee inh arulis mrisi. 
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droil á Forplielin, et justifiez la veuve, et venez, soyons en 
face ¡Fun de Fautiv . dit le Seigneur ». 

Hass. wii, 2 Ce n'était] pas poussé á la maniere d'un 
limnnie. conime certainsont pu oser le dire, qu" il supprimait 
1) leurs oblations. mais il avait jiitié rl'eiix córame d’aveuglrs 
■Ji, et il leur faisait offrir la veri talle (3) oblation du sacrilice, 
celui par lequel, en 1’joffrant, ils se conciliaient Iiieu et obtien- 
draient de luí (1 > la vie. 

3. De méme ailleurs encore: « C’ est, dit-il, une oblation á 
Dieu qu un Cveur bien prépare 71v . une odeur de suavilé á 
Liíeu qu’ un cceur qui glorifie son eréateur » (5 ; car, si c'eút 
été en sa colóre qu" il ren<>n<;ait aux oblations, conune á ces 
artes indignes de tro uve r misérirorde de sa part, il ne leur 
eút point conseillé Ies chases par le moyen desquelles ils se 
sauveraient. Et, conune Dieu est misérirordieux. il ne les a pas 
privés et retranchcs du bon conseil, selon qu’il d ligar Jé re tule : 
« I’ourquni me portes-tu píj fencerts de Sala et la cinnamome 
de la terre lointaine ? Les holocaustes et Ies oblations de vos 
saerifiees ne me sont pas agréables » ; puis il ajoule : « Écoiitez 
la parole (7i du Seigneur, toute r la] .ludée : voici ce que ilit le 
Seigneur Dieu d’Israél : líedrussez vos voies et l'usage de vos 
voluntes (Si et je vous lerai habiter en ce lieu: n'espcmz pas 
en de fausses paroles qui ne \ ous feront aucun prolit en ríen, en 
disant : Le temple du Seigneur. c" est le temple du Seigneur ». 

Mass. wii. 3 Et il signifíe encore de nouveau que ce n’est 
pas á cause de ces chases qu" il les a tires d'Égvpte, pour qu'ils 
lui offrissent eles oblations do sacrilices, mais pour que, avant 
oulilié l’idolátrie des Égvptiens, ils puissent écouter la voix de 

li I.a\ iliverlU, arrnén. muipmypbS. sur re mot v. p. SI'., n. 4. 
i2) Lat. miserens curmn cserUuli. 

:{) qáiSui^iniiLjrl^úiíi ; il semdc tpt'il l'audrait lirw 
■4 ÍmV/.Ii ; II re rvideumient íním)i/,íi. 

■íj Citation imponible á íilemilier Uail- nos testes actuéis d'Ecriture Sainto. 
huís qu'oa reerouve -lans Clénent d'Alexandrie. I‘¿ >n;¡orp> •, m. i- >P. (i. VIII, 
66!b ; Massue: la rapproclie de Eccles., v\|si\, 11 (lw). 
i ¡) .léréin.. vi. 21; li trjdue io i latina éirit : I jfertis. 

(T) .lórem., vu. 2-3. Le teste arrnénien p >rte p ir erreur évidernrnent ql',uí 
avec une inijuseule. ipi'il latid rail tra luiré par I erbum. 

|S'| L it. iludía vestía : L.XX : ti ;-: h ¡ 5 - 7 uitz -jaiv. 
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O ¡en. qui était leur salut et leu r gloire: le Seigneur le dit 
par .li-rémie : « Vous avez amnssé les holocaustos aprés vos 
oblalions, et vous |en", avez mangó la cliair, [eomme] si je 
n'avais pas parló ¿i vos peres et lie leur avais pas donné de 
préceptes 7-ir . au jour ou je les ai tires d'Égvple, au su jet des 
holocaustos et des obla ti mis; mais, eette parole, je r Jai com- 
mamlée en leur disant : Émutez ma voix, et je serai votre 
Dieu et vous seivz ruon peuple, et vous marclierez dans toutes 
mes vnies queje vous ai eoininandées (1) afín que bien soit á 
vous. Et ils n’ont poinf éeouté, et ils n’ont point prétó atlention. 
mais ils ont marché derriére les pensées de leurs c<eurs 
mechante, et ils ont ctó en arriére et non en avant ». Et dere- 
Clwtf. il dit par le méme : « Alais il ne se vantera pas laus- 
sement (ij celui qui se vante de recevoir dans sa pensée et de 
connaitre que moi, je suis le Seigneur qui tais la miséricorde 
el la justilication et le jugemenl » (':!), et il ajoute : « car 
e']esl en ces choses-iá iqu'iest ma volontd, dit le Seigneur », 
et non dans les oblations, ni dans les holocaustos, ni dans les 
sacrifices, car ce n'étaient point prineipalement ces clioses-lá. 
mais selon les conséquences, pour la cause préeédemment dite, 
que, le peuple ¡les avait reeues, selon qu’Isaíe dit encere : 

Les brebis de tes holocausles ( I) ne sont rien du tout et |ce 
n’est, point par tes sacriíiees ,que tu m’as gloritié, tu n’as 
pas servi dans les sacriíiees et je ne tai point fait de fatigue (ó) 
pour de l’encens, et tu ne m as point acheté á prix d’aigent des 
arómales, et je n’ai point désirc la graisse de tes oblations. 

1) .lérc'-m., vii, |t-|6; iijinnim l'/iliijji prsevepi; il i'aut probalilemcut lire 
itjtuinni lijihij¡nj éq o i va.lt -n t du l.itin prsecepero. Cf. Justin, Üialoijue, xxu. 11. 

I'-’) .I'l'vlll.. IX, Le teste porte ici ('.(£ ni[ mu III Ufwp&kugl. np...\ il filUt 
Íiít ■■viilfinnirnt : t'»jf n< nni m upup^l.nij^i np... 

Cil ipnpipi'ini Jil/níi L T „p T np,„ l<¡[„1, Il tppuiniuuinuAiu, l.itin (d’arcord avee 
1"-S Súplanle) miicricur lia ni el justitiam el juilicium in Ierra. L'ariaánien ouii't 
oes ileux derniers mol* qu'il tr.uluisait [, ¡flipuif hpl/pfi, omission presque filíale 
puixipie Li citation est suivie ausúlót de la formule [, ,¡kptu bpkp, intulil. dont 
l.i grapliie e*l tres voisinr. 

'ti Rúe. xliii, 2:!-Jl. Le latín ajóme ici mihi qu'omet l'arm‘nien, ici encoré 
tout naturellement I /Uní aprés m 
iñ| lat. laharivse ¡ecisti. 

[»1 
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mais toi, r c'est j dans tes pécliés et tes íniquit<*s [que] tu fes 
tenu debout devant moi ». « Mais qui. dit-il. regarderai-jp. 
sim>n ’iH sur le petit et l'liutnblq et le dmi\ et celui qui 
tremble á mes pandes? » (II « Car ce ne sont pas les vieux et 
la eliair saints (2) [qui enléveront de dessus toi tes injustúes »>. 
« Carceciest lejeüne (:!| que jai choisi, dit le Seigneur : di-lie 
tout lien d'iiiiquité, etdélie et détaebe la fourberie des négoces 
Corees ; renvoie ceux qui sont brises avec rémission. el, tout 
eontrat ou écrit inique, déeliire- le|. Romps, á ceiu. qui ont laini. 
ton pain dans le coeur de ta pensée f -i i; 1'étranger et le sans 
logis. conduis- leí dans ta maison; si tu vois un homme nu, 
couvre- le , , etcn eeux de ta maison tu ne négligeras pas ta raee. 
A insi ta lumiére resplendira de bonne lieure et ta guérison ñ) 
resplendira promptement, et ta justiíiration inarcliera en avant 
devant toi et la gloire di 1 Dieu te Cera resplendir, et, Iorsque 
tu parleras, je dirai : Me voiei ». 

1. EtZacliarie. I'un des douze propliétes, pour leur signifier 
la viilonlé de Pieu (ti; : « Voiot ¡ce que dit le Seigneur Tout- 
l’uissant : jugez d’ un jugement juste: la miséricúrde et la 
pióte. Caites- les¡ chacun envers son Crére; la veuveet 1’orphelin 
et 1'étranger et le pauvre. ne les' coiitraignez pas et ne gardez 
pas rigueur cliacun de la méebanceté de son Crére dans vutre 
pensée » (7). Et dereelieC : « Celles-ei sont, dit-il. Ies paroles 73r 
que vous aceomplirez : chacun ’accomplira la vérité et Poquito 
envers son prochain (Bj : jugez pacillqueinent á vos portes et ne 


il] Isaíe, i.vvi, 4 deja «te dan-; ti I Ctemmlix, xm, 4. 

(2) .li-rém.. xi, 15; latín : adipes el carnes pingues: 1’aniT-nien injuing I l S[iu 
unLppp traduit exartement notre texte artuel des Reptante ?jyñ xai xp=a ¿qrta. 

(ol Isaíe. lviii, i i i ; cette cítation figure deja dans Barnabé, m. et Justin. 
Dialogue, xv, 2-6: elle s’ouvre iei par ’/muÍhj/i. cnim, avec Arundel. contre 
Claroiiinnt. et IossiVh*. ; au lieu <le upupii qui n'a pas de sens, il faul tire évidriu- 
ínent jeüne. 

(4) (Jes derniers mots n¡un¡i SmuiLg, ex animo, ne liírurent ni dans nutre 
texte actué! des .Septante. ni dans lesciiations de Barnabé et de .1ustin. 

(5) Barnabé et .1 ustin portent ici. par erreur évideinment, iun-.x au lieu de 
lápoTo des Septunte et d’Irénée. 

(tí) Exaclement le 1 itin Significan! eis volan'alem Del. 

(7) Zachar.. vu, ¡1-10. 

(S) Zachar., viit. 16 17 : au lie i de cette derilíére plirase en dit dans li tra- 

m\ 
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;r. 

pensez pas cliacun dans votre rceur de méchanreté pour votre 
frére '1): ne jurez pas un serment faux (3) parce que tout 
cela je le, liáis, dit le Seigttéuf Tout-Puissant ». Et David 
scmblalilement : « <¿ui est, dit-il, I'homme qui veut la vie el 
a i me voir un bou jour (3) "? Arréte ta langue du mal ettes lévres 
de dire la fourberie; détourne-toi du mal el fais le bien; 
cherche la paix et. suis-la ». 

5. [Mass. xvii, I [>e toutes ces ( choseSj il est manifesté que 
ce ne sont pas les oblations et Ies holucaustes ¡que] Ijieu leur 
demande! I ,maislalbi, l’nbéissance et la justice pour leur salut. 
Vinsi dans Osee le prophéte, pour leur enseigner sa volunté (5), 
Dieu dit : « Je veux la miséricorde au lien des oblalions (6) et 
la cuimaissance de Dieu au lien des holocaustes ». Et NoLre- 
Seig’neur leur rappelait ces choses-lá en Éisant : « Car si vous 
saviez ce que c’est que : Je veux la miséricorde et non les 
nblationst 7), vous ue mndamneriez pas(Ni des innocents », 
rendant temoignage aux prophétes, qu'ils ont préclic la fárité, 
et cniilondant et rendant honteux ceux qui sont présomptueux 
en eux-méines (ib ?3v . Et ;i ses disciplrs il <lonna le emiseil 

iliictioii latine: /oi/uimhii veiilal<-ni uniim/n isi/ue tul prorimttm sintin, beaii- 
i-oup plus prnelie ilu texle des .Soplante. 

(h leí est le sms de Tarín.unen ¿tupín jiJjii ti /..jpini ^ |u puf í>¡¡ /■ 

n^ipiiiii ixfcp ; le latín cent Ii/tusqtit<¡ttr nmliünm fmlrig t¡>ti muí rrcot/iU-l in carde 
Siui; eette ilerilíére lecon est plus proelie de eelle de nns luamisrrits des Sep- 
taiite: inais Tariin-nien est plus voisin de laiilatiou de ee verset ipi'im lit dans 
Hnrnabc, n. S : "láctciQ: vptSv xitcc xo -7 Ti ¿v ir, xafcíoc ciltoC y.9.xúxv |at¡ (i 

IjEXXXEITCiI. 

f.pi^ni i/ii iini ni ii/i /.pijtiii l¡¡, leeon plus lucilo et nioius lionue que eelle 
du latín jMlvUun&n fnlsnm «e ililfxrrilis, ennl'oi nn; aux Septante el á llnniubé. 

(di I-s. xxxin. 13-15. Cette eitatimi lipuir paitielleinent dans I Clemenlis. xxii; 
au lien de ipmp... ptup^i . il laut lire i/é-s bnnus, enulorine aux S-plante et á 
Clellieilt. 

1, ou peut-étre ^líiijpCp. ih'maudail |CI. le lalin t/u.-cnbith, la derniére 

ír-ttre Otaut tnnili.-e par dittuprapliie devailt ¡i tnjiutb 

I.j) Exaeleiuellt. le latín dorens mis prus shudi ridimhllrin. 

t*»j Usi-e, vi, Ci; tous les inanuserits latins |iorteiit rjnaiti savri/iciuiit sauf le 
i'hrmnunt : el mui mclificium, auquel Tarín, níen donne plutñt raison. 

.7) Mat.. xn. 7. Toujours le latín sacri/ieium cnnlViriue aux inanuserits prees 
du .Vanean Testanieiu. 

(S) |,e latín érrit. n.ui pas sinipleiiient nuil ruiiuue Tarinénien. inais nnnquam 
11 'f. Vulgate). 

(l*i l.e iraducteur amn-nien semille inlluenré par Ene. i, 51 : ilix/wrsil sii/iri bns 
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pofl’rir á T»ieu les prémires de ses créalures, non comme 
á quelqu'tm qui en a liesnin 11, mais afín qifeux-mémes no 
soient pos inlructueux et ingrats. Le pain qui étuit ~) d® 
monde, ¡1 le liénit et dit : « Ceci esl mon corps » (3). Et le 
cálice semblablement. celui qui estile ce monde qui est síloñ 
nous, il le declara (1 son sang el enseigna le nouveau tesla- 
ment du nouveau sacrifico (5 . L’elui-e¡, l’Eglise, L ayant recu 
des apotres, l’oflre dans le monde entier á Di cu, á celui qui n«&us 
oflre en nmirriture les prémices de ses presents dans le 
nouveau Testament A ce sujet l’Ange (6] des douze propbétes 
a signilié d'avance ainsi : « M.t volunte pour mui i7 n est pas 
en vous, dit le Seigneur Tout-I’uissant, et je ne recevrai pas 
de sacriflces- de vos mains. parce que, depuis le lever du suleil 
jusqu’au couchant. inon nom est glorifié parmi les nations et 
en tout lieu l'encens est otTert á mun nom et un sacrifice pur. 
parce que mon nom est grand parmi les nations, dit le Seigneur 


mente cuntís sai: le traducteur latin (sua culpa insipientes 1 indique une idee bien 
différente. 

(ti Exaclement le latín non t/uusi i/ulii/enli. 

i2i tji. élail; latin esl. 

(.’!) Exaclement le latin de la traduction : Une est meum corpas: il faudrait 
done supposer en grec tgütó -6 uou wui nu toCto éotiv ib qúv uüipx. 

1 ^■fiiiififii^udil.iuq, lat. confessus est, ¡truc probable É;<ogo>.ó-y r,aa, plus liaut 
p. 1-2 n. a. p. lo n. ó. et p. lo li. K. 

(5) Il ímp /fuiuiffiufiiuii 1 "ipnj ujuiumijiiii^^iíi ni ■ novuni tcstaaientuni non 
sncri/ici i i/ocuit; le tradufteui- latin écrit : \ovi leslamcnti noram ilocuit obla- 
iionem: le sens du latin est nieilleuf : ['interversión qu’on observe en armón ¡en 
«-'explique par la confusión assez fíirile en M e ufuiiiiuipuuj et l^, u ,lpup,u'l,: 
ajnutons que upuimupuiq et sacrificimu traduiseni probableinent le grec bvnix- 
Cf. p. SS n. 2. 

(t¡) II s'ngit du prophéte ilalachie. Unlachias dans 1’ensenible des téiuoiu» 
latios. Ma'iichid dans les t.'larmn. et l o ssian.; il n’est pas inipossible que cette 
d ■rriiére leeon soit tránsente dir.-cteinent d.- 1 '< i r i y i 11 a 1 groe et le traducteur 
arni-nien aura pu croire que le nom s'appliquait :i un Auge comin - ceux de 
Gabriel. Raguel. R iphaél. Micliel. etc... eí, p. 1"‘» ti. d. Lire jkpl¡mnummí et non 

f t.g Il I ni III11 mil. 

(7i Malacti., i. 10-11. Ce teste esl d-já apnliqité á l'Eticharistie et cité sominai- 
teiliont dan» Ditlaché. xiv. 3, plus complétemelo par Justin, Dialogue, xxuit, ó: 
xli, 2: cxmi. 1. Les textes ile< Septaule et de Justin écrivéut : Oic =<jii biLr t a'i 
uo-j év ápív : l'arménien et le latin «ipposcnl dans Iretiee la leeon poi; par conlre 
Ircnée (les dettx tradm-tions) et les Soplante sutil d’acconl pour .■i-rire les 
deux l'ois iiyi: ó Kbpior tí ara aixf iliup Instill ; i i i\ x.,o:s; ( . 


'.‘1 
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Tout-Puissant II avcrl.it lie fa^on manifesté par eos paroles, 
que le peuple cessera d’offrir á Dieu le premier ¡sacrifice] (1), 
mais que, on tout lieu, un sacriliee lui sera offert, et celui-ci 
pur, et son 7 Ir noin sera glorifié panni les nations. 

\\\ 

Mass. xvii, (í Et quel est re nom qui est glorifié parmi 
toutes les nalions (-2), sinon 'celui de Nulre-Seigneur par lequel 
le Pero esl glorifié et est glorifié Fliomme'? Et paree que e’est 
celui de son Fila et qu'il a été lait par lui (:!), il l’a proclamé 
sien propre; de mémequ’un roi quiaurait écril et peint l’image 
de son Fils dirait justement sieime l’image selon ces deux 
dioses, parce que c’est l'image] de son Fils et que [c'est lui- 
méme qui Fa faite, de méme le nom de Jésus-('hrist qui est. 
glorifié ii travers tout le monde dans l’Église, le Pére fl’ja 
proclamé sien, parce que je" esl [le nom de son Fils et que lui- 
méme l ayant peint oí écrit l"a donné pour le salut de Fliuma- 
nité. Pone le nom de son Fils lui est propre et particulier á 


(1) Telle est li traduction <| o"i inpo^e le mol ^uiuifnipt; il suflit eepen- 
daut ilo supprimer le ^ inilial pour retmuver lo seas latín prior... /nípulas 
cemnhit o/firre íleo. 

(■„*) l.o latín est lrgérrment «lin'<-i-eiit : ijand esl aalem aliad ñamen i/und ¡n 
r/ciitihus i/lori/icalur. 

ó!) Il [■ lnVi.ilií, t.,^1.,11/ L. ; lo latín OClit el ab eo faclus est homo. 11 est pro¬ 
bable ipi'ioi larinénicn a raison «entre le latín : le contexto no parlo nullement 
■ le lTucarnation on taul ipio tolle, ni iln Prologue «le saitil .loan; d'autro part si 
filias furtus esl homo, il n'ost dit millo part «pie ce soit o /‘aire: «utli(i on conífnít 
ijuo l'expression ah eo ftirlus esl appliqure au Fils ait otouno un leotonr alors 
ipie tmite la irailitinn représente eelui-oi coinnie infecías. Opotulant le latín et 
Tarun-uien smit d'accord pour uttester ici la présonoo dVm eontposé do ytYvspa!, 
prolialilemont Y^ v ¿I 1EV °íi facías, qué le copiste aura transcrit sans iloute á la 
piare de Ys-ívtajiávo; do yevvh). ein/cmlrer. La oonfusion est inverse de relie, si 
íréqiKWite, qui consiste á érrire ¿yistrífín au lieu de dyisr^o- (Voir Lebreton, 
Ori'jmes ilu linijme ile la T'rinile, t. II, Ratas'. luis. p. 315 et Ci;!.T). Irméo lui- 
Íiirino iiuliiptora un peu plus lias, att debut d'une drsrription du mvstére 
trinitaii e. que Dieu est solas ¡afectas, líji mdi L, míit.q (. I de. liar., iv, 03,2 
llarvcyl = iv. 38. 3 llassuotl). mais lo toxte y reo porte pavos ayéw hjto;, alors 
que lo sens Muulrait ¿Y£vr¡To;. La oonfusion inverse s'est produite ici : il faut 
Iirolialiloinont lito en gtec y e ' , ™|jévoc, ct par consrqueiit substituer au latin dos 
manusri il'.. ah eo f alus esl homo, los nt"ts ah ro gmilas esl. 

l'-G 
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lui-méme le Páre, et au Dieu Tout-Puissant l'Eglisu offre par 
.lésus-Clirist : le prophéte Üit bien seion res deux dioses : « Et 
en tout Iieu un encens est olíert á nion nom et un saeriíice 
pur » {!). Et eet encens, .lean dans I Apocalypse dit que |ce 
sont les priores des saints r2). 

XXXI 

Mas*, xviii, 1 Ainsi done le sacrilice de l'Église (.’!) que 
le Seígheur a enseigné á ot'lrir sur toulé la terre, est considéré 
par Dieu coninie] une oblation puré et bien acceptée et il lui 
est 1) agréable; car il n’v a pas de dáfaut dans [cesj olda- 
tions !.">), niais celui qui oíTre 7-1 v" est glorifié lui-inéme par 
ce qu'il offre si son présent est re?u. Car c’est par le présent 
qu’on inontre ((>) envers le roi respect et affection etc'est, 
en toute simplicité et innocence que le Seipneur veut nous 
le [voirj offrir : « Lorsque, dit-il, tu offriras ton présent á l’autel 
et que tu te seras souvenu que ton lYére a quelque cliose centre 
toi, laisse ton présent devant (7) l’autel et va d'abord, récon- 
cilie-toi avec ton frére, et alors, étant fre venu, o Ore ton 
présent ». II faut done offrir i Dieu Ies prémices de ses eréa- 
tures, conime dit Moise : « Tu ne paraiiras pas devant ton 
Dieu Ies inains vide[s] » (S), pour que, de ce dont il a été 

(1) M aludí., i. il. 

(2) Apoc.. v, s. 

(3) L'arnu'-nien ajoute ict tp- e™í 'l 11 * n'a aucun sens. Nous contiuuoiis de 
Iraduire ¡ptC, par ublalion et u¡unniujnui¡ par sacrifice ir I'- p. 8S n. 2); le latín va 
eonataramoitt nous coniredire. inais les deux termes sont á peu prés synonyuies. 

(4| I.'arnirnien écrit encoré tp, eral, alors que le sens, confirmé par le latín, 
est {,. est. 

(§1 Litti'-ral. il n’y a /nis ele iléfnul au tnjlieu de res oh/alions le latín écrit nvn 
quod iudigmtt a nnbis sacrifieium qui est nieilleur: il semble en ell'el que an lien 
de ¡i lítv 1 , au mitieu de qui n'a pas grand sens. il l'aille tire ¡i iítW. « nubis; 
IJt¡[,nLp¡n_1i traduit probablement le grec Zir,a\ ; besoin. qui aurait duuné le 
latin indiijrat. 

(O) Exaclement le latín Per tnunus cnim erga regem et henos et afí'eelio vslen- 
dilur. 

(T) siatt., V, 23-24; ujn.iuO/i. ante (Cf. Claromont., plutót que ad (Cf. A raudal. >. 

lS) Deut., xvi. 16. 

[96; 
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U'iat¡lié, l'bonime lili parais#© reconnaissant 11) [et ■ ohtienne 
riionneur qui vient de lui. 

M iss. svirt, '2 Ce n’est pas que le genre du sacrifiee soit 
rnépmé ct dédaigué, car il y a samlices ici et sacnllce la rl), 
oblations dans le peuple Ijuif et oblations dans HígUse, inais 
Paspect seul est cliangé puisqu'ils lie f-ont plus ollerts par 
des serviteurs, inais par des Imunnes libres; car le. Seigneur 
est seul et imane, mais il y a un caractére (:i. propre páu# 
le sacrifiee servile et un [caractére propre pour le sacrifiee 
des l.uinmes libres, alin que par les saerilices s-.it montré 
le signe -le la liberté, car il n'est rien [75rj de vain et d’in- 
signitiant auprus -le lui. C’est pourquoi ceux-ci avaient leurs 
dimes consat-rées, mais ¿fuxqui ont acquist I) une partir,ípation 
a la liberte alVeetent t-.us leurs bieus pour les hrsoinsdu Seigneur 
etavecjoie et libremeut -lonnent les Chuses moimires (._>), parce 
qu’ils ont l’espoir des plus grandes (ti), córame cette veuve 
panvre [qui jeta traite sa subsistance dans le tronc de L)ieu. 

■> M v^s. xviii, M Carrales le comumncement, I Dieu| vit et 
regarda les présente d’Abel paree qu’il les] offrait avec sun- 
pln-ite et justíce, mais en Caín et en son oblation il ne se plaisait 
point (7; parce que celui-ci ], plein -renvie m Achante vis-a-vis 
de son JYcré, l'aisait. une división dans son curar, selon -[ue 
lfieu lui reprocha ses secrfets ; « Si tu otfres -Iroitement. dii-il. et 
si tu ne partages pas druilement. tu as péché » (8), cela parce que 


(11 l'lira*' assoz obsrurc en latín cniuine en unuéiiien-, le i ¡fi du ilelmt atte.-t- 
Ib milis par le Cl'trmuwil .; Í..Í.W jn^tilie la eonjecture ci de 1 trabe et Stieren 
eontreles ntanii-ciis, M .ssuel et Uaivey ipii éei ivent W-: •¡a.Sa.ph^ appuic 
Ir erec miúresv supp.ise p.n- Si ¡eren et rrailíft en latín p#r tlep0»lm. 
líl Noler l\>ppo-.il. on #1 *ia|»lÍ0f el dn pluiiel 

,"!) ,,fe L ipii cnnespntid au latín rharnrl •>■. CU 1 Cor , vm. lo. 

1 /,)/.. 1.1. I r ..¡.nh. Ut./mmpwwil. probaldeinent eí. p. 74 n.:!. 

.| l,r lililí rci it au ei.ntiaile non i/uie sunl minnru. 

a;, 1 Í/,,V„,í/,,Vmj at’e,le 1 ■ latín mujnrum des llarnmonl. et 1 ••**. contre 
rt.r jnrr/tt des íiil tres tenioins. Alllision a I.ue, xxi, 1. 

peui-étre la il-i l.re y, L <pi¡ eorrespon.l exartement au 

latín rrxprxit. 

,S) f; 'u.. iv. 7: rhisloim de ftüii el Abel et ee teste en partieulier snni cites 
dans Clemeiit. C'irinlhien*, n ; iei larmenien mnet le qairsee final de la eitatiion 
ti lle que la .lonne le lradueieur latín; il le repivudra tout á l’lieure. 
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les ohl.Tt.ious ne coneilient pas Dieu; car si quelqu'un essayait 
d'olTrir selon une apparence puré, droite et legitime, mais 
si, dans son ame, il divisait sans droiuire la communion avec 
le prochain et n'avait pas la crainte de Dieu, il ferait une 
injure á Dieu, non par son sacrifive ofiért extérieurement avec 
rectitude (1), mais parce que ayant au dedans de lui-méme 
le peché. Et un pared sacrifiee ne lui profitera en rien 75v , 
mais la cessation et la fin en lui du mal qui est concu au dedans 
de lui-méme, afin que, par cette opération simulée cJi, le péclié 
ne rende pas l'homme assassin. Cest pourquoi le Seigneur 
dit :« Malheur á vous, scrihes et pharisiens hypocrites, parce 
que vous étes semblables á des sépulcres blanchis; au dehors la 
pai’CÍ du sépulcre apparait jolie, et au dedans celui-ri est 
plein d'ossements de morts et de toutes surtes d' immondices. 
Ainsi vous, au dehors, vous apparaissez aux hommes connne 
des justes, et au dedans. vous étes pleins de méchanceté et 
d’hypocrisie » (3;. Paraissant du deliors offrir droitement 
ils ont en leur ame une jalousie semblad le á cede de Caín: 
c’est pourquoi ils ont tué le juste, repoussant le consed donné pal¬ 
le Verde, ainsi que Caín, car il lui dit: « Yrréte-toi. sois silen- 
cieux » ( 1 . Et il n’y consentit point; mais faire silence et s’ar- 
réter, quVst-ce d’autre que de sabstenir d'une attaque pro- 
chaine"? 5 Et semolablement á ces choses : « Pharisien, dit-il, 
aveugle, purifie Eintérieur de la coupe afin que I'extérieur ainsi 
soit pur » (6). Et ils n'entendirent pas. Car « Voici. dit Jérémie, 
tes yeux et ton cceur ne sont pas bons, mais, dans ta eupidité 
insatiable. "tournés vers le sang pur pour le verser, vers 


(I) La négation m porte, á tort semble-t-il, le signe de 1-imerrogation. 11 a 
fallu. pour la elart'í, tnodilier profontlément l'ordre des inots qui est aiulogue 
dans les deu\ tradui-tions latine et arménienne. 

r.T L'arménien est ici plus rlair que le latín ne per asximnlatnm (et non 
assititilulaiii de quelques manusrrits auqtiel l’arménien doiine tort) npcralionem, 
manís autem peccalunt, ipsum sibi honúcitlam faeint hominem. 

(3) Matt.. xxiti. üT-ti-t; une allusion á ce teste ligtire déjá dans le Dialogue de 
>aiut .lustin. extt. 4. 

;4i Gen., tv, 7; grec des Septante et ile Clernent ( Corinthóns . tv. Ti» : (oj/Mov. 

i.'u L'arménien omet ici le siene d'interrogati.jn .pie porte lektin etipi'impo.e 
le sens. 

fljj Matt., xxni, M. 


OUIEXT CHKLTIEX. 
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REVUE L>E L'OHIENT CIIHÉTIEX. 


Pinjustice et le meurtre [poite les accomplir »( 1) 7Gr;. Et dere- 
chef Isaie : « Vons avez (enu, dit-il. nn conseíl, mais pasavec (2) 
moi; vous avez conelii «n traite, mais pas par mon esprit ». 
Done, pour que leur volonté (15) (‘t leurs passiqns qui sont 
ti 1’intérieur. étant manifestóos au dehors. montrent [que] Dieu 
’n’est pas responsable, lui qui manifesté les secrets, mais 
n'opére pas le mal, comrne Caín ne s’arrétait pas, il lui dit : 
« Vers toi sera] son retour, et toi, tu le dominaras » (1). Et á 
Pílate il í'ut dit semblablement : « Tu n’aurais pas de pouvoir, 
aucun, sur moi, s'il ne t'avait. ét«* donné d'en liaut, » (5). Dieu 
abandonne toujours le juste alln que celui-ci, qui a du dehors 
snulYert et supporté les tourments, s'éléve apres avoir óté 
éprouvé, mais|qur celui qui a operé le mal et tait des dioses 
déslionnrantessoitcondamnéetexpulsé. Done eenesont pas les 
oblatíons qui] sanctifient l hommo, ear Dieu n’apas besÉih des 
oblations et des sacriliees, mais [e’est, la conduite (6) de eelui 
qui ofl’re. qui sanrtiíie Toblation; 'celle qui est] simple et 
intime et du fonddu emur (7) oblige Dieu á la ieeevoir eomme 
d’un ami: « mais 1' lionune inique. dit-il, qui m'irnittwls un 
vean [est] comine celui qui aurait tué un chien » (8j. 

l iM.\ss. xviii, I Done, paree que l’Eglise otTre avee sim- 
plicité, ,e’est justenient |et] équitablemant que] son prósent 
est consideré auprés de Dieu [eomme] une nblatimi puré, selon 
que Paul dit aux Phílippiens : « .le suis eomblé de ce que j ai 
regu d’Epaplirodite de votre part, odeur de suavité, odeur('.i) 

il) Jérein.. vxu, 17. 

tt) Isaíe, xxx, I, iléjá cité par Justin. íiialui/ne , i.xxtx, 2: le latín écrit |ci nwi 
per me (gr*e B«’ epaü) ; lira £vid(¡ninJont junf lyujuj. 

(:Jl Le tvxlS porte écritures, <pii t-vitlfiimieiil na pas ile seas ot. est d tí 

au voisinage de l^ipp, /mssíiuis: le latín i'OÍuulas fait supposer la leeon Ipuiip. 

1 1) Le latín et. r.irménien tradnisenl littéralemrnt le gtw : upó; ok í¡ áTicicipopri 
oOto-j, xai <7Ü apfei; aiiaü (Gen., iv, 7). 

(ó) lo., xix, 11. 

(ti) Le traduetenr latín érrit. couscienlin; rarménien ptupg. emploje ieí, 
signílie. eomine -pono;, en gree. la conduite lant extérienre qn iiitéi ieiire; tnut 
á l’lienie, il traduíra le gree yvwt»). t í. p. 100 tt. 1 et p. 191 n. 0. 

.<) i.ji.ní, líuj ni y . litt. du aviir de l’espril. Cl. p. ft* II. a el p. 110 n. o. 

(N Isaie, lxvi, 3. 

l9) Phil.. tv, 1S; au Leu du deuxieuie yim, odeur, il laut lite evidennnent 
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[7bv| agréable, ,pl ai sanie á Dieu ». [tone il t'aut nfTrir á Dieu et 
en leut se tro uve r reoonnaiísant au Créateur, par une ron- 
iluite(1 1 puré, une fui sincére, une espérance fenue, un amour 
dévot, pour lui otlrir les prémices de toutes ces créatures. Et, 
ce sacrilice, lÉglise seule [1’ ofl're á l'ordonnateur (2), |sa- 
crifice] pur, ¡^lui; olTrant avec action de gráce sacréation. Alais 
il n [en est| plus fainsij des .luifs, car leurs mains sunt plrines 
de sang ( 3 ), ¡cus] qui n’ont pas regu le A erbe par loquel on 
olVre á Dieu i D. Mais il n’[en est pas lainsi 1 non plus de tnutes 
Ies assemblées des liérétiques; car quelques-uns parlent dun 
pére en deliors du créateur; relui-Iá, auqut-l ils olírent(5) ce 
qu¡ est selon nous de la création, ils [lej présentent ¡cumine (tí) 
cupide et avare et convoitant les biens d’autrui: quant a ceu\ 
qui disent qu’est issu (7) d’une faiblesse, d’unc ignorance, d'un 
vice, ce qui est selon nous le fruit de l’ignorance, du vice et 
de la faiblesse, ceux-lá péihent contre leí ir propre pére. 
l’outrageant plutót que lui rendan! gráces. Alais comment 
serait-il assuré pour eux que le pain eucliaristié (*) est le 
corps (!)) de Notre-Seigneur [et] le cálice son sang, s’ils ne disent 

^H*J. "biatlon, qui trailuit ici le grec 6ucrícr. (la Vulgatc écrit. non mais 
u^aiifiiiqiniq. signe nouveau ríe la synnnyiuie de ces deux termes. L'arinénieu 
■un fi correspond bien an latín a vobis [missa] (Vulgate : quw misislis)- 

11) Latín sentencia, arménien p, u pni¡>. 

i-i) q<uuiu¡iutp¡A, latín fabricalori. peut-étre le grec Ar,aio-jpyrx (cf. p. ti, n. 4). 

(3) lsaic, i. 10. teste rite parJustin, Dialoque, xxvn, 

1 qfiuthb [i »\/.n ti "[ ,n t Oiíi f/nii llumne&uj exacteiiient le I erbinn 

per quod offerunt Dea; en tous cas Xbnh "p"j a|ipnie la le<;on per quod 
(.4 rundel, et Ilarvey) contre la leron quod (Claromont. et Massuet); l'un et l'autre 
supposent le grec £t‘ o-j. 

(0) La phrase ai íiiénienne n’est pas claire. non plus rpie la phrase latine; 
au lieu ríe l'íntinitif iiiiiuiinqiuhl,j, on a supposc le participe i>imfin<q/.iiq qui 
correspond bien au latin ufferentes. 

(6i goLijiiilibh, exact. le latin ostendunt. 

(7) t.qmli/q et le latin facía fnnt supposer le grec ysvógeva ou yíyvíaQai:. 

í¡¡) Le latín écrit ici eum panem m quu qralise actie sunt; l’arménien 
¡fn^tugkui^ •¡¡ugh plus énergique trarluit exactemenl l'expressíon eO/ct'.oyOEií áp-rc; 
de .1 listín. Apolvg., lxv, 0. 

(0) Ainsi que nous l'avons deja noté, p. 11, n. 6. SiupSftí employé ici trailuit 
tantút añina, tantüt rtif-; le latin nous invite á choisir le premier sens. mpfnh 
punliulfL, exact. sanguis cali.r (le traducteur latin écrit calix sanguinis). 
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pas qu'il est le fils du Crcateur, c'est-á-dire son Yerbe, par 
lequel di le búis porte du fruit, les sources jaillissent el la 
Ierre dunne l’herbe, puis l’épi, puis le froment plein í?7rt 
parfait dañs l'épi (2). 

1. M.vss. xviii, jj (3) Et comnient encore disent-ils que la 
cbair tourne( I) á la eorruplion et ne recoit pas cette vie qui est 
nourrie par le corps (ó du Seigneur et par son sang? Done, 
<>u ils changeront leur conduite (G), ou ils refuseront et 
i-esseront(7) d'olTrir ce que nous disions plus liaut. Mais pour 
nous , notre conduite est en aecord et consonnance (S) avec 
reucharistie, et en retour confirme notre] volonté (9), car 
nous lui ofl'rons [ce qui est de lui ( I<►) en précbant(l 1) do fagon 
apto et liarmonieuse la communion et l'union de la cbair et de 

1 ¡i t ífcn.í, nj,nj, per r/ltod, greo iC m. 

(J) Allnsion á Marc, iv. 38. Ip„,nutpk.u¡^ traduit mil le grec n}.r¡pr]; (latín 
fií' iiuni ; \ ulgate iiiuiiijt . 

(3) I.e texto grec de tout ce paragraphe a ¿té conservé par saín) Joan 
1 lámaseme (vnir IIoll. Fragmente Vnrniciinisvher fíirchenvüter aus den Sacra 
l’arallela, Texte mé Untersuchimgett. xx. 3. Leipzig. 189‘.*. n. 147). Pans la préfíice 
ile son livre. IIoll distingue deux recensión» des Suero Parallelu. l’nnc ipi’il 
appcllo l'nticnne, dont les témoins sont ici le Coislinus 370 du *• siécle (C) et le 
Ihernsolymilamts S. Sop. du x-xe siécle (II). et 1‘autre iiu'il nomino Rirpefitcal- 
dientic dont l'uniipie témoin, lo Rupefumliimus 1 OI. apro» avoir passr a la 
hibliolliéque du Collége de Clerniont (? L'oniparoz co <|iie dit Massuet n, JO 
n. a ot in ¡I"C loco) Ost aujuurd'liui á Rerlin (R). C'ost d'aprés ce dernier; 
maniiscrit que les citations i lo saint Irónoe sont transcrites par les éditeurs 
mal lien rousement los deux trailuetions arménienne et latine snnt presque 
tcmjniir» daccord entro olles ot avec la recensión Vaticano eontre la recensión 
Kupeíucaldienne : nous ou trouvons ici int-mo un oxeinple. 

i 1 Lirc q mi n.liiiq ot non Ij , 11,1 

(7o l>ans cette plirase earv qui traduit. r¡ X y, et corpas qui traduit *@|at snnt 
rondus tr,us deux par l’armenien íwpii^L. Cf. p. 11 n. 0 . 

di, puipp ot smlentia traduisent probableuiont le grec ynaifn; (cf. Adr. Iker., 

,7> Notar lo pleonasmo ^pm^uap fcuq j, pin;/ [JnipjLh pour traduire lo grec 
-npiLTrio'íoOucav di. et C. eontre rajpwiEÍtrfancra-, R). 

isi Encoré le pléonasme SpmpuiL L. p„,,^u,oi,qíi pour traduire <TÚ|¿puivc,;. 

é.ii Lire évidemment fauunumk au *'eu do ^tuumujin Cf. le grec 4|ttv Sé 
rjvp^íMivrj- yvuiu.r, ¡¡ E-j-¿«pHrTÍa leal fj cCyxpicrza psgaioí t>¡v bien dilTéront 

et continué par la traduction latine. 

ilo, ■Viuimn i/iuhl.Sp íSw i¡fiLp, exactement le grec trptxraÉpogev ainñi vi íSia. 

11) iipuuiiiLpu^ au lieu de upuuih puj. 
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l'esprit (1), car, comme ce pain qui est de laterre, en recevant 
1 epiclcse (2) de Dieu, ifest plus du pain commun, mais eu- 
charistie constituée de deux dioses, la terrestre et la céleste, 
de mérne nos corps, en recevant l’eucliaristie, ne sont plus 
corruptibles, ayant l'espérance «le la résurrection 3 . 

3. ¡Mass. xviii, 6 A insi nous le lui oíTrons, non comme 
a «juelqu’un qui en a besoin ( I), mais en lui rendant gráces 
pour son bienfaitlb) et en sanctifiant le monde (6). Car, comme 
Ltieu n a pas besoin «le [ce qui est de nous, de inéme nous, nous 
avons besoin d’offrir quelque cliose á Dieu, comme Salomón 
dit : « Celui qui a pitié du pauvre pnHe á Dieu » (T), car lui- 
métne regoit notre bonne muvre, ce Dieu qui est] sans besoin, 
afín que, en écliange d'elle, nous recevions [77v larécompense, 
comme le Seigneur dit : « Venez, [les bénis de mon P«re, 
héritez du royanme préparé pour vousiS , car j’ai eu faimid) 
et vous m'avez donné á manger, j ai eu soif et vous m’avez 
abreuvé, j’étais étranger et vous m’avez accueilli, j’étais nu et 

1 1 1 Les manuscrits II et C. túttioitut «le la recensión dito Vaticane, écrivent id 
Éxaivamxo!; xxi aívsoi» xaTxyyÉi.ovTs; sap/.-i; xxi xveú-jli R Ccrit £p.(j.;>.db; 
xa:--avia v xa: avEar. a-ayyÉI.WTE; xxi ójjLG/.oyoüvTE; a xpxri; xa: xv£Úp.xTo; ÉyEpaiv. 
Les deux traduetion* arménienne et latine, congrucnler communicalionem et 
Uiiitatem, p¡, L íi II /traedh antes caniis et spirilus. 

(loniient netteiiielit tült á ce drrnier; Ies ilenx legeres difieren res qui les 
separen! de la recensión Vaticane xoivwviaw et evw-jiv au lieu de xo:-<tiw,xxí; et 
amara s'expliquent faeilenient et sont toiit á l'avantage des traductions. 

i¿l i^fcpiu/jn.iiLiTíi. exacteinent legrer 0-7zs'n x.oi*¡í; i’pTOr éxtív rappelle 

singnliéi etnent Justin. Ipoloyic, t.xvi, í. 

(3) Le gree ajoufe eí; ai-iva (C. II: aiwva; IIl que ne transerivent ni le latín ni 
larmi-nien. Noter la traduction de E-j^apicT:-* par ijnyn pjiL¡i. Cl'. p. Itm, n. 8. 

|j fes niots Ijinjiitn in /y m^uiii iiiLmy. mli /y myi ni i m . 11111 reviennent constam- 
ment dans ce paiagraphe correspondent. au latín indigel. indígena, nihil indigel. 
«Timen!, dans sa I Corinlhiens, écrivait que le ¿zanéni; twv áüáviwv est áxpo-iíeri; 
— nihil cjel Deus cuiusqmtm ecril 1'ancienne trailurtion latine de cette lcttie 
iléeouverte par D. Germain Morin (Analecla Maredsoliuna, vol. u, Maredsous, 
18911. Sur tuU{«ipiuun, ankarairl. xxp«oSir.;. xvívolú;, voir p. 74, n. 7>. 

(Tu Ijiiyiiiyny/e/,íi -iui appuie la le«;on donalioni de 171 rundel, contie dumina- 
tioni du Vlarom. 
fC ijii.s^mijiy lat. creahtrnm. 

(7) I’rov.. xix, 17. 

«Si Mattli., xxv. 31-36. Le texte évangelique ajoute a-ó xs?*loi|S wStrpov qui 
manque ici tant dans le latín que dans l'armeuion. 
fin Liie rvidemment gwqtjbiuj au lieu de guiqghui. 

l«tí 
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vous m’avez donné un vétement, j’étais malade rt, m’ayant 
visité (1). vous m’avez transformé*, j’étais en prison et vous 
é'tes venus vers moi ». Done, de mé-me que. sans avoir besoin 
de rien de cela, il a [cependantj besoín á cause de nous pour que 
nous ne soyons pas infructueux, de méme, au peuple [juif , le 
Yerbe lui-méme, qui n’avait besoin de rien mi fait desacri- 
fices. donna 1'onlre d en taire de tels qu’il apprit |2) á rendre 
un service de cuite á Dieu, comme, nous-mémes, il veut que 
muís olTrions sur l’autel le sacrifice quotidien >3). 11 y a done un 
autel d'immolation (4) dans les cieux, car nos priéres et nos 
sacrifices sont envoyés sur ¡luís, et il y a un temple, selon 
que .lean dans l’Apocalypse dit : « Et le temple de Dieu était 
ouvert » (ó), et il y a un tabernacle, car : « Voici, dit-il, le 
tabernacle de Dieu qu’il instadora(6) au milieu iles hommes ». 

XWll 

Mass. xix, 1 Les présenla e-i les sacrifices et lesoblations dont 
le peuple juif a recu le type(7)selon qu’il aélé montré á Moise 

lt) I.ilT fugg l. l hu 1¡{ , au lien .1,' g kfi.i.p, 

(2) LarlBáiiieii nt-iig/iíi nppuie plutút. inais non certaiiieincnt, la lernn 
diseerent des Clnrom. et Vnssian. 

(3) yiitjujujuiijnfif}. i/uotidirn (Matl., u, 11; I.uc, XI. 3 iwavmesj, m.iis aussi 
cantinuel; lat. *i/ie intermissionr. 

1 ifiifiulnjuili, s pandan , mót inusité dan¿ le N. T.. rvidemuieiit derivé tle 
uufiuliif, spand, c^iyr,. occisio (Art., vm. 32 ; lloin., vm, olí); il figiiill# done 
nulei du sacri/ice. d'ünmobtlion (le tradneteur 1 itin ccrit Ifinpliiinent aliare), 
uhquiíi, Sitan, (Lilis la Yulgatr. traduit rrguliéreinent dunjartripiov. aliare; i|iiant 
ú av.r¿vr t . I tabermwulum (sauf lliSbr.. XI, !l : casula), il esl li-u luit, B seas de tente, 
pai- ininijim-uifi , Matt.. xvn, 1: Haré, ix, ó), et. au sens religieux, par i^m,íi 
(Art.. vil. 43). jiufiíj (Lur, XVI, 9: Art., xv. 1(3), JuiShl (llébr., un, 5) et 

siirlont ¡unpuAi, .rornn (Act., vn, 47; Ilóbr., vm, 2: ix, 2, :!. C. S. 11, 21 ; xi, 9: 
\ni. US; Apoc-, XIU. 6: xv, a: xxi. 3); on éerit iri tabernacle. 

(oí Apoc., xi, 19. 

di Ajine.. XXI. 3. id piiuilfhynLugl;. litter. fera habiter, latín babilabií: aillritrs 
on trouvera píuul^Lugt; v, 3a, 2. 

(7) Ce rhapitre et plus encore le suivant contiennent de nombreuses lames de 
ropiste allant jusqu’au non-sens et á l'absurdité; c'est pnurquoi. d'une maniere 
genérate, le latín est iri nettement preírralde. Celte phrase est e.xprimre autre- 
menl et mieux par le traducteur latin : Muñera aulem el oblationes el sacrificio 
urania in lypo populus accepit. 

103 ! 
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sur la montagne, sont venus du seul et rnéino 1 1 Dieu donl 
le nem est aujourd’liui glorifié dans l'Kglise parnii toutes les 
nations. Alais pourtant les dioses terrestres et la na tu re de la 
construclion du monde <jui est pour 7Sr nous (2), il est 
convenablequ'ellessoient les tvpes des dioses célestes, qui (3) 
pourtant ontété faites par le ni ti me L»ieu, car autrementaucune 
n aurait pu recevoir l'iinage des dioses paternelles (I . Alais les 
dioses celestes et spirituelles, coiume elles sont pour nous 
invisibles 7» et ineffables, dire quelles sont de nouveau les 
types d'autres dioses célestes et d’un autre plérOme et que 
Iiieu est l'iinage d'un autre l’ére, dest le l’ait de gens égarés 
Imrs de la vérité, complétement fous et insensés (tí). Car de 
telles gens seront obligés. coinme nous 1'avnns plusieurs fois 
montré, d'imaginer toujours faussement des figures de figures 
et des images d’images et de ne jauiais les affermir et les 
appuyer les unes les autres (7) sur un Dieu. Car leurs pensóes se 
sont élevées par-tlessus le divin et ils ont elevé leurs coeurs 
au-dessus du madre, jusqu’á se vanter de passer au-dessus et 
de se dégager des dioses inacressiUes, inais ils se sont 
égarés en vérité hors de celui qui est, de Dieu. 


(liíiiítíi, i i-regulante pour al.lalif de tuijí, constrmte mip ÍSuilik. 

ablatif .le ISui. 

(¿1 I.e litliu plus simple : S :J terrena quídam qim sunl crgn ñus disposila. 

(IJ) Nutre teste met mi poiul aprés célesb-s. et ajoute mais poarlanl \elles] ont 
ét¿ faites par le ineme (v.nr n. tj Iheu. re qui u'.i pus gnind sens: en lisanl le 
relatil' ng. qui , au lien de la coiijonniun d'upposition assez lurte piujy, mais. 
on obtient un sens voisiu de relui de la tradu.-tion latine : conyruit lypos esse 
csekstium quse ab eodem lamen Deo facía sunl. Líre évidenunent „¡¡iu¡u au lieu 
de u,[,u,g. 

t-l vii piutpiilumpi hayrakanarn ; il faut évideininent remplarer ce mot par 
^n^benpiutjuiíiuiijti. hoyeworakannrn. exactement le latín spirilualium. 

(5) uiiimkuuibk¡jig. ce tenue est iinposé par 1- sens el la truduclion latine 
invisibilia; c’esi done par étourderie qu ■ nutre texle porte mbuuiLk¡jig. visibilia. 

(d) Le texte porte |»nLj. sourds; mais une note corrige {ihulj. insenscs, 
rotiforme au lalin hebetum. 

(7) ySjtSkuiíiu, qui tfa pis iri gran 1 sens e provient peut-étre de la rorrup- 
tion qi)¡unidi ánimos suos llat. animam suum). 
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[Mass. xix, 2J A eux quelqu’un dirá justement ( I) : Parce que 
vous avez tendu vos esprits (2) plus liaut que Dieu, les élevant 
inconsidérément entendez-vous avoir mesuré les cieux á 
1’empan? (3) Dites-moi la mesure et annoncez la quantité sans 
nombre iles aúnes; donnez-moi en main lV-paisseur dans 
l’epaisseur 7Sv| et la longueur dans la longueur, au sujet de 
la mesure le commencement et la fin, |toute chose que le cceur 
de rhomme nepourrapas comprendre et reeevoiren 1’esprit, et 
á elle lejuste n’atteindra pas 1 I). Grandes sonl les bhoses] <ó) 
celestes et insondable esl le sens des mystéresdu ro-ur de Dieu 
et incompréhensible ’celui qui saisit le continenl dans son 
poing ((i). Qui a connu sa mesure? Le doigt de sa droite, 
qui leí connaitra? (7) Ou la main du Seigneur, qui la pourra 
comprendre, elle qui mesure rimmense, qui tend et serre en sa 
propre mesure particuliére la mesure des cieux, etqui serre et 

(II Et* latín ;i jonte iei : Qucniailmuthim ipsr sermo sugijcrrl. 

ti) ijií/iuiii, cs/iril, et non /m.py.ip.p. qui correspnudrait au latín cogitalionrs; 
il est pmliulili- • lite le choix du trudiu-ieiir arinenien a «té dicté par le souci 
d’éviter la repétitinn de re dernier tenue qui apparait anssilñt ]iar mui cnuqiosé 
uiti/uupqp.pupiup. latín incunsidertilr. 

(i!) Isa te, xl. 12; la prni'-tuatinn H.j la phrasé n'est pas la méine dan-- les 
ileux Irailurtíon*. La suite du tevte semille iiispirée de Job. xxxYtu. 

i4l fes drrniers mots sont alisents du latín. 

10 ) l.at. l'rre cnirn s uní Ihesaurnplivlaeia cieleslia; il est pwssililc qu'un eopisle 
ai méiiien ait milis un termo emume ipufi.ip ou (et. plus liaut. 

xxxi, 1 iH fin- 1 . Xoux arrivmis il'aillenrs á IVndroit oú le texte est le plus 
corroiiipii. 

1 1a i Outre ses erreurs évidentes jr) m iji tu ijz utU ^ndi ij pulir lufi^liiii^iiníiipiilip 
p iVupil,fiini| pour p i) p nlif.iiiij i. le texte armenien nutlre aiieun sens. Le plus 
simple pour lili en dmmer un est de doplaeer ^uupqpipiij et de lire iuhl<luuji- 
luín/iiiínj tjft^u /il np qp ipiq iipm|i f «iiiiiiil Anj II iiifLiiitiiy pliq lijiin uiA/q/i /, np 
piípnliLiuij ete... Ti*1 est le sens qn'pn prupose ici dans le texte; mallu ureuse- 
ment il n'est pas tuut á l'ail relui du 1 itin ; inimensurahilis est m curtir liras et 
imomprrhrnsibilis est anima etc. Sur ^luii^iiiilupiiTup \ . p. 70, II. O. 

a L'arménieii semille ici jilntiXl donner r.iison á rinierpret.ition de 1 'Arundel.: 
Qui perspiciat mensura ni rt ile.rtra c¡us éii/üiim i/nis cngnoscil? contre le 
Gluronmnt. que préférent les éditeurs : liáis respicit mensurain de. circe ejus? 
liit/itani tpiis cnr/iwscil ? La ponrluatimi arménienne elle-nu-iiie est loin d'étre 
sati'faisante et de correspniulre ali jen des ronjonetious. 
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saisit dans son poing (1) la terre avec [ses abimes. qui a en soi 
la longueur, la Iargeur et la profondeur de tout re qui apparalt 
et s’entend et est incomprehensible et invisible (2) a la 
créa tu rf ? Et c’est pourquoi, il est par-dessus toute principauté 
et autorité et domination et tout nom de ce qui est nominé de 
toutes les dioses qui ont été] faites et fondées, par-dessus tout 
cela est 1 le Pére (3). C’est lui qui| remplit les cieux, qui voit 
et scrute les abimes et est avec un chacun d 'entre nous, car il 
dit: v Je suis un Pieu prochain et non un Dieu lointain; est-ce 
que Phomme se cachera dans une cachette et que je ne le 
verrai pas? » i 1) Car sa main envdoppe toute chose Et il est 
aussi la lumiére qui illumint- les deux et ¡Ilumine ?9r| celui 
qui est au-dessous du ciel et scrute Ies reins et Ies chuts et 
penétre en entran t dans nos magas i na secreta ó et manil'es- 
tement nous nourrit et nous, conserve. 

2. Mass. xix, 3 Alais, si Phomme ne saisit pas la plénitude 
et la grandeur de sa main, comment quelqu'un pourrait-il 
connaitre et compremlre en son coeur cet étre si grand qu’ est| 
I»ieu?|Celui qu’ils ont comme mesuré et vu par récit etqu'ils 
ont penetré tout entier, au-dessus de lui ils inventent la fablede 
quelque autre pléróme d’éons et un autre Pére, ne pouvant pas 
regarder les choses celestes, inais vraiment descendus qu ils 
sont dans l'abime <P> de la. démenee, disant que leur Pére 
s’arhéve á ce qui est en deíidrs du pléróme, mais que le 
créateur (7) en échange n'atteint pas jusqu’au pléróme. Et ainsi. 
aucun des deux n’est parfait ni n’embrasse toute cbose, car il 

Ii Lirc i ; viilemment pn.uiSp au lieu de pvmS. 

(¿i Mónte lame i|u'au chaj)itre próródutit : le te\te porte uitmutit^np visible. 
aloes que le sen* et la trailurtion latine exigent uitiu/.iMuUqiip invisible. 

lo) Allilfcion á Epli.. i, Jl. Alt lieu (le l’aiiuéilieii -uqp. Hayr, Palcr. le latín 
■ •i-rit cxistnis íh-us. 

i li .léréin., xxin, ",‘3. 

lo) Tel est le sens de l'artnénien ^iNuuN/pq/d ¡¡¿uibSuipiulní ,: le latín «i i it 
rt in abs omis inest et in secrrlís nuslris. 

di) Lat. et in proftmdum Byt/tom: Retín# est un des eons du Ploróme: le 
cupiste annénien, qui traduil ce nom propre et 1 Veril a\ec une íiunu-cule. 
Pignore sans doute: notre texte en tout cas donne raispu á Massuet : l'ro- 
fundum. Inte vox glossema sapit. 

I7 uifiuifi^u, lat. Démiurge. greC Ar.utc-jpvc;. 

IMS) 
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manque á l'un tout ya qui est en deliors ilu pirróme. la création 
ilu monde, et á l'autre la fnrmation de ee qui est á l’intéricur 
du ploróme, et aueun d'eux ne sera [le Seigneur de toutes dioses. 
Kt. quant a la grandeur de Hieu. que personne ne puisse 
rannoncer c-miime s il l’avait vue a travers les étres rréés (1). reía 
est rvident par tout ce que nnusavons elit plus liaut.; mais que 
sa grandeur ne fadle pas, mais soit staLile et maintieune 
lortement toutes dioses (vis-á-vis) les unes dos autres (-i) ' L 7‘->v 
et penétre jusqu'á nous et soit avec nous, quieonque (tense {'■'<) 
dignement au su jal de Hieu, le proclamera ( 1). 

XXXIV 

1. Mass. xx, 1] Iione, selon la grandeur. il n’est pas [pos- 
siMe tle] connaitre lijen, car il est impossiMe (ó) de mesurer le 
l’ére; mais. selon laiAOur —car il nous| ai me, i*elui qui en] 
nous portant nous présenle á Hieu par le muyen de son Verhe — 
ceux qui l'écoutent apprennent (G) toujours qu'il est td Hieu et 
qu’il est eelui qui de sa main (7) a construit et étalili et l'ait 
et orín- (Sj loute diose: et parmi toutes eos dioses, nous sommes 
aussi (!) et le monde qui est pour nous, done nmisaussi avec 

lll /.iy/. lililí II , lm. qim l'tit la siml, lernil iln rlanunotitanus et de Massuet (nutre 
I rundelinaus et ll.irvey : qtm nb eo furia smn l. 

i») Ces derniers inots mauquent dan» lé latín; au lieu de uyui>Jt- paité, 
gnrde, tnainticnl. le 1. 11 m ecrit conlinrl. 

l■ • yilny 1 ^ 11,1 . lat. scijul. grer probible ypijvEi ; le Xouvem 1 ejJ i mentí 

semble ignorer l'rxpressinn iei employee et érrit á la place 
1 4! ni,/.. lat. cun/ilebítur, grcc ¿Íiiíoióyriaíi (ef. p. 13, n. 5). 

(.j) Au latín unpnssibile esl, rorrespoml le pléoiiasme li uiti/ymyi /j. 

"uhiiar cw anliar r, uunlbt-me aU* habitudes du t raducteur ariueuieJi. 

(ti| I.at. aba-dientes ei se ni per discimus. 

(7) Ji i\l.iih ¡ap i jern iwr, ampiel correspond le latin per semetipsum. Sur 
eette expresión armrnieime. voir H.n.i'.. l’.ül-líBS, p. MS. 

(S) I.'énumératiun esl un peu dilíérentc itatits le latin constiluit el fecil esl 
adornuvil el eunlinrt amnia: la leeon elegil au lieu d e feril, p referee par Massuet 
sur le témoiguage du Clarnmunl. semble (levoir étre rajetée, car elle supposerait 
le grer £c£).ecito et 1’armenieu jiliiuyil.im, iLuc, vi, 13 et x, 1J; Ac.t., xm, 17; 
1 Cor., i, 27-iS; l-7pii., i, 1). 

t'.l) l.'arméuien donne raison á VArtiadel. reprnduit par Harvey : in ómnibus 
uuiem el nus el liunc nmnihun ele... coutre le Clarumonl. et Massuet qui omettent 


psu 
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re qui est contenu il en lui. noua avom r-té faits. Et c'est n- 
ilmit I'Ecriture dit : « El lo Snigneur [»¡eu a l'orm rkomine 
limón de la terre (2) et il souflla sur sa lace le gouftle de vio ». 
Iinnc ce] lie |sonl pas les angas qui] l'onl t'ait ni forme, cal¬ 
les anges ne pouvaient faire l’imagn de Liieu, ni personan en 
deliors du vrai I»ieu , ni anenne puissance qui se tiendrait 
tres loin du Pére ile toutes dioses, car Hieu n’avail besoin de 
personne d’entre eux pour faire ce qu'il a, une Ibis | ponr toutes , 
lui-meme en Iui-m '-me d'avance delini dV-tre <1 >, coinrae si lui- 
méme n’avait pas ses mains, car est toujours avec lui le Verbe 
et la ¡pagesse, le Filset l'Esprit, par le muyen desquels et par 
qui il a fait toutes dioses librement et spontanément SOr et 
auxquels le Péfe a parlé : « Eaisons, dit-il, l homme selon 
notre image et selon [nutre ressemblance » (5). II a re<¿u de 
lui-méme la substance (líj des dioses qu’il a] établies, le 
modéle (7) des [dioses qu'il a faites et les figures des [dieses 
ornantes. 


di Liré probahleinent avec le latín ujiiqiiiitniifpqiqli, contenu. att lien de la 
lecon du le\te iipnpin bui/fiuj/iii, conlcnanl. 

c2) Gen., n, 7. Le latín ajoute ici acripiens que ne comporten! ni le texte des 
Sentante ni l arménien. 

(Si iii^i i,, ,u^> nf gtuh A o itiiqi/i mli l'.iiinm m,\ , zcsmaritii Astownc. en latín 
pesetee venan Denm; les nuumserits latín- portátil peseler Vcrbnm Domini. leí 
l'ariu -níen a évideiuniPnt raison: l'eebnm Domini est le résultat d’une errenr 
ilans la leeture des ahréviatinns u-uelles; rene expí e—ínu est d’ailleurs bien raro 
— si elle e-t attestee — sous la j>lume des plus ancien- I’éres ou écrivains 
eeelésiastiqiies. le mot Dominas se rapporlant g.-néralement chez eux á la 
deuxíéme í'ersonne de la Trinité. 

llj y mi ni? m ij npi npn^bwtj. plutOl pviedefiniecat [Ctarumont., Massuetj que 
prmfínierat i A rundel.. Ilarvey). 

IÓJ (leu., i, 2ii: voir plus haut tv, I, 1». p. 12, ti. 1: Carménien suít parfaite- 
inent le texte gree des Septante : |lotñau|tiv aví)(iw7iov xsv' tiy.óv* í.pxTc'pav x*i 
s.ab' ipyluera. Le latín ]irend quelque liherté : b'nciamus hominem tul imar/mem 
et simililndincm nostram; datls son Epilrc ame Corinthicus (xxxui. 5), Clement 
de Rmiie cite ainsí le texte : IJíWsWWJíív xvBs««*í eímu xoti v.ib' ¿po-taje* 
pxv. conforme á notre traduction latine. 

(6) tftiyiiyn, pjiiíi, employé ici. traduit en langage philosophique le tenue 
úitÓGriiTi; d’Aristote. Latin subslantin: cf. p. 17, n. 1. 

(7) Au lieu de la lecon du testo ¡i gmg. sebm le modéle. e.xpression fivquente, 
1 faut tire tyjnyj. assez rare il est vrai dans re sens, niais que reclame la tr i- 

duction latine exernplum. 
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2 . Mass. xx. -2 Done [c’est| bien [á juste títre que l'Ecri- 
lure (1) dit : « D'abord avant t«>ute cliose, crois que Dieu est 
un qui a ótatali toute eliose et l a préparée (2) et a fait de 
ríen étre toute chose. II contient toute chose* inais lui-méine 
ne peut étre contenu (3). Done c’est bien [a juste titee que 
dit l'Angc (-1) par ni i les propliétes : « [N'est<rce| pas un Dieu 
qui nous a établis? (5) Yest-il pas un iseul IVre de nous 
tous? » et l’Apótre en conséquence : « Un seul Dieu, 
dit-il, et l’ére par-dessus toutes dioses et par toutes dioses 
et en nous tous » (G). Semblablement le Seigneur : « Toute 
abose nTn été remiso, dit-il, par mon Pére » (7), et il est 
da ir que |c’estj par celui qui a fait toute ! «lióse, Dieu par le 
Yerbe et l a ornée par la Sagessel (S), car |ce ne sontj pas 

di C es ligues scint citées par Ensebe. ffishira Eeclésiaslirpie, v. N; henee lni 
méine cite ptófáfálf coininandeinenl iMiuulahnn ) d'llermas qui sera ensuite 
invoque «laus fíciiwnsl., 1. et sonvent par les écrivains pnsterieurs. en partieulier 
(trigóne (voir Dil>elius. Ucr flirt ilrs llermus, Túbingen. l'J.’o). Est-il bien sfir, 
crimine on l'alliiine gónóraleineut, i [ne le iiml ypaqjr, tpii designe Hermas est 
eiiiplnyé ici an sens tecliiii«|uo «1 'Énitiire ms/iiri-e? Ircnce donne aillenrs 
(lile. //.IT., III. 3. 3) 14 nota «I’íxüvüitjcty] ypcifó á l'Épitre «le Clóment aus l'nrin- 
tbieiis et le sens est tnut simplement potentissinue HHerw (trailuction latine) 
on liiriilciitissinin Epístola i Massuet), niais nullement Srriptura Sunet. II est 
lort possi ble ip'il en soit < Lia niéme ici et la supposiiion «‘st il’aiitant plus vraí- 
seinlilable ipi'llermas est ecarte sysróm.iliqunnent du Canon dans le fragm nil 
dit ile Muralori, docunient un peu poslérieur á Iivnée et «pii relióte l'opiuionde 
l'Eglise líoniaine. 

(•-.’) Ici sanóle la citaiion d'Eusébe; la lin de la plnase ligare dans Allianase, 
De derretís Xicseni Si/iimli. P.U.. \\Y. 4Mi: De Duarmitinne Verhi. id., RE’. 
Epístola nd Afros Episeopus. ¡‘tí.. XXVI, Rl3S; établi, yniiuiiifiiif.iiiif tradnil le 
gree v.t iaa; irilernias; qng qmgf. mq tradnil vunapiiax-. 

Cli iiiliiiiiiilitj/i. prolialileincnl á./_óipr,-os (Cf. p. 111. n. ti). 

b Malacliie: cf. p. til n. §. 

(3| M.daeli.. ii. 10; note encore la traductinu de axno: par •¡mummmhiug. 

itii Epli.. iv. «i. Le mónie t xte sera gilií plus loin iv. 49, S (cf. p. III n. O); 
la tradnetion arin nieuue suppose ici le teste grec suivant : Eij 6 eó; xai nxur.p 
tt jvTfriv ó ¿Tti Tiáv’i.)/ xa i 2iá 7iávTü)v xai Év ttígiv Yjg’v ; de ptrt et d'autre le leste 
latín (< lanmituitaims) écrit ; finís Drus [ct) Pnler t¡m est Su per omnes et in 
iniiiiihus mihis. 

.7) Matt., si, ¿7. plio/.n l.ipifi . litlér. o ele donné en mitin: Yulg. . mm un 
donne. 

■ Si t "e>t prolialilcment ici Bu'il l'aul inserer cette plirase que le latin et 
l'acnii'iiieii placent un peu jilus lias en un conteste impossilde: on lira done ; 

pifjin /., piqliiiiiili/, np lelilí)híiHijh jiíii ¡inflan iiijnup l'iiiiiiin iiiA 

Il ji ti ni ii ni ii i l'tliutiip ipi ip i| n,p /. ni ¡i piubiy/i o i etc. en latin ; ub eodem qui timo tu 
[loit: 
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les dioses de qudque autre, mais les siennes propres qu' ¡I 
luí a données, et de toutes dioses lien na été soustrait. 
C’est pourquoi il dif, luí, le juge des vivants et des morts, 
ayant la clef de David qui ouvre et personne ne fermera, 
qui fermera et personne n’ouvrira ( 1); car personne ne pou- 
vait ni dans le cid ni sur la terre ni dans le fond de la 
terre 2 1 ouvrir le livre du I’ére ni le voir (3 >, sinon r SOv 
l'agneau ¡inmolé et le sang de celui qui nous sauve (1), ayant 
reeu la puissance de toutes dioses Iorsque le Verbe s’est fait 
chair 3 . De niéme qu’au ciel il étail le premier parce qu’il 
est le Verbe de Dieu, de méme aussi sur terre il sera le pre¬ 
mier parce qu'il est liomme juste qui n’a pas fait le péché 
et il ne s’est pas trouvé de lausseté en sa boudie , él il 
sera le premier de ceux qui sont sous la Ierre, étant le premier- 
né des morts (7), pour que toute cliose, ainsi que nous l'avons 
dit plus haut, voie són roi et que la lumiére du Dére vieiine 


Verbo fecit et Sa/áentia adnrnnrjt. La faule e-t antécieuce au\ deux tcaductions. 

(1) Apoc., m. 7. 

(2i I.'arnii-nien ¡i uinnplc hplfpji donne raison á la lecon du Claromont. et 
de Massuet subías lerram .- le sah de Harvey esl en tous cas insiiliisant. 

(3) Apoc.. v. 3; tire qiuicíih, l'agneau. et non faccusaiif 

i4i Ici se place dans les deux traductions la plirase que nous axons insérée 
plus liailt : jiujtiifiiflil; np ¡IuiShít[,í ¿ t'iohjii tiipmp l\u i/i/n iin\ Il JiiViiíií- 
innLphtuüp ipiipipiiphmp. ab eodcm quiomnia Verbo fecit et Snpienlia utlurnavil 
Lieus ajoute l'armcnien). pilcase qui ronipt le développement en confondanl) 
l'action créairice du Pére et le céle rédenipteur de l'Agneau. aloes que le 
contexle indique leur distiuction: les inots trouvent quelques lignes plus liaut 
leur place naturelle et le lexte devient paclaítenient clair: voici l'euseinlile de 
la pilcase telle qu'on peut ainsi le cestiiuec : Omnia mihi. ¡nguil. Iradila sunl 
a Futre meo : manifesté ab eodem qui minia I < rbo fecit el Snpienlia adornavil: 
non enim aliena, sed sita tradidil ei; in ómnibus autem nihit sablraclum est. 
et propter lioc autem ídem est Jude.v vieenlium ti morluoruni, habeos Harem 
iMicid aperiel et nenio claudct; Haudel el nenio aperict. Xana enim alias pnlerat 
ne<- in cielo nec in Ierra nec sabias lerram trprrire paternum lihrum nul ridere 
eum, nisi Aguas qui oceisus est el sanguino suo redemit nos. accipicns omnium 
poleslatem guando Vcrbuni curo faclum esl. 

(j) lo., i, 1 1. 

fi.i 1 Petci, n. 8i, texte cité pac saint Polycacpe, Úpitre aux FhiHppiens. viu. 

|7) Col., i. 1S le v¿vr,Tii... SSWTEVWV du texle de saint Paul est traduit en 
latin par principatum habeut (Yulg. al sil... primatam lencns\ et en armenieo 
par le ÍUUIC yon uiQluulj[i . vnisill ■ I U SUlqonctil qfi !•'//''//' ■ yon my 

(Vulgatel. 
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sur la eliair (1) de N<>t re- (2-)%.igii eur al de sa cliair par 
répercussion vienno briller sur nous, et ainsi ritomme sera 
pris el saisi dans l’incorruptibilité de la lumiére du F’ére (3). 

3. Mass. xx, 3, Et que le Verbe, c’est-it-dire le Fils, soit (l) 
toujuurs avec le l’ére, nous l’avons mostré par beaucoup 
de preuves]; et que la Sagesse, qui est l’Esprit, fluí aveo 
lui avant tóate la création (5), il le dit ainsi par Salomón : 

Dieu par la Sagesse a Conde et ótabli la torre et il a piv- 
paré les oieux par la Sagesse; par son sens tF les abimes 
ont été ouverts et les nuages ont fait descendre la rosée ». 
Et encore : « Dieu m’a établie (7i cumme principe de ses 
vnies sur ses ceuvres, avant les |Nlr¡ siéeles, il m’a fondée 
et établie (S) au commencement, avant de faire le ciel et 
avant de faire les abimes, avant que soient les sourees des eaux, 
avant. que les montagnes soient afli-rmies, avant toutes les col- 
lines, il m’a engendréis ». Et. encore : « Lorsqu’il pivparait 
le fifi, avec lui (9) j’étais et comme il [rendait] stables los 
soun-es des abimes, quand il faisait puissamment les fon- 
doments de la Ierre* moi j’étais avec lui harmonisnnt et 
adaptan!; moi. j’étais, avec qui il se réjouissait et chaqué 
jour j’étais lieureuse en présence de sa face en toas temps. 


1 ji lat. in carnem. plutñt que in rarne lerna Cautive du Claromnnl. 

juleptee par Jlas^uet. 

rJ) ,S'/.iiiitti lí/.finj. liomini nnstri, appuie la lernn ihiC/aromont. et de Massuet. 

(3) Le latiu érrit et sic horno devemal ni inrorrnplelam, ciivuiudatus /interno 
humiie. 

1 i¡i)iI./iii¡. participe san-, inilicatinu tempoi-elle; lat. eral. 

(5) L.it. eral n/md enm ante omnein cnnstitiiHoneni : cuimlihrlío et iun[iiui[i^ 
traduiseut prnbableineilt le groe xtivtíi el'. p. 73 11 . 8. 

(ti) 1‘rov., ui, 19 20. Lire ijipiipii/.lí.i.níf. ,et non qui traduit 

l:lrll le ¿i rlohr^zi du texte: lat. sensn. 

(7) l’rov., vni, 22-25, dfcjá cité par .lu-tiu, Dialogue, i.m; ^un,,n,„i„l.ii, 
hastatmm. a írénéralemont le sens d'établir: il n'en trailuit pas nubil* iri le grec 
ainsi ■ i u'il a fait aiux deux citaiions d’llermas et de M.dachíe au para** 
craphe tí du niéme rliapitre ivoir p. lil'.l u. 2 et 5j, Sur Pe.xactitude de ce mot 
vltí’u pour traduire riiehreu t/anani, voir I.elireton, Origines ilu liugme de la 
TrinUc, t. I, 0" éd., I’aris, 1427. p. 123 1 2b. 

(Si ^lífiiujplff.iiq viuiiniimif.iiiq, ici, coinuie dans la eitation de Prov.. ni. |t), 
traduit £ f JE[ií>itücí; lat. /undartl. 

itti l'ruv.. xin. 27-31. cité aussi par Justin. Díalugue, i.xi. 
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quand il était lieureux de parfaire le monde et était heu- 
reux panni les Fils des hommes ». 

I. Mass. xx. 1, Done Dieu est un qu¡ par le Verbe et la 
Sagesse a fait et adapté toute chose et c’est lui [qui est le 
Créateur il) qui a construit ce monde et l'a dunne á l'liumino. 
Celui qui. selon la grandeur, est inconnaissable (-2) á tous les 
[étres faits par lui — car [il n’est| personne qui ait seruté 
sa hauteur ni parmi les anciens, ni parmi les modernes — 
celui-láj cependant. selon l’amour. est toujours connu pal¬ 
le moyen de eelui par lequel (3) ii a fait étre et établi 
toute chose. Et celui-ci est son Yerbe, Notre-Seigneur Jésus- 
Clirist, qui, ñ la fin des temps, s’est fait lionime parmi les 
hommes, alin de joindre la fin avec le Comineneement. c’est- 
á-dire l’homme avec Dieu. Et c’est [SIv] pourquoi les pro- 
phétes, ayant de lui-méme, le Verbe, regu la gráce proph etique, 
préchérent k l’avance sa venue (1) par laquelle le mélange 
et la communion d'unanimilé de Dieu |et| de rbomme a 
été fait selon l’agrément du Pére, le Verbe ayant fait con- 
naitre á l’avance des le debut que Dieu apparaitrait aux 
hommes et circulerait avec eu\ sur la terre (5) et leur par- 
lerait et les rassemblerait (6) et serait avec sa créature pour 
la sauver et étre saisi < T par elle et nous sauver des rnains 
de tout ce qui nous hait (S), c’est-á-dire de tout souflle de 
révolte et d’opposition. et nous 1 donner d’étre saisi dans le 
service de son cuite, dans la sainteté (9) et la justice tous 
nos jours, afm que, enveloppé et méle avec l’Esprit de Dieu. 
l’homma] soit conduil dans la gloire du Pére (10). 

(1 l'.fiuiplií. lat. Uemiurgus. grec Ar,u lo-jptó; (Cf. p. 151 n. 4). 

2 ujínj[iuit¡Ji, traduit exactement le grec áyvtuato;; lat. ignolus (Cf. p. 153. n. 4 . 

l3) [i AÍní unpiu [i atn.fl n¡,nj, lítt. par la main de cclui par la main ilwptel, 
lat. per eum per qmm coiisliUut omnia , grec certaineinent Si’ oCtoü Si’ oú. pro- 
bablement ti tiívti ¿Tzcnf,ae. 

(4) Le latin écrit secundum camera advenlum. 

|5| Baruch. ni, 37: teste City longuenient dans Üémonstratian , M7. 

(•ii tfnqnijtuljfig tiy/n^i littér. serait Irur rasscmbleur, idée alísente du latin. 

7 iniuhh^ni¡ f de muAijiS, tanim, /wseio; cf. p. 114. n. G; le latin perceplibilis 
est plus clan-. 

(8) Luc, i. 71-77>: lire .mntjt.mj et non mmhputf. 

(¡•i Lire iippnLptiin^f! et non uppníjJlnuiiíi. 

(ÍH) Latin : ule complexas homo Spirituui Del. in g loria m cedat paira. 
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7>. Mass. \x, :»j Ces choses-lá les prophétes lesl signifiaient 
propliétiqueinunt. mais ce n’était pas, conmie le disent quel- 
ques-uns, á savoir que le Pére serait invisible á toutes 
choces] créées et qu’autrc (1) serait celui qui a été vu par 
les prophétes : disent cela (2) ceux qui ignorent entiérement 
et tolalement ce que c’est qu’une prophétie. Car une pro- 
phétii- est une parole prononcée d’avance (9) des!dioses qui 
sont dans le futur, c’est-a-dire une annonce faite d’avance 1) 
des choses qui seront aprés SSr]. Done, d’avance les pro- 
pliétes avertissaient que Dieu serait visible aux lionimes, 
eoinnie dit le Seipneur : « Heureux les purs ile coeur parce 
qu’ils verront Dieu » (5), cependant quant á sa grandeur et 
á sa gloire inénarrable, « personne ne verra Dieu et vivra 
ensuite » (0), car le Pére est insaisissable, riláis, selon 
son aniour et son aniour des honiines, et selon qu’il peut 
toute cliose, il donne ceci á ceux qui l’aiment de voir Dieu 
lui-ménie : c’est ce] que les prophétes ont prophétisé, car 
« ce qui est iinpossible aux hoinnies, cela est possibilité á 
Dieu » (7). Car riionime, par sa propre puissance, ne pourra 
jamais voir Dieu, ruáis Dieu, qui a voulu étre visible aux 
Ilumines, sera vu de ceux qu’il veut et quand il veut et 
corunie il veut. Car Dieu est puissant en toutes choses; 
is’étant fait visible Aloes par l’Esprit prophétiquenient, il 
s’est fait vnir par son Fils, pour nousj fairc ses lils, et 


(l) I.e ItiVte l‘St á 1 H’ II 11l'i ’v illintellifriblc : mil III /. u mil /. y ,|( ^uiLpti y* ny uyi /. ly n i íi 
fíijfíii,^ i i ly III (II il f'/ii ly il i ly ni (i. Ote... Olí a traduít COIlime s’íl V avait /> iy />y ||( Olí 
tifyíi^iiiy faclñn all lien i li ■ I. i^l, ni i ji facía et iy ni(y . allcruiti au lian de IJ nifii , cuín ; 
la ileiixii'iin 1 eurreelion est eertaine, mais non la prendere; en toas cas. il 
paran dilTnále de relronver le latín imusibili l’nlre omnium e.cislcnh\ l¡ijl.inj 
traduisanl régulirrement le groe yEvájisvo;. 

-) Il iinit.li. exai'trmi'nt les nmts lalins Une dirunt de la majorité des 

mamiscrits. omis dan- le tUmcomanlamm sima par Massnet. 

(■!) piiiLiiiOiii^iinii mu ¡il/níi, exart. lo latín prus-riioalia. 

(ll huijui^LÍ^ ulJiI/i lIi, pintó! pr:r-fííuiitnl¿al¡o que prae-siynlficatio. 

•">) Mait , v. S; la formule arnienienne qui se raffrodif d'ailleurx de celle di 1 
la Vulgate de cette langue supposerait uu textegree pujjim oi xaDxpoi xai; Ka-sSíxt;. 
(U) Exude, x*\m. "til. 

■ i' Lúe. win. t’T. 
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il sera visible dans le royauine iles cieux paternelleinent (1). 
L'Esprit a preparé <1 "avance et adapté 1'hoimne au Fils do 
Dieu et le Fils saisit et conduit vera le l’ére, et lo Póre 
tíonne Fincorruptibilité et la vie éternolle qui est acquiso 
par ceux qui voíent Dieu par la vue qu’ils en ont]. 

0. fB) Car, de méine que ceux qui vnicnt la luiniére sont á 
l'intérieur de (3) la lumiére et percoivent sa ciarte, de méme 
ceux qui voient Dieu sont á l’intérieur de Dieu, recevanl son 
illuminalion; et vivifiante est 1'illumination de Dieu : done ils 
recevront la vie. ceux qui voient Dieu (1); et c’est pourquoi 
['invisible (5J et incomprehensible et insaisissable s’offre lui- 
inénie aux hommes visible et compréhensible et saisissable, afín 
de rendre vivants ceux qui le s.iisissent et le voient (tí). Car, de 

1 1 ) Lo latín écril : [‘olería esl in Omnibus Deus : visus quidem tune per Sptri- 
tnm prophclice, visus aulem el per Filium adoptivo, videbitur nuhim et in regno 
cmlnrum pnlernaliler. L'arménien Pulens est in ómnibus I> us: risibilis fuetiza per 
Spirilum prophetice, el visus faclus per Filium filium (ou filios?) faciens, et visibilis 
erit in regno cwlorum patemaliter: le sons olitenu osl us<er. voisin de ivtlui de la 
traduction latine, d’autant qu'il est naturel do suppléer á nfujfi mu bl.pnf. 
urdí arnelov, filium faciens. qui n’a pis do sens, le mol tivs voisin npqbqphpn[. 
vnlrgrelov , adnptans , qui olíre un sens excellenl. 

(2) Tout oel alinea ligure en grec dans los Sacra Pw’ulleln . mais dans lo 
seul nianuscrit Hupefucaldinus (lloll. Fragmente I 'iirn iranisebe.r K ¡rehénviílcr aus 
den Sacra Purallela. Texte und L'nlersuihungen, ti. lis. Leipzig, IS'.ií): voir aussi 
plus haul p. lal. n. 3). Le piuhijj, qui ouvre ici la plirase amii-nieuiie con¬ 
firmo Ven i m du Cluromonlanus roproduit par Massuet et rejetó par Harvey sur la 
Coi du texte grec. 

|3i ¡I iibppo, ívtó;, inlea; au lieu do bhpp qui n'existe pas. Cf. II Cor. i\.6. 

( li Latin : vivíficat aulem eos clnritas : percipiunl erijo vilum qui vidnit Peum: 
ces mols qu’omet á tort le seul Cluronumtanus sont adoptes par le texte grec 
et la traduction arménienne. luns tout ce passage. comino plus liaut au par. 4. 
percipíu et pLipu.fijiS, reccvoir, traduisent le groe paté/w, traduction assez 
mediocre; par centre, á la fin du iní-me paragraplie. piroyí est rendu exacte- 
ment par par lo- ¡palio et Ipjtiptpu [J/uli. Cf. p. 71 n. 4. 

(5) Tel est l'ordre des niots en armónien ; ocluí du grec e.-t dífl'érent. Le texto 
grec éerit toí; siuto?; ttipia/iv; le latin et rarinénien hominibus prseslat, 

iíiupql^uift linón ni ijiníit,. 

(tíi Id encore le grec ajoute oiá -íarcio;, inodilicatioii qui. ainsi que la prece¬ 
dente. tómnigne de préoccupalions tlióologiques. 11 est probable que nous 
soinmes en face d’une leeon parliculiére á la accensión fin pefucald tenue des 
Sa-ra I‘ a rállela et que la fíecension Valú-ane. si imus la possedions ici. appuierait 
les deux traductinns. Noter la traduction de i/tapirc;, ywpoúuavo;, ytnysn to; par 
míiimiiiif.f/i, inuilifi|/i et uimpoipi, invapabitis, capare, n el pureipi-vites (Cf. p. 23, 

111 


ORIENT CURÉTIEN. 


98 


r.EYUE DE L ORIE.N'T CIIRÉTIEX. 


inéme que sa grandeur est inscrutable, de indneaussi sa bonte 
est. inénarrable, par laquelle, s’étant rendir visible, il ddnné 
la vie á ceu\ qui le voient: car vivre sans vie est une impos- 
sibilité; mais la substance de la vie en Dieu s'acquiert par la 
parlicipation, et la participation de Pieu est de voir Dieu et de 
jouir de sa gnice (1). 

¡M.vss. w, b Done les lio mines voient Di cu afín que les 
liommes t'2i vivent par la vue de son visage, devenus immortels 
et. conduits á Dieu. < "est . comme ¡’ai dit plus liaul, ce qui a été 
annoncé (3) en signe par les propinóles, [ñ sSvOir que Dieu 
serait visible par Ies lionunes. á ceux qui porleraient en soi son 
Ksprit et attendraient toujours sa venue, comme dans le 
deuxiéme Livre de la I,oi Aloíse dit : « En ees jours-lá, nous 
verrons si Dieu parlera avec rhonnue 8:$r et s’il vivra » (1). 
Car, d’aueuns d entre eux ont vu l’Esprit propbétique et son 
Service de ministóre en tous genres de grates répandues (5); 
d’aucuns ont vu la venue du Seigneur et le ministére de 
l’économie venue d en baúl (tí) par lequel il a accompli par- 
faiUíincnt (1) la volunté du I’ére et pour les dioses du ciel el 
pour les dioses de la terre, d’aueuns ont vu] la g lo iré du Dé re 
adaptée selon le temps á ceux qui voyaient et á ceux qui enten- 

n. 4 1 : noler aussi celle «le ávsJijfvtaTos, iiirrsliijnhilis par iiiíiplili/^/i, derivé du 
nsrlie Píiíií.j Ion completara par lá les indications do la p. 7,4. n. 2]; el'. Rom.. xi, 
:í!; Epli.. lll. X. 

(1) Lire évidemmont «^m-I¡jfcj et non emptoyé ici tradnit 

fíóluTalmut.'ñt le groe /ápi; (cf. p. 27. n. li; ¡1 tradnit ici fflmfc i g . bcniynilas, 
auipiel cnrrespniid toujinirs pimj ¡¿¡ni dans la Vulgatedu .Xnnveaii Tcsta- 
mont. 

(2) lépete ici deux luis dans la nu-nie ligue, par errour rvideinment. 

(71' ip./piLipnli|iLp impal lait passif do formo postolassiipio en -/>op, -i tur. 

( 1) Deul., v, 21. par opposition avec le texto citó au par. 5 : nema eiáebil I leían 
el vivel (Exodo, xxmii. SO). 

(0) D'aprós l'arniónien : ope ral iones rjus in omnia ¡jenern chariswahtm effusa 
nt non e/fimas, Massnet). 

(r.i j, ¡¡ipitLiiui. desunumi la traduction latino ócril ab mitin; le grec portail 
proliablenient «vuftcv génér.dement tradnit par ce mot armenien (Matlh., wvii, 
ál; Mitre. XV. oS; lo., m. Si; xix. 4; \i\. 53¡ Iac., I. 17; ni: 17»), mais ijui a 
parléis aussi le sens de d¿s le débul (Lur, i. 7!; Act.. xxvi, 5). 

|7) ípiiiniiip/,, pluiót riinparl'ait fpmning/.g, prnbalilenient i-i'ieat ou un do 
>cs l oinpovi's. 11 ui uppnie le latin perfecit dn ClartmmtMnns, 
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daicnt alut's, et aux homities (1 ) qui dqvaient entendre aprés 
ceux-lá. Done ainsi Dñ-u se manifestad, car, par toutes ces 
chuses, Dieu le Pcre se muntre, I’Esprit aidant (>t le Fils étant 
ministre, et le Pére se f-omplaisant, et les liommes préparant 
leur salut (2), comine il dit par le pruphóte Osée : « J al 
multiplié Ies visimis et jai resseniMépí) par les prophétes ». 
Et l'Apütre, pour annoncer la mémechose, dit : « II y a des parís 
de irráces, inais un méme Esprit; et des parte de ministore 
et un (I) méme Seigneur; et des parts d’opératiuns actives. mais 
un méme L»ieu qui opere activement tout en tous; mais ñcliacun 
la manirestation de l’Esprit est donnée pótir Tul ilité ». i'epen- 
dant fee Dieu qui opere 83v 1 toute diose en tout, qui il est et 
quelle est sa grandeur, est. invisible et inénarrable á tous L ceu\ 
qui ont. été l'aits par lui, mais inconnu, il ne Test en rien, car 
tous (ó) apprennent par le Yerbe qu’il est un seul Dieu I’ére qui 
contient toutes dioses et donne ;i tous l’étre, selun que le .sei¬ 
gneur dit (6) : « Personne n’a jamais vu Dieu: le Fils unique. 


(IV L'arinfiníisri Smpi^tl^ appuie la lerou liuniiiiibns <lu Clnrinnonlanus et de 
Massuet centre ómnibus (.1 rumjetianus. Harvey). L'ariuéniiín peul ancore sigaiíier 
el le [Pére] prépnranl le snlul ¡les liommes. 

[i; Siupifngí et non Sutpt¡tMgí; tel ipi'il est. le texto coiilirnierait plnt.it la 
[eeon consiiinminile sutuleui de l'Arundeliaiins; mais le léger i-liangeinent de 
‘i-lr l t" i í'l iiíi cn ■/</■/■ V- f"-" 5, oh mieux ip/iplpu jill.mUi c.inliniierait la Ic ón 
cuiisuniinatu ud sululem du Ctaromantanns. 

(o) Osée, xii, 10; lile éxidumiilent liíimh í.ipnp 

t lil Cor., xii. 4-7 : Il Inqíi Sl.pi et iilem [himinus, lerou conforme au Chmnmin- 
Imitis et d’ailleurs au texto groe des inanuserits -/.ai ó a-jió: y-ópte;; les Vnlgalrs 
latine et arménienne pnrtent ídem (rulan [i'iminim. 

(.'•) Le lexte arménien porte ici les traces éxidentes de enrruption : [¡nl¡ 

mliijjiuifq/i Il ii» it/mi/ Jn [ip II, pilé, ipilli 1. Íí.iipj JiJi» np ji piuhk.lt ni uiuliji qfi... : 
il faut évidemment >upprimer le seeoud et lire ¡itil¡ Iiiíiii¡iiiil,jli II n» ti^mj 
l¡i[i¡i qiii correspnnd bien á incin/nitus aulem nei/iuif/imm .- au lieu de piuh 
¡¡wiikluifh, il faut lil e piuhijji iinVf.tiiiipi; mais un ue san raíl inainienir á la fois 
Jiíi» ct a p, uiiikhuifh [ih¿ -igiiiliant u ni nía, et ,ui¡kLiujh np siguitiant manes; le 
latin nous indique que e’est np qu’il faut suppriiuer et on lira pnií..nii/.liiupj 
/.íi. /. PiuU.1, iiLiuuti^i qui Corre'pnud bien ó. omitía per l'erhui» [i-ju*] ilisi unt...: 
np est la eorreetion d’un lerteur qui aura jugé omitía obseur et lui aura 
subí,titué muñes. 

(ti) La traduution latine ecrit r/u-'madmodum in Evamjcho m-riplum esl . lerun 
bien préferabli-; eu ariuéiiien, on peut sub»tituer avee viaii-emblance á Sl.p, 
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0i«u, 'luí est) dans le sein du Pére, lui. [l'ja raconté « 1). 

7. .Mass. xx, T| Done celui qui raconte des le romtnence- 
ment, le Fils du Pére, roíame il ótail dos le dijbut avec le Pére, 
lui. aexécuté harmonieuseiuent (2) les apparitions propliétiques 
et les parís des gráces et ses minisléres et la glorification du 
Pére, de fapfflt jusle et convenable et liarmoniruse, au temps 
adapté á l’luimanilá et au temps on vue du salut(3). Car, la 
oít il y a aecord, il y a barmonie, el lá oú il y a harmonio, il y a 
convelían ce aux généraljúns I), et lá oii est convenance] aux 
pénérations, lá est l'utilité. (Test pourquoi Ir Yerbe a été la i t 
intendanl (b) des gráces du Pere en vue de l'utililé de ceux 
á cause desquels il a 1‘ait de telles dconomies, ¡les bommesj, 

Tér, Seipneur, le ntut (im f.imufimli, i/airebiran. ht Emugidi", écrit sans Joule 
au inoyen d’une abréviation dont la locture a rau'i' 1 une méprise. 

(Ii lo., i, 1K. Exaet : 0|»« ojoei; éuifazsv jti&sícE* ‘O O.b; [ó óiv] etí -' o-j 

xri/utov toO HctTpór, Ixeívo; i|r,yíw«j.; les mofes ó <ov n’oe! pas leur équivalent en 
amienten : utttci eitalion se retrouve sous la mémo forme un peu plus loin au 
par. 111. 1.0 litin ajoute nisi («f. m. 11, VUIarvey; ni, 11. 5 Jlassuot). 

ftl Tel est le sens das mnts imninpi l.yup; lo latín écrit oslenderil; le texto 
amienten est ú-i tres einbrouilló; un pon plus bas, il doviendra illisible: tontea 
eos lipnes sont dominóos par la notion d’liarmonio ínusiiale qui est á peu pies 
absentó du latín. 

(3) I.e latín écrit simplomont npln Irmpore ad nti/ilulem ; peut-étre Íaut-il en 
arménien rattachcr f, ■’tuigij/pu /.intuí, fiummn generi, au vorbe préoédent et 
tire ¡l a exértilc harmmiieusi meut dans /'llama ni té: en ce ras ¡1 l'aut probable- 
mont supprimor le second j, ./uiriiiitiiiií^i et lire simplement (iopiV,.,p/qm .i 
ihuSiuhu,l¡¡i [’¡ w i"’L mu ijiplpn ftUnuli, n/ilo hunjiore utl salulem; il est assez 
diflii-ile de elioi'ir entre les deux leeons salatem et utililatnn: la prendere 
eependant semble moilleure. 

It bes éditeurs ont lu mhij II uiiiih^i /, ’/L’^i C mípyi ii(h, en ajoutaut ]iar un 
point d'interrogation que res mols n’ont aiicun sons; uiuih/i n’a pas de sens ici 
et proviont simplement de la répétilion de IJ, ■ l expression uiluj II iuuui 
id i-l Ü, que nous lisoti. alora est lréquenle et sera veuue naturellement sous 
la plume du copiste au liou do , uínj. Mié, qu’iiupose rensemble de la période; 
niipiLiifíi O't utl datif raro [K)St,rlasM(|ue de Ijr/irraiin, Ycv¿á ou gemís, yevo; 

ivoir ci-dessus p. jf, n. o); quant a ij/.ijl., ce rnot n’existant pas, il faut lire 
probablement qh"¡ /. rom-ambir , u/ile é (ef. ,-li/e. //.ir. . tv, ó et v, dn, 1); lá 
done oú le latió cnit pru /aupare, 1‘arniénien écrit ¡un gmrralimie. Nous 
jitropcisons en didinilive la leeture inhi¡ Il ¡i i¡I;u¡ I, u.ijiyi njb. 

¡■i) Exacteinent le latín dispensa lar pah-ni:e gnttise /arlas est; inlemlanl, exaet. 
fardien da grenirr; écoiaimir. uiíiuii p/.luu ^nli. exaet. otxovoptx; le latin érril 
dispiisili"■ ef. p. I-,’ n. 1. 
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montrant Dieu aux Iiotnrnes el presentan! a Dieu(l) riiomme, 
gardant rinvMbilité du l’ére alin que riionnnene devint (2i pas 
íTiéprisant et hautain I» l’égard de Liieu, et pour qu’il ait toujours 
de quoi progresser, [S 1 r j et, récipmqueinent, présentanl á 
rhoiiiiue liieu rendu visible par beaueoup jd'éccmomies, afinque 
riiomrne ne fút pas| complétement privé de Dieu [el] ne cessát 
pas d'étre, caria gloire de Dieu c’est l'liomme vivant, et la vie 
de riiomine est la visión de Dieu; car distensión de Dieu pal¬ 
le monde donde la vie á tous les vivants de la torre et bien plus 
ancore que celle-ci, la manifestation du Pére par le Yerbe est 
ce qui donne la vie á ceux qui voient Dieu. 

8. Mass. xx, 8 Done, parce que lT.sprit de Dieu signiliait 
par les pro pilotes les dioses futuros, nous (3) préformant et 
adaptant d'avance á Pobéissance á Dieu, et parce que l’liomme 
devait dans 1'avenir par la complaisam e du Pére(-D voir Dieu, 
Ibrcénient, il était nécessaire et digne que ceux par qui les 
dioses futuros étaient prédites vissent Dieu par eux-inémes 
pour] annoncer aux liommes quils verraient Dieu, alin que 
Dieu et l’enfant de Dieu, le Fils et le Pére. ne soit pas seule- 
mentditió) par propliétie, mais eneore qu il soit vu par tous Ies 
membres saints et instruits dans les dioses de Dieu figurées 
d'avance (b et que l liomnie soit formé á arrivor et á entrer 
dans la gloire futuro qui sera révélee á ceux qui aiment Dieu. 

ti) pulqfiiiuil l[uignLtiuiLb[ni[, exael. ñirllanl l'/iomme en présence de Dieu 
ccf. p. 111» n. II): le texte arménieii appuie l.i lecon Üeo des Ctaromonlanus et 
ArundeliaiiMmáWf le Dcum des antres leninitis, 

rJl L’arméiiien écrit iei /Kind: il semble meitleur de lire hijftijft 

devint, exacl. le flerrt des manuscrits latins. 

(3) L’ariinimen confirme la présence du latin ims, attesté par le rlaromonütnux 
et VAi undrlianus, et absent des aulres lémoins. 

( 4 1 [i Ahn.h tuu.pl vuú'iiL^tmíf, per l’.itris bciic/ilacilnm : le traducleur latín 
écrit p<sr Sancti Spiritus hrncpInciJuni, par erreur sans doute. car l’expression 
placilum ou brrwplacilum Puteis revient parl'ois dans nolre texte (p. ex.. i\ . 11. 2: 
iv, 13; iv, 19. 2; iv, 34,5): benep' leilum Suiritu: Snucti semble iuconnu. Xoter 
<|ue l'aruiénien écrit ici ritiere De um : ce dernier niot manque dans nos manus¬ 
crits de la traduelion latine. 

(5) I.e singulier uiuuiugji, dicatur, coiiiinun aux deux traductions ne laisse pa> 
de doute sur le singulier du grec. 

(*¡) Le texte nécessite des correctious: on a lu ici uilquiSng »pp n g h- ncum- 
gb[ng iet non neuhqh^n^ qlluuinLiV&njuíi jUirLiuCui^njL tnupm npLijLpuj 
(et non uniprn npl.ijl.pn L. IfppbpHj ¿uipql etc...: il semble cependant pi 
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Car les prophétes ne prtfphálisaient pas seulement avec la 
langue, [N 1 v, ruáis encore par la vue et la conduiled.) rt les 
aclions qu'ils faisaient selon le conseil de J’Rsprit. Done, selon 
re Verba ils voyaient le Dieu invisible, comino dit Isaie : 
*» Le mi, le Seigneur Sabaolh, je Tai vu de mes yeux » (3), 
siguiliant que 1‘homme verrait de sos yeux Dieu el entendrait 
sa voix. De me, selon re Yerbe, ils voyaient uussi le Fils de Dieu 
homine allant et venanl avec Ies Inmunes( D; les dioses de 
l’avenir qui éfaient pnur arriver (á), ils les propliétisaient 
d'avanee: relies qui n’étaienl pas encore dans FétreJ et pré- 
sentes, ils les disaient. r-tiv en leur presence (tí) et ils précliaient 
rimpassible devenu passible (7), et ils disaient que relui 
qui est au ciel descendrait dans la poussiére de la mort S) et 
encore les autres dioses contenues dans son économie (9 ; il y a 
relies qu'ils voyaient par visión, et il y avait celles qu'ils prr- 
diaient par la parole | logetil y avait celles qu’ils signiliaienl en 
iinage par dos artes: ils voyaient visiblemml les dioses 
invisibles ( 11 ); celles qui étaient ñ entmdre, ils les pnVbaient 

ferable de liiv n^umpuiuinh^u^ au líen de imijiiu car on relrnuve aínsi 

i'XMi-lcmeni le lalm smn h/n nlta el táattí* en qum Muí O-'i til prm/i/nMrultír el 
•ir.rme,litar,lar etc. 

li i/iii^iiii , exact. le latió roiircrsaUune-, greu ávaoipo^r, (el. .O/e. lime., 
v, !l. 

íf) / ! I lililí, secundiim hoc \'erbum le hiliil cerit seiiniilnm hanc igitur ralümem, 
le iiiéme mol kcé¡m étant sous-jaceiii au\ ileux traductiiuis. 

i3i Isaie, vi. 5. 

(li F.xactrinrnt le latió Filium ttei hnminem ridebanl cmioersalum cuín lioininibus. 

(ó) Nolrr rexpeession j/i)./.pn ( í.p pone désiener les dioses futuros. 

,r„ exact. en píeseme de (cf. p. lis u. 1). 

(7 1 Exartemenl impassibilem paxsibHem pr;e lira ules (trad. lat. annuntianles). 

(s) Ps. xxi, IC. cf. Juslin, fíiotugue. riv, 1. 

(!•) Liaos tout ce passatre, on a mmlilii 1 eoiiipli-teuient la punctualiim du texto 
en s'Mppoyani imn seulement sor le seos do latín, oíais encore sur la répetitinn 
iles inots t "U tp ^ifi. ijnp, U y a mt il y avail les aboses que, qoi coniniandenl 
le seos de la périude aiiiienieniie. 

,10) [, a ÍíilIi pn.li^i, per Virbnm. el non Verbum. 

(11) l’et est le sens cerlain de l’arniéníen : le latín écrit bien mieu.x : tpise 
quídam vidcudti eranl visibiliter videntes; le snlíixe ^ ni (pulí [olían) ipi’il aurait 
fallo employer potir rendre le latín vHernia (cf. pn m/piili, uudienda ) sera 
devenu par erreiir le prélixe _míi (-on), privatif que nous troiivons ici ;iu mot 
suivant iidiiii/.. invisibles. 
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par la parole: celle s qui étai en t á fairu, ils 1 es' accomplis- 
saient par l’actiond), mais ils accomplissaient I) loutes cesi 
r-hoses propliétiqueinent. Et c’est pourquoi Moise di sai! au peuple 
transgresseur (3) que Dieu était leu [ 1 , les menarant du jour 
«le leu «le Dieu qui allait venir sur eux ; mais ceux qui avaient la 
crainte envers luí 5 : « Le Seigneur Dieu est sensible et miséri- 
cordieux.disaient-ils. magnánimo (f¡¿ etdegrande, misériéordeet 
vériilique, gardant entiérement la justice sor ] et la miséricorde 
jusqn’á mille [fois j ; il diasse les íllégalilés et les iiiiquités ». 

9. .Mass. xx, 9 Et le Verte parlait avec Moise face á face 
romme si quelqu'un parlait avec son aini.7-; mais Moise 
«lésira voir manifestement celui qui parlait avec lui et il lui 
fut ilit : « Tiens-toi sur le faite du roclier et je le caclierai par 
ina main [posee sur toi, mais lursque ma gloire passera, alors 
tu venas ce qui est derrien- mol; mais ma figure ne t'appa- 
raitra pas, car ,aucun liomme nevería mon visage et vivra 
L ensuite » (S), signifiant par lá] ces deux dioses, que l'liomme 
est incapable (9) de voir Dieu, et que, par la Sagesse de Dieu, 
Pió m me le (lo verra á la fin [des temps sur le faite du roclier, 
c’est-á-dire par su Tenue selon riiumanité. Cest pourquoi il a 
parlé face á face avec Élie sur la montagne ainsi que l’Evangile 
le rapporte 11), établissant á nouveau á la fin des temps la 
premiére, I'antique promesse. 

(1) Exact. qund nr/ebalur ooeratione jm-fieiabunl: reniarquer l'emploi de l’iiii- 
parfait passif postdassiciue qnpbju ¡1)1. 

(2) Le latín écrit annunlianlcs; aprés Ipiunuiph.^ti, il faut lire probable 111 enI 
Il piupn^fiíi >cf. p. i 11 *- n. 7). 

{'■'<) Lat. íransgressuri quide/n Legis populo. 

i4) I>eut., iv. 21 . 

(5) Exaet. hi vero qui erga eum timaren habebanl; nos ténioins latins 
écrivent I leían el l'Arunilelianus Üumininn; le latin écrit hit vero etc... 

« 6.1 Exode, xxxiv. 6-7. le mot esl omis par le Ctaromonlanus ; le latin écrit dice- 
bal, rarinéiiieii dieebant. 

(7) Xonibr.. xii, S; Exode, xxxm. 11. 

(8) Exode, xxxm, 20-22. 

til) uAiljiup t, traduit le grec io-j-ex-óí ion, latin impotsibilis est bruno, comiiie 
écrivent les Ctaromonl., I ossian. el A rundel, et non impOssible esl homini des 
autres ténioins. 

(I 11 ) ji Aiuliji ml.nijh, Suipif ijínu, exact. in nnvissiino videbit humo eum; la 
leron eum est soutenue par les niémes manuscrits latins; les autres écrivent Deum. 

(11) Le latin écrit plus exartement : El propler hoc facie ad faeiem confabulatus 
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I\Iass. xx, 10] [Ce n’est] done point. la vite personnelle de 
Dieu manifestée á decouvert que j voyaient Ies prophetos, mais 
les économies el le mystére (1) par lesquels l'hoinmej devaitdans 
l'avonir voir Dieu (2), ainsi qu'il a été dit á Élie: « Tu surtirás 
demain et tu te liendras devanl le Seigneur et, voici. le Seigneur 

est cum en in allitudine monlis, adsislente etiain Helia r/uematlmudum Evanyelium 
reiulil... (Matt.. xvn. 3). 

(1 .¿.i.Í.iiii[ i/.íi.ii/J/.ií..i L .(|.nij.yii pi¡ auquel correspond le latín dis/iosi- 
linnes el mysterium ; ¡e premier de ces mots est. soit un accusatif singulier suivi 
de Partirle soit plutót l’accusatil pluriel (el. dispnsitiones). 

Ce mot .,il.iii.¿.l,l.n.^l|..l.. Inmrrénowt/iiivn, qm traduit étymologiquement 
le grec oi/ovoijii no semble pas exister dans la Yulgate arménienne oú il e>t 
remplacé par i.iiiinf.i.i.i jd^i, t iLuc, xvt, 'i. 3. 4 : lat. villicnlio: 1 Cor., ix, 17; 
Eph.. i. ID; ni. '2; Col . i. 25: lat. iftspmsmUn: 1 Tim., 1,4): dans saint Irénée, 
il traduit régnliéreinent oixr,vopí* (.4do. User., iv, 4S. 1; iv. 53, 1; v. 2, 2; 
v. 3, 2: v. 13. 2) et correspond toujours au latín disjuisilin: cette économic est 
due á Pinitiative du Páre i[i¿moitslr. f 6), mais elle alCecte l’incarnation du Fils 
( Hémouslr ., ItHJ) ; ce mot incurnalion, ce mot arm. iVii,¿iífii.n. »¿.»> /il/n 1., est 
tres tare dans l'.ldorr.su.v ¡/¡preses (cependant v. 17. 2 ou il traduit le grec 
caprxcdo.;) et plus l'réquent dans la Ocmnnslrnliim (32, 53, 100). 

I.e mot |i.nji*inL|q . .ivrhmrrd. est susceptible de deux sens; dans le Xouveau 
Testament, il traduit vór.pi (II Cor., n, 11), £: avár¡tia (Luc. xi. 17), ¿ircvota (Act., 
viii. 12), éve-j(i 7 ¡ct; (Jlatt., ix, 1; xii. 25; llébr.. iv. 12) et surtout 612 /oyicpoi; 
(Matt., \v. 10-, Lite, 11 , 35; vi, S; i\, 17; xxiv, 3S; Rom.. 1 . 21: I Cor., tu, 20; 
Jac . 11 , 4). mots que la Yulgate latine rend par coyitnlio; mais il y traduit 
aussi le mot (iucrr,pic-, (Matt . xnt, 11: liare, tv. 11: I.ue. vm, 10: Rom., xi, 23; 
I Cor.. 11 . 7: IV, 1: XIII. 2; xiv. 2; xv, 7.1: Eph.. 1 , 0: 111 . 3, 1. 9: v, 32; vi, 19; 
l'ol.. 1 . 23. 27: 11 . 2; iv, 3; II Tliess.. 11 , 7; I Tim., 111 . 9. 10; Apoc.. 1 . 2H; x. 7 ; 
xvu, 5. 7). Dans saint Irénée. le premier sens apparait quelquefois, mais le 
si-cond est de l.eaucoup le plus l'réquent; c'est Iui qu’on rencontre ici et le 
contexte inoutre >a valeur exacle : ¡1 s'agit du secret de Dieu relato au plan 
redempteur. secret qui a été caché au cours des siecles et est maiiOenaiit révélé 
au monde (Prat. Theobujie de saint Paul, 0" éd.. Paris. 1023, p. 5o el I.ebreton, 
thiyincs du Un, ¡me de In Trinilé, t. I. 6 e éd.. Paris. 1927, p. III note): c’est ainsi 
que saint Paul avait deja employé ce mot, partieulicreinoiit dans les Epitres 
Pastorales oú il lili avait méme associé eelui dVü xovop-x (Eph., 1 , 9 - 10 ; 111 . 2-3; 
Col., 1 , 25-20) couinie fait ici saint Irénée. Pas plus ici que che/, saint Paul, il 
ue s'agit d'un emprunt lait aux idees religieus.-s paiennes; au temos oú saint 
Irénée érrivait, 011 eélebrait á I.ywi des cuites orietiiaux ; une insciiption du 
Museo des Terreaux nous apprend que, dans le - Taurobole de la Orando Mere 
des Dieux du moni Ida ~ célébré potar le salut d’Antonin et de sos enlants dans 
cette tille le 9 deeembre ISO, les ni tribuís de la victime avaient été apportés 
du Yatican. peut-étre celui de Rome.en tous cas un des centres du cuite de cette 
divinité 1 voir sur ce monument .lullian. liullia. Paris. 1N02, p. 222). 1.a fin du 
sccoml siéele est l’époipie oú le cuite de Mitlira cominenco á ívgner en maitre 
dans te monde oeoideiilul. Pourtant Irénee ne doit rien au langage théologique 
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passe (1). Et voici. un vente’) granel et puissant qui dissout 
les montagnes et qui brise les collines de van t le Seigneur, mais 
le Seigneur n' était J pas dans le vent: Sóv et, aprés le vent, 
un tremblement de torre] répéte, et, dans ce tremblement [de 
terrej répéte, le Seigneur n’[était. pas; et, aprés le tremblement 
de torre répété, un feu, et, dans le feu, le Seigneur n’jetait 
pas: et, aprés le feu, une voi\ subtile, subtile, de l’air ». Car 
i-’est par ces choses que le prophéte trés fortement irrité contre 
les transgressions du peuple et centré le meurtre des prophétes 
était instruit k se garder dans la mesure; inais la venue de 
Nutre-Seigneur selon la chair était signifiée (3) en ce qu'elle 
devait étre, aprés la législation dnnnée par Mofee, douce et 
tranquille, la venue de celui qui na pas cassé le roseau brisé 
et n’a pas éteint la méche expirante ( 1); et son royaume sera 
un repos doux et pacifique, car, aprés le vent qui brise les mon¬ 
ta gnus. aprés le tremblement [de terre répété et aprés le feu, 
suivront Ies temps doux et pacifiques de son royaume auxquels 
tranquillement et 1 dnucement l'Esprit de Dieu ranimera, 
renouvelleraet fera eroitrerhomme. Mais il a été fait plus assuré 
encore par Ézéchitd que les préphétes voyaient les économies 
©liarnelles (5} de Dieu, mais non lui-méme, Dieu tout entier, 

du pagani«ine: il se contente de suivre saint Paul, et, comino luí. no connait 
au mot nv-ícñpi*»* que le sens indiqué plus li.au t. 

i'.'i Per ¡/use inciperel humo vilere fieum: noter Peinploi du mot incipre au 
sens de d-vn'tr dans tavenir, sens que conlirme l’armenien ^uih^hpokiu¡h. Noter 
le postelassique p 

lli Exode. xxxiii. ¿0, ü. luí.^iuíit; le lalin écrit mieux transid: peut-étre 
faut-il supposer iufcggZ,. 

C.*] III Ilois. XIX, 11. fe. L'arníénien écrit ici v>^/> et ensuite. par deux fois 
■Jmjií : v"//'- qm signilie géuéralement n'est pas i m possi lile, mais c'est 

beaucoup pliiiñt ^n,¡S qu'il faut lire partoul. 

(•i p, forme postclassique d'imparíai' passif. 

( I) Matt., xn. SO. citant Isaíe, xlii. 3. Cf. .lustin. [Ha'»<jue. cxxiu. S. 

(ó) ¿¡tiip3hiut.np. marnmawor. eharnel ou corporel. de SuipS^L qui traduit 
á la iois clip; et enñua (voir p. 11, n. O); l’expression éconumie charnell Ou 
• urporelle ne se renrontre pas ailleurs dans saint Iivnée et sonne mal; le latin 
écrivant ex parle á la place de SuipíRuuenp nous "invite á lire SuiuLuiiap 
masnawor, parliel. (de Suiuh. masn. pspo;. país: Cf. Adi\ I Per.. v 13. i). 11 y 
a probablement allusion á 1 Cor., xm. O-13 oú on lit plusieurs fois le.xpression 
ir pipo-.,;, ex parle, en particulier =■* p;;oo; ^frsr-i-jvpsi ; re passage est cite 
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car, avanl vu une Vision de Dieu, il raconta les ehórubins et 
Ieurs muS el lo mystére de toules leurs marches, et il vil la 
ivss©mülance’(l) d’un truno sur eux, et sur [.Stír celui-ci, la 
resscrnljlance cOinríiQ la visión (2) d’un hoiunie. et, sur ses reinal 
comino la visión d'une figure de soled (ü), maís, au-dessous, 
connnc la visión d’un leu; et il raconta avec assurance lout le 
reste de la Visimi du trüne, et pour quo [jersonne lie pensñt que, 
dans ces chusos, il avait vu Dieu roinpldement .ct parlaite- 
mcnt, il ajaula : « Cene visión est la ressemblance de la gloire 
de Dieu » ( 1). 

lo. i M\ss. xx, ii Done, si .Moise n’a pus vu Dieu, ni Elie, ni 
Lzéchiel qui avu bien des dioses celestes, mais si les dioses 
vues par eux daient la ressemblance de la gloire du .Seigneur 
et la propliélie des dioses l'utures, il est manifesté que le l’ére 
est invisible au sujet duqud le Seigneur dit : « Dieu, persoiine 
no T a jamáis vu » (ó), mais son \erhe, ainsi que luí-méffle le] 
veut i(3 1 et pour l’utilité des voyants, montrait la luuiiere (7) 
du Píre et racontai t ses économifis salón ce qu’a dit leSeiirneur: 
« Le Kils; unique, Dieu. qui est dans le sein du Páre, 
lui. l'Ja racoiité » (Sj et lui-méme L est le narrateur du l’ere, 

ailliurs ] i:*r Saint Irénre {A Je. titeé,, iv, l'.l, 1 : v, S. 2 ) avec emplni di- l'oxpivs- 
sion cquh .di'iil - j, ,'¡,,,,, 1 , 1 ,, i mateé, plus littrrale que cotia de la Yulgale 
J, ,1.1111/7. Nutrí- ('nliu, ¡pour appuycr notre conjeture. I’opposition. 
manifestó dans la traducción armrnirnne. de ilnueuf, 

/tiiiuiii iX.q, les émiiomies ¡larlicltes ’le Iiien, que voyaient les proplirtes, et de 
jhh: ,„1ii¡,„lf /'.i.uniiiM.X. ftim ttml enlier , qu'ils ne vnyaicnt pas (le latin éciit 
simplrmcnt /.ruprie Dhum). 

(1) 1,,)'„,1,„,j,1J,i }., tal. siniilUutln, «oir p. 12. n. 1. 

ti) ml.njn : le latin écrii finura et dans l'Arundel. fiyuram. 

(3 ^tuljlitiiÁliL ; noter ici l'cniploi du niot aI¡l, forme, /¡yuré, qui appa- 
rait synonyuir du lliot uisiwi; le latín érrit fiyuraiu electri. 

1 1) E/.ceh., 1 , 1. 

(5) lo., 1 . ls. 

(ti) /f.i.ijj. ; le latin érrit mi, -bal, qui correspondrait á l'arménien /j.mí/.p 

7) Le Irxte écrit ici yh, au lem/is (¡tu Páre), qui est évidrmment une 

distraclmn de copista; il vaut mirux lire a\ec le latin ,^,j,„iu ... la yluirc. ou 
la luuiiere Ulu Pi’re). 

(S) Exact. Ir latin l'niyenilus Peus yui est in sinu Patris i/¡se enarravit; nous 
avons déjú rrncontré ce texto, voir p. 117 n. 1. 

,12:i; 
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lui, le Yerbe; il raconta comme il est granel et oomplet [en lui- 
im'-ine rt lait progresser les antros ; ce n'est pas en une 
visión ni en une figure ( 1 qu'il était vu par eauxqul le voyaient. 
mais selnju la coinpréliension de ses économies (-2), se Ion qiil 
est écrit ilans Daniel quund il ful vu par Anadias, Azarias ct 
Misa él, alors qu'ils étaient dans la l'ournaise et qu'il les sauvait 
du leu (di : « Et la visión du quatriéme est seinblable au l-’ils de 
I>ieu. et jadis une pierre détachée de la numtagne sfiv sans 
mains liumaines frappa les rüyauíTies lemporels » (l| et les 
renversa et elle-inéine remplissait t««ute la terre: et voici á 
nouveau : elle-inénie était vue ounme un Fils d'homme 
venant sur les nuages du ciel et s'approchant de f Ancien iles 
jours, et recevant de lui toute puissanee et gloire et rovaume : 

« Et sa puissanee, dit-il. est une puissanee éternelle et son 
ruyaume ne se corrorupra pas » (ó). 

11. Et que .lean, le disciple du Seigneur, dans l'Apocalypse 
ait vu la venue de son royaunie pontifical et gloriaos, il dit á 
son toiir voir sa voix (0 : « 11 parlait a\ec moi, et in'élaiit 

||) IT, Sfinij Uitiiiu|w II IM .í/.m/.í/c,/: Iat. non In una finura nec in mui 
rharactere; le mot XL parait bien sxnouvme «le mhu,ul¡ romuie il Fétuit tout á 
l’lieure de mtnjij. 

(í> tn'hiui pl r hni ji ( i"iij plípn )iiim)iijli , liltér. Selon les eum- 

préhcnsionx , les s lisies de ses écumuaies: le latín errit seminima dispensatw- 
num ejus causas sive efficariaut: le mol míiun pt,í,m pkiuígí nous invite á lire 
disposUionmn plutút que dixpeusationum ; quant a plipním «fin bien que son >ens 
le plus frrquent soit celui de saisic, compréhension, il n'est pas impossible qu’il 
soit pris ici dans son sens étvmologique vinlence, forcé, ce qui nous rapproclie- 
rait du sens du latin. 

(3> Daniel, in. 2A 

1 4 1 Daniel, n. 31, 33: lire ici ^iulL«(luil'llfílluí|tlU( . t f. Justiit. Uiulotjue. i.\a vi. 1. 

(3) Daniel, vu. 13. 11. .lustin. ibid. 

(tí) Apoc.. i. 12-17. Tel e>t le sens de l’arménien: le latin écrit : Sed el Jnhannes 
Lhunini dis-iputus in Apoealypsi sacerdnlaleia et gloriositat regni ejus r ideas 
misenluiii .- Conversas si/m , impiíl, eidere rni-ein «/uas liu/uebatur mecum, etc. 
11 est tres possible que ce s«>ns ait été dabord celui de la trailuction 
arménienne: le mot ipupXl.u,^ en effet peut étre einployé soit comme participe 
soit comme adverbe. ( omine participe, il Mirnifie se relournanl ou retuurné. 
conversas de notre texte latin (voir note suivante): comme adverbe — el cello 
acception est beaucoup plus fréquente — il signilie de nouveau, á son toar. 
avec un sens tres general «le réciprocil< ; ou de répétilion : c’est ce second sens 
de quipXhui^ que nous trouvons dans létat actual du texte artnónien: mais 'i 
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retourn», je vis sept chandeliers d’or, et, au railieu des 
rhandeliers, la ressemblance d’un Fils d’homine, il étail vétu 
d’une tunique [deseendant] jusqu'aux pieds et portad sur 
l'estomac une ceinture d’ur et sa tele et ses eheveux [étaient ; 
l>lancs comme la laine et conune la neige, et ses yfiux comino 
une tlamme dofeu. et ses pieds semblables á l'airain du Liban (1) 
quandil est chauffé dans la fournaise, et sa voix [est] comme la 
voix des eaux nombreuses et il a dans sa main droite sept 
étoiles, et de sa bouche sort une épée & deux tranchants, et son 
visage brille roinme le soleil dans sa toree ». Car, en ces dioses, 
il ya ce qui signifie la lumiére venue! de son Páre L S7i-j, comme 
látete ; et il y a ce qui signitle le pontificat comme la tunique 
— et. pour cette raison Moise aussi revétit le pon ti fe selon ce 
modéle f2) — et il y a ce qui signiliej la fin, ainsi l’airain du 
Liban cuinme ch aullé dans la fournaise, qui est la stabilité de 
la foi et la résurrection éternelle de ceux qui ont perseveré 
dans les priores (3) en vue de l'ineendie qui suivra la fin. Or 
Jean ne put supporter cette visión, car: « .le tombai, dit-il, á 
ses pieds conune mort » 1) pour qu'arrivál [ce qui est écrit : 

Personne neverra Itiou et vivía ensuite » (ó). Lt le Verbele 
ranima et le vivilia et lui rappela qu'il était celui méine sur le 
sein duquel.lean s’était abandonnéála Cóne demandan!. : «Qui 


nntis prcnons nj mot au premier sens, nous soldanes amenes a roí-rigor et á 

lil i 1 ; luu li ílm^HifiiiLii. SI.uní h Ijhpiiiíi . ji ;liii|iirti>ii fljn Liiti ijpiuyu- 

II i|i|niirLiiiLH|t f/iiip/iiupiLjil/íiiitili tinpni uiLiiiiihL^nij ippii- 
pil llilltf. nin/, uihlliuíil.[ ijiVurjl, u|, ^,1,1,1 n/,p píl luí. ote... ; CCS 

elianeomonts insigiiiliants (suppression tlu ij/i initial ipii viont justemoiit aus- 
sitút a pros le mor iimpu/pntil.iii^i ot clianiremont de } ,„j,iu en np) nous rameneni 
exaeti-iin-nt au sen» du laiin el s'impuseut done. 

Ir pim^/p. 11 ,^/ip mil intuí I . un peu plus lias, pul ippn^/jpiniini II . lat . rhulrnl : 
eos muís si Til la simple transcrip: ion du gree /x>.xof.i6avw, inol inconnu aillenrs 
et que les Vulgares tradui»ent avec le méme sens „pp..vn| i\|„/.p et muriiJmtco, 
a peu pivs bnmze .- en tous cas. il s’agit iI'iiii metal en fusión d'uue grande 
v.ileur. peut-étre létrendaire. 
i',‘i Exod., xxvm. I; l.évilii|., \m, 7. 

d»l Mol á mot de la / lerseeéraiice dans les /iriérex : lat. perseverubile ontlifí- 
>nnn: le i^nmíi arménien ft le |» püflftx latin se cnrrespondeiit exaetcment. 
i li Afine., i. 17 . 
fir) Exodo, xx\ III. ÍIJ. 
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est celui qui iloitte trahir? » 1 il ilit: « .le suis le dernier et le 
premier et le vivant ; et j’étais mort, et voiei : je suis vivant 
pour les siécles des siécles et j'ai les clefs de la mort et des 
enl'ers » (‘2). Et, aprés ces choses, il vit le méme Seigneur 
dans une deuxiéme visión; « je vis, dit-il, au rnilieu du trOne 
et desquatre animaux et au rnilieu dos animaux (3 un agneau 
qui gisait comnie armé (4 et il avait sept comes et sept yeux 
qui sont les esprits envoyés par Dieu sur toute la terre ». 
Et encere; au sujet de ce méme agneau, il dit: « Et voiei un 
cheval blane, et celui qui sTv était monté sur lui s’appelait 3 
fnléle et véritable. et avec justice il ¡ugr et livre bataille, et ses 
yeux étaient de la tlamme de leu et sur sa tete des couronnes 
nombreuses; et il avait un nom écrit que personne ne savait 
qua lui, et le vétement porté par lui était aspergé de sang, et 
son nom s’appelle le Yerbe de. Dieu. Et les armées du ciel 
marchaient derriére lui, montees surdes clievaux blancs, vétues 
de mousseline blanche puré : et de sa boliche sortait un glaive 
aigu par lequel il lrappera les nations et il Ies conduirapar une 
verga de fe-r, et lui, foulera le pressoir du vin dans remportement 
de la colére du Tout-I’uissant ; et il a sur son vétement et sur sa 
jambe son noto écrit: Roi des Rois et Seigneur des Seigneurs ». 
Ainsi toujours le Yerbe de Dieu montrait aux hommes les 
formes (0) des choses futuras et les aspects des économies du 
Pére, nous enseignant les choses de Dieu. 

12. Mas*, xx, 12 Et ce n'est pas seulement par les visions 

í 1 ) lo., xiii. 2 ">: remarquer ici encore remploi de im-ipere pour dwignér un 
lutiirarinénien Cl. p. 121 . u. 2 . 

(2) Apoc.. i. 17-ls. 

(:{) Apoc.. v, i La tradurtion latine écrit : iu nieiiiv t/irou¿ el qualuor anima- 
lium et iu medio /ireshylerortim: Iraduciion correrte du te\t‘ grec de l'Apo- 
ralvpse - ¿v na tvj bpi'/ov y.xi zwv zz^iápiay fr.juw xxi sv pio.p rwv írpurajTÍptüv; 
un copiste arinénien aura par erreur rrpélé le mol I[bbi[iu1,biugí, Cmshí, lá 
oú il fallait mettre avec la Vólcate fqi|upuínj).. rcp£(7 Zvzéfwi. 

i 4 i Tel est le sens de Carméníen ¡¡¡¡hbiu^, qu’il faut certaineinent corriger en 
t¡bbbtu^. (Cf. Vulgate), á«|i 3 tTgsvov, oadtum. Erreur aussi sans doute que 
l iunission du nombre sept des e-prits. 

(5) Apoc., xtx, li li : p , forme postclassique d’iinparfait passif qui, avec 

le Iatiti vocubatur, traduit le grec vxiaCfie ve; omU dans la Vulgate armonienne. 

(Ci ¡jabu qui correspoml ici au latín lineameulu .- cf. p. 124. n. 1 . 

12tV. 
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¡fju'ils ont vues et par les paroles qu'ils ünt predices, mais 
encore par I' des artes qu’ il s’est servi et a usé (2) des pro- 
]dietes [pour preformar et exposer par eux les dioses á venir. 
C’est pourquSi le propliéte Osee épousa une lammo de prostitu- 
tion, propliétisant par des actes que la terre se prostituerait, 
prostituée SSrJ 1< >ín du Seigneur (:i) — la terre , r’est-á-dire 
les Inmunes qui sont sur la Ierre: et, de tels domines, Dieu se 
plairait ¡i formar t’Kgliao sanctiliée par la coinnninion et la 
concorde» de son Fils, eomme elle-méme élait sanctifiée par la 
couimunion de la i'oncorde du propliéte 1 . Et c'est pourquoi 
l’auldit qu’est sanctifiée la femme infidéle d'un mari fidélepu. Et 
em ore, les lils de cette ¡prostituée], le propliéte les a nomines : 
A iii/ftnl pus afiienu misénenrde et: Xon pimple (fi , de méine 
que 1‘Apólre dil : Le Aon pmple deviendra l'eupte et le X'nyaml 
pus Ohtenu Diisérirnrdr ¡deviendra f iyant nhleiut miséri- 
t orile et au lieu (7 ¡ «Mi était appelé A on peupte, la seront appelés 


1) Comino le latin ■-■* rít per risinnes..., prr swuumes..., hi operntimirs. l'ar- 

Inrlllr.n porte ji tikn.ii... mi.u^kuiíiy .. ., ji (tLn.il. . - ji IjnjiSnh. Lo 

groe pnrtait probablement &iá Ee¿..., iv. . 

|5) l'el est le sms il» l'arméni«ii [i l¡Jip holLihj ipiipLipm., juxlaposilion 
forniant pleonasmo do dpiix svnonymes ji ¡¡j ,j, um.Lii| et ipup/.ipnL, tridui- 
-ant probablement le groe é-/pr¡cizo (ef. 1 Cor., vil, oí): il faut done lire en latín 
non risus esl, inai- nsns csl. 

io) Osée, i. 15; exactenient le lalin fnrniraniln fnrnivahUnr lena a lionipw. 

I l) Lire evidoiliment *¿iuifiu^iiu/^ni ^/Linii’g i) Ji 1I1J‘ mh n i pLililí II 

e-t diflic-ile de ehoisir entre les denx lerons rommuninne (M.iSSiiM) et nnnmmii- 
milmne | llarvoy ; il est probable ¡pie le groo portad xoivuv ¡a. Cf. p. lis. n. ó. 

(o) I ( iir. , vil. II. Kxae.l. xnnrlt/icari. niI, in/irlelrm inuliereni viri pilclix: 
la tradinlinn latine sanilifiralam, ait. in/Helem mutierem in riro /ith'li: (Vnlg. 
latine : prr ttirnni fidrlnn : Vnlg. armen. mpniSph. iv z<r, ñvSpí). l'eut-él re dans 
notre texto arniéuien i'aul-il tire jmn. 1 ifc au lieu lie mu.Mi : en re ea-, la coin- 
ridenee est parl'aile el le groe -ous jaeent est ev aiirA n.i hiotiL; ou trien faul-il 
lire l’actil upf L¿ au lii-u du nassií o/'p/q et la plna-e -ignilieniit alors xnwlifi- 
• are infitlrl.ni m ni irreal virinn /iilelcm; en tous cas avant rl’aflirmer Ja présence 
■ In iimt nnzóz dans le texto gree fl'l.rénée. ¡1 l.iudrnil savoir a rpiel poiut la cila- 
Inm prelend á la lilléraliio. 

til Osee. i. Ii-’I. allusion á ce texto dans .lu-tin. / Hnbnpir. xix. ó; el. Hénninslr. do. 

Gi líom.. ix, 55-tS.í ríe Osee, i, ln et n. £J; los mamiscrit.- lalin- jiorteut iei le 
mot rliherata (Clarom. libcraln), généraleiin'iit considere eomme interpolé soit 
i|u'il ait été ajoute connrn» glose á aiiscrirunlinm conxcriüa (Grabe), soit i|u'il 
trailuisc ÉppjaOr, laussement Iu pnur ipprfir,. en toas cas, lo mot e-i ubscut de 
l'aiiin nicn. ee rpii appuie la cnnjecture de 1'interpnlalion. 
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les íjlsdii Dieu vivant •>. Ce qui aval tete nocompli lypi.,, .ement 
par le prophete au moyen d’actes, l Apótre P a meníré arrivé 
enverne daña I Kpl.se par le Cl.rist. Ainsi encore Abóse épousa 
une femme cthiopienne que lui-wénie fit Israelita I . siJffiant 
par avance qu’un ulivier sauvage aerait grafio sur un olivinr 
e deviendrait compagnon et participan! de sa séve -2). Car le 
< l.nst ne selon la ehair devait Otre recherché dans le penóle 
pour e tr e Ul é, rna ¡s devait étre sanvé et garde saín el sLfen 
Kpjple. c est-a-d.rechez les Gentils, et sanctilier Ies cafante de 
lá- .as o„ ,1 furnia son Egiise dí), car PÉgypte é.ait au debut un 
peuple, des benuls comn.e PEthiopie. (I) Par los noces de Moise 

n f n m °; , ma, ' ÍAge 8SV du VeH,e > et la l’einnie éthio- 
P enne éta.tannoncee la vocation l les Gentils r, ; C eux qui le 
blament et le détractent et le blaspliément et le tournent en 
mlicule no serónt pas purs, car ils deviendront léprcux et 
seiont expulses du camp .les justes (tí. Ainsi encore Rabal. la 
courtisane 7, se blániait elle-méme de ce que sa race était 
coupable de toutes surtes de peches (S) et elle regut les 

(1) Kxode. ir, 21. ,2) Allusion á Rom.. s% 1? 

(3, JRUie .a tejón «« oaare cello .,uo l,s edito,, ¡ti- 

7 ,,,1, 7"'' m-bas) est une forme trós raro. 

(4? Ici commence Un fragment grec pul,11# pour la prendere Cois par Combelik 

de P r, f SU6t d ' aPre ' ‘ ,0ÍS —'^s.-cesde la liMlXjuTS 
de l.,K Le texto grec porte ó «4¡ '1^3 vrnirt; vim,-- ¡,, htiu et íl jZj, 
sont d accord pour écrire ó ijye-j yá^. 1 1 

(o) Le groe ocrit í. ¿5 é(W, appuvé par le latir, e„ rj U¡ e e.x gentibm 

: k r m ‘ su,w * ^ 

('■) Ict timt la citation grecque. Lí. Xumbr mi 10 U 

(7) LWnien écrit II- . á In.strum ntal, avec deux „ 6 

qui est done donbloment imposible, ¡1 faut lire simple,nent //■ 

' ,tt u .u , , ™ B0 “ " S ' ' ‘"i d;ins la R ,; n.viiogi* du Chi ist selon sai,,, 

ñlr ' 5 !V ac,f ' est C1,e 00,1111 ie modéle par Jac., 25. et sa foi 

. . e>1 ‘* Xl ' ol ‘ ^ irnient de Roma lui recomiait en mitro le don de pro 

li mé° vr? ,,U sy,1 | ,b0lis,,,e du ,iA de pourpre \I Clementh. x „. S), suubo- 
? r U '- Justln re l' rc,,,lia 01 dovoloppera UUntwjue. ex,, 1). 

(M relio est la traducían liuéralo do lar,nenien: le latín écri, míoux 

r nn T: e ° sel ,jen,u:srecrotorui " - te» 'ie »„ f ¡2 

faut-il ltre r.r gente. 1 
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trois (1) espions qui observaient tout le monde et cacha diez 
elle-méine le Péroet le Fils avcc l’Esprit-Saint. Toute la cité (2)oi 
elle habitail fut renversée par les sept derniéres trompettes (3), 
mais elle ful sauvée par la foi d’un signe rouge avec toute sa 
maisiin. Ainsi disait le Seigneur á iceuxi qui ne recevaient pas 
sa venue, ,c’est-á-dire] aux pharisiens 1 4) et [qui] inéprisaient 
le signe ¿caríate qui était la Páque, le salut et la sorlie du 
peuple Ihors] d’Égypte :« Les publicains et les courtisanes vous 
préeéderniit dans le royaume des cieux » (5). 

xxxv 

I. Mass. xxi, 1 Et que notre loi ait été ligurée á 1'avance 
en Abraham et que [celui-ci 1 ait été de notre foi córame un 
prnphéte patriarelie, [c’est, ce que 1’Apütre a maniré pleine- 
ment en disant aux (tálales : « Celui qui vous oflre complet (tí) 
l’Esprit et opere des miracles parmi vous, |est-ce] par les neuvres 
déla loi ou parla loi: Ainsi Abraham a cru á I»ieuet [cej lui 
fut imputé ¡i SPr justificaron. Savez-vous done (7) que ceux 
de lafoi sonl L les tilsj d'Abraham? CaiTEcriture voyant d’avance 
que c'est par la foi que Dieu justillo les (tenlils. donna 
d avanee á Abraham eette bonne nouvelle : en toi seront bénies 
toutes les natious: done ceux qui sonl de la foi soñl búnis(S) 

(1) I.’artnénicn atieste le mol tres, présent dan-; les Claromonl. et i'ossiaii., 
niaix ah.seiit i le 1' I iiimbi. 

i:’) (áre et non jimij . 

l3i Exact. ueptem lihicinis ultima rnnridit [ia ruinum : la traduetion latine 
i-i-rít lunridisiit in ruinum, canenlibus untan srplcm tibieims, tu utlimis fialnth 
l'nrnirnria ronservata mi... II y a ilnnc incertítnde sur la place precise de ultimis. 

I ip¡iin¡,j,ul.ii, mp>. plmrisstis Clrn omonl., Vw¡siaint$, Mas-urt) et non /diu- 
risa’i i llarvey). 

lá) Matt.. x\i, :ll. I’.iur tradnire rnpni, m rrtriers. nutre teste eniploie le ménic 
iliwl ipi'on viont de lire i Vulgate ujim ¡mniilibli). 

Mil Gal., ni. ¿-ti; le mot pin ¡i, I/ mil, rnm/ilet, qui ne figure ni dans la traduc- 
líon latine, ni dans le texte cili-, est probablenicnt la répétition dn mot pm mlpie 
lnunj l-u, pleuittimr, qu'mi a Iti á la ligne precédeme : il e>t done á supprinier. 

ii L° point d'inlerrogatiou place iei dan< le texte n'est pas sur; il ne figure 
il ailliaiis ni dan- la traduetion latine ni dans le texte de I'Epítre aux Ualates. 

(SI mi p IwnedñMnlur; ce inot. i|Li'on lit aussi dans la Yulgale. traduit bien 

le presenl iúi.oyojv'i. t lia traduetion latine et la Vulgate écrivenl benedicentur). 
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avec le lidéle Abrateffl ». Par I ces [paroles, PKcrilure l'a 
appelé, non seulement prophéte de la fo¡, mais encere pére des 
Geniils <iui ont eru au Clirist parce qu'il n'y a qu'une seule et 
inéine foi pour lui et pour nous : il a cru les dioses qui étaient 
pour étre (2) comme étant déjá arrivées (3 ¡ á cause de la 
promesse de Dieu; quanl á nous, semblablement. par la foi, nous 
voyons avec un miroir Phéritage du royanme, á cause de la 
promesse du méme I>ieu 1 . 

2. Mass. ski, 2 Et ce qui coucerne Isaac n'est pas sans signi- 
fication, car aux Komains ñ P Apótre dit: « líébecca, qui a 
concu dü seul Isaac notre pére », a recu du Yerbe la réponse 
que, selon le choi.x qu'il en avait fait , le dessein (0) de Iúeu 
demeurerait, non du fait' des ueuvres, mais de celui qui nous 
appelle 7; ainsi : « Deux peuples sont¡ dans ton sdn et deux 
races dans tes entrailles, el un peuple lemportera sur un peuple, 
et le grand sera abaissé par le petil » (Si. L)’oú il esl manifesté 
que nonseulemeni d'autresactes(9) des patriarclics, maiseucore 
la délivrance [S9vj de Rébecca fut la propliétie des deux peuples, 
et que l’un serait grand et l’autre serait petit, et l’un pour la 
servitude et l'autre libre, alors qu’il* étaient d’un seul et méme 
r j ére. Car un seul et méme Dieu est pour eux et pour nous, 
sacliant Ies dioses cachées etJ qui sait toutes dioses avant 
qu’dles arrivent, et c’est pourquoi il ilit: « J’ai aimé Jacob et 
jai hai Ésaii » l** . 

(Il [i ahní nfintj qui correspondrait au latín /terquee: le latin ecril par excep- 
tion obqutr: «le méme. au lien ilu latin credunl, l’arménien éerít •¿uu.iuuiuujjiii, 
crediáerunl. 

(2) Xoter la forme j/ili/.fiuj qui eorrespond au latin fuluris. 

(3) feijfe^ng, dalií pluriel ie /.ij/.iuf, exactement le latin furtis. 

(4) Le» dernicrs motsqui ligurent dans le texte arménien. sont supprimés dans 
le Clarnmonl. et retaldis dans 1M rundel. 

(5) Lat. in ea enim epístola quee est tul Humanos; dans le texte latin supprimer 
le inot cuncubilu. 

(C) Rom., íx. 10-13: l'arménien écrit á lort uin.iuOluifiijni_pjii.il conduite, dircc- 
lion ; en réalité, il l'aut lire, Coníormément á la Vulgate. fuin.uiOuujfini_pjn.fi qui 
traduit bien le grec ítpodeui; (lat. proposilum). 

( 7 ) Ji 1 jimiiijÍ, 1 i iftV/.ij ; au latin es vaca nle, l'arménien ajouts nos. 

(8) Uen., xxv, 23, eilé dans Harnabé, xin, 2. 

(Oí qnpbny. arlus: le latin écrit pruphetatwws. 

1 10) Rom., íx. 13. 
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3. [Mam. XXi. 3 i Mais, s’il est quelqu’un qui étudie les aetes 
de Jacob, il trouvera qu’ils ne sont pas vains, mais pleins 
d'économie: et d’abord, en premier lieu, danssa naissance, com- 
ment, ayant saisi le talón de son frére, il fut appelé Jacob, 
c’est-á-dire celui qui lient le talón 1 |celui qui, saisit et 
n’est pas saisi('2), lié et n’est jias lié, cnmbat et reinporte la 
victoire, lient dans sa mam le talón de l’adversaire, c’est-á-dire 
la victoire, car pour cela est né le Seigneur dont il montrait 
le modéle de la naissance: á son sujet Jean dit dans l’Apo- 
calypse : « II sortit vainqueur et pour qu'il vainquit »(3). Aprés 
cela il rer.ut les droits d’ainesse lorsquc son frére les dédaigna 
et niépnsa | 1), cumme le peuple cadet regut l'ainé de tous, 
le Cbrist (5), quand le peuple ancien l'expulsa en disant : « Nous 
n’avons pas de rol, sinon César » (tí). Or dans leClirisI íeslj 
toute bénédiction, et c’est pourquoi les bénédictions du premier 
peuple j!»0rj issuesj clu Pére lui-méme, le peuple cadet les a 
usurpées comine Jacob celles d’Ksaii : c’est pourquoi il fut tralii 
par son frére, et aussi l’Kglise supporte le méme sort de la part 
des compatriotes (7). [C'est] á l’élranger quej naquirent les 
douze tribus, la race d’Israél, parce que le Cbrist de va i t dans 
l’avenirpSi, á l’étranger, faire naitre le groupe des douze 


(1) Gen., xxv, ¿Ü. L’ann -nien no peul pa» Taire le ruóme jeu de innts ipie le 
latín [pínula pedia... supptnnlalur). 

(2) (uiptlil.pii/ Il ; en Litigue classique p.ípsignilie á la 

fots saisir el etre saisi: m ás nmi-i avous »i souvent rencuutré l'infinitil' passif 
en que mms pínivotis lire ici pSpn.íh¡in¡ Il m pitpit ¡'['i'”/ qni répnnd bicil 
an sen» dn latín (eneas rl fui nwi temía,- et est d'atlleiirs suggéré par l.t suite 

Il as l[iunili[ni[. lupina (lo latin ajoute pedes) sed non li’pdus. 

(oí Apee., vi, >. 

(J) Gen., xxv, :¡2. 

(5l lat. primngenilnm, grer npuiTÓioKo; (Koni.. vui. 'J!l; C>d.,t, Ió, 1 s; 

llebr., i, üi; en ajontant le mot uiShíikginSi, oumimi , qui nianque an latin, le 
tradueteur arménínn aceentue l’allusion aux te.xtes de saint Paul roncernant la 
primante du Cbrist, surtout Col., i, 18 et Ileljr., i, (i. 

oii lo., xix, lá. Les deux traductinns de saint Irénée, latine et arménienne, 
lettf rigoureusenient cab|uées sur le grec de saint Jean, á l'inverse des Válgate». 

yuilmi|í|liiiii|íi, lira v„,í.mp í /.,i, í ;li. Ci"U.e de la méme raee: le latin écrit 
Jndmis. Cf. .Iiistin. lUMogim, cx\,\iv. 

(S| Telle est la tradiietion certaine de ParnieniPn ynliij/.po/.nq í.p : le latín 
éeiit meipi,:hal. Cf. p. M»¡, n. I. 

íloll 
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colorines de l’assemblée de l'Kglise. Les brebis higarrées furent 
la récocnpense de Jacob 1 , car la recompense du Christ fut les 
bommes qu¡, des nations di verses, vinrent dansle buread un 2} 
de la fui, selon que le I’ére luí avait promis en disan t : 

« Demande-moi et je te donnerai les nations pour ton héritage 
et pour ta possession l uuiversalité de la terre » (M). Kt parce 
que Jacob fut pruphéle du Soigneur par le nombre de ses filsi I . 
il était nécessaire et de t<>ute justice qu’il suscilát des fils iles 
deux SiBtirs(ó), conime le Christ lit des deux peuples b) 
jissus d’un seul et mente I’ére, et semblablement. des deux 
servantes, signifiant par láj que, des libres et des esclaves 
selon la cliair, le Christ apportera et presentera des fils de Ifieu, 
accordant sur ¡7; tous semblablement le don de l’Esprit qui 
nous vivifie. Lt tout cela, il le faisait á cause de la jeune 
líacliel aux beatix yeu.x, qui était á Lavan ce le type de l'Lglise 
pour Iaquelle le Christ a supporté toute iH»v la passion Sj, 
fie Christj qui alors figurad d’avance par ses patriarches 
prophctes et préchail d’avance h-s dioses á venir, s’ exergant 
[al sa part dans les éc* 7 nflrnies ’í») de Ifieu. et aiicúultimanl 
ses héritiers lo á servir Dieu et. á fui rendre un cuite et. á vivre 

di Uen., Jüi, 32 ¡[¡npaph, lat. ¡nenes lraduiscnt le grec ¡iujIjó; des Soplante; 
cl\ Justin, Dialogue, i.xxxiv. ■>. 

12 mol qui ne se trouve pas dans le Nonveau Testament; ile.-t tres 

probable que nous simunes en pré>enee dune allusion h lo., x. lli; ¡¡iiopoijn 
et le latín ¡obors peuvent tres bien traduire 

(3) 1‘s. ti, S. cité ilans le niénie Sons Démunslr. 4!» et par .lu.stin, Dialogue, 
cxxii, 6. 

<4 1 Exact. prapheta fiebal Jacob Domini imitlUmliae fUiorum, loron bien pré- 
lerable á cellos des niaiiiisi-rit-. latin*. 

(5) b'arniénien écrit par erreur frirex, il faudrail 

t$) (liiijni^iipiipi qui suppose le gree snus-jacent ib-no-.: le latin Écrit á la 
place legibus , probableinent ibzn. 

' (7) leí est le sena exact de lanm-nien ¡¡ ¡jl.¡,„¡ ( imi/.ti/.ipi, lj ^lixjl.nq. peu 
atisl'aisant. ¡¡Impu ii tiaduisant d'ordinaire ági-,|j.i; peut-étreau lieu de ¡<l,o¡l.iu¡, 
Iholeal. faut-il lire ■nm l.mj. toiueal, qui corre-pond exaeteuirnt Su latin tlans 
imanas SpiéitUS vivi/iiaiitm nos). 

(Si .lufnmfiuitiu, le latin écrit Mmplement proplcr guaní tmUnuil Cbnslus. 

(0) I.e «ató porte int impí, lineal /.imíjWi qui est impossible; il l'aut uilum ¡¡l,- 
hm 1‘ll.iaSpph ¡lisposilimiibus (cf. latin). 

(III) ¡luur.níu/n, P[ilÍiT¡, exacteincnt le latín ¡urmhlab m {sittim I. Cf. p. 12, n. ff. 
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comino desj étranger; s \ • lans le momio 1 et á indiquer en 
signe (2) los diosesa venir; car (3) il n’est rion de vicie et d’in- 
signiliant en 1 ui ( 1;. 


XXWI 

1. [Mass. XKip's 1 Alais, dans les dorniers temps, lorsque 
vint ila plénítude] du lemps de la liberté (3,, le Yerbe lui-méme 
et' par lui-méme lava la souillure des Hilesi de Sion. [en] 
lavanl de ses propres mains les pieds de ses disciples; ceci 
est la fin de eeux du genre humain quí héritent de Dieu. 
Coinme, au debut, par les premiara hoimnes , nous avons tous 
été réduits en eselavage par le tribuí de la niort, de máme, 
á la fin, par Ies derniers, tous eeux qui ont été au commence- 
ment ses disciples, puríliés et laves de la mort, viendront á la 
vie de Dieu, car'71 il a lavé les pieds de ses disciples, il a 
sanctifié tout }@jBj corps et 1’ a amoné A la purificatiun, c'est 
poiirquoi A eeux [quiélaíentl étendus et assis il servait la nour- 
rilure, signiliant eeux qui sonl] étendus sous la terre fet aux- 
quels il est venu apporter la vie : « Car, dit Jérémie, le ¡seignour, 
le saint d’Israél s’ost souvenu de ses rnorts qui ont dormí 
d’abord dans le sol de la térro et il est descendu vera eux ‘Jlr 
,leur anuoncer la bonne nouvelle de sün salut, les sauver » (Ni. 
C'est. pourquoi aussi les yeux des disciples étaient alourdis quand 

( I) l.e latín ajmite ici el scsjui Vertmm ejus. 

(?) appuie lalueon prmi'jmifitiíre des principan* manuserits. 

(3) I.ire pinh.j¡i ;ul licu de f>inr¡¡i. 

i I) Apud cuín et non a/nul L>eunt, emiinir porten! les manuserits latins. 

(5| Le latin errit : ruin venil fl/riiUinlu lempiu-is liberta lis, et l’arniénien 
fnpjuiii bljt i Ju.SuA.uffl. ni^ 1111/1111 ¡J 1,1.1 ,; rutila!it i/i/^ iiiiiini jjl.hl, doil í-tre 
évidemriieiit remplace par le génitil u,,p.i,„„, ¡,II,„A. librrlalis; le géilitif 
Jiuiiuih.iiljfif.. lempuris. ne s'explique que par l'omissiun d’un su jet au nnminatif : 
le latin. en écrivant plenitud .\ nmis invite á supposer ¡p... lli. leí. (ial., iv. I ; 
Kph., i, 10); il l'aut done 1 i ir ^ npJiuS I, l^h [piiLifii JiubiiAiul^í niipnnuil ^11,iii'ti. 

(••• qi^uiiihpuir¡íi. qui appuie la lei-on filiarum de I'ensemble des manuscrits 
latins eontre filiorum i Vussiaiius); el'. Is.ne, iv, 4 e,t Id-, xui. 5. 

(7) Lite Ovidemment p uAi¡[i, curta; le latin le fait précí-der de la eonjnnction 
ijui qui manque en armí-nien. 

(8) Testé apocryplie eité exactement sous la méine forme, avec la méme 
attribution et en un eontexte analogue, dans Itémonstralian, 78, on le trouve 
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le Clirist vint á sa Passion, et le Seigaeur, les Imuvant en som- 
meil. sen retourna la premiére Ibis et les laissa pour signifnT 
la patience de Hieu 1 ; inais útanl venu une seconde foi>. il Ies 
éveilla du sommeil et les lit lever de bou t, signifiant. que sa 
Passion est le lever du smnmeil des disciples endorinis; pour 
eux (2} encore il descendit dans les sois ¡nférieurs de la 
torre, ^3) pour voir de ses yeux les dioses non faites de la 
créaI ion I¡ au sujet desqudles il disait á ses disciples : « P.eau- 
coup de propliéles et de justes ont désiré voir et entendre ce que 
vous entendez'. - )) et avez entendu ». 

2. .Mass. x\ii, | Car ce n’est pas pour ceux seuls qui, aux 
temps de libére César, ont cru á lui que le Clirisl est venu, 
et ce n'est pas seulement aux hommes du temps présent que 
le Pére a donné ses soins, mais ce sont tous les hofmnes quels 
qu’ils soient qui des le commencement, selon (íí) leurs forces 
r et en leur siécle, ont eraint et aimé Dieu et se sont com¬ 
portes équitableinent d avec sainteté vis-á-vis du procbain, 
qui ont désiré voir le Christ et entendre sa voix. C’est pourquoi. 
tous les hommes de cette espéce, á sa deuxiéme venue, il les 
ovni llera rf’abord et les dressera sur les autres qui sont pour 
subir le jugement (7 et il les etablira et 'les eonduira dans 

encore dans _4rfu. H:n\ , mi. 2n. 4 (Massuet) = ni, 22 illarveyt oú il est attribué 
á Isaic. et. sous une forme un peu diflerente, dans Adr. Hier., v, 31 oú on 
parle simpleineni du ■■ prophéte »: lrénée paraii lavoir extrait de Justin. 
BmUtfiue, lxxii. 4 oú l'auteur se plaint que. « des paroles du inéme Jérémie 
les .luifs ont retranelié ceci : 'Ey.-ir¡i;br, Sé /Opta; ó Osi; ayio; (plutót que inh 

qu’on lit dans le inanuscrit et dont la graphie est tres voisine) ’lopa/,). ;»» vexpüv 
ajtrrj, to)v xsKgqñpivwv ti; yr.v -/(¿[laro;, /.ai xxrÉ6i| «pó; avTO'j; e-jayyí) nauOn 

aOto?; -« matipim ajro5 (cf. 1 Petri. ni, 13 et iv, 6i. 

(l'l Le latin ajoute ici in dyrmítione hmninum. 

(2i I.e mot eux. Lngiu, est omis dans notre texte. 

(3i Eph., iv, 9. 

4i La pe asee n’est pas sans obscurité; néanmoins l arménien correspond 
exactenient au latin inoperata creatiunis visurus oculte. 

(ói Matt.. xm. 17: Luc. x. 24: l’arnienien pil.p. Isékh, signilie emende:: il 
y l'aut évídemment substituer m Irséklt, uves tu; l'annénien écrit done au 
pas'i' in ktil.p jnLin|j; ce que le latin met au présent vidclis el auditis. 

(t'o L’ariiu-nien écrit simplement ici un génitif daiif ablatif; on a l’impression 
qu'il manque une préposition : le texte latin luí-méme n’est pas sur, le Ctaromunl. 
et le Vossinn. écrivant propter, les autres manuscrits secundum. 

(7l Exact. el eri'jel in rrliquis qui judicaturi sunl, la traduction latine écrit en 
un sens dilíérant el erigcl tam eos quam reliquos qui judirabunlur. 
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son royan me. Car « un ust le Dieu qui » aguidé les patriarches 
!<lv dans ses éeononiies et « a justilié la circoncisioii dans la 
l'oi et l'incirconcision par la Coi » (1), car, «omine par les 
premiers nous avon.s été figures d’avance et annoncés d'avance, 
ai asi, réciproqueiaenl, eux sont lbrinés \2) en nous, c’est-á- 
dire dans l'Kglise, et ils regoivent la récoinpense pour laquelle 
ils ont Iravaillé 3). 


XXWII 

I. Mass. xxmi, I Cnnit'fio dit le Seigncur á ses ilisciples : 
>• Voici. je vous dis : Levez vos yeux et vuyez les cliamps qui 
sont blanrs pour la inoisson múreíl); celui qui ínoissunne 
reroit une récoinpense et rassemhle du l'ruit pour la vieéternelle, 
afin que.ensendile.se réjouisse 1 nt, el celui quiaseméet celui 
qui nioissonne; car, en ceci. la parole est vraie que autre esl 
celui qui séiue et autre- celui qui moissonne Ü . Mui, je vous ai 
envoyés inOissonnoP ce j$ue¡ (l‘>) vous n'avez pas travaillé ; dau- 
tres oilt Iravaillé et vous étss entres dans leur travail ». Done 
qui sont ccux qui ont travaillé, qui ont servidans les éeononiies 
de Dieir? II est évídent que ce sont les patriarches et les 
prophétes, qui á favance ont liguré nutre Coi et ont samé sul¬ 
la Cerro la venuc du l-’ils de Dieu, qui et (piel il sera (7), en 

■ 1 1 Rom., m, :í l. Noter ici la tradu.-tiun ile 5ii. per. ;m inoyen ile finstin- 
meutal, alnrs que (l’oi-ilinaire ou trouw [i .\l.n_i, el le yr< • Il i t i l‘ tlitiór. par ln mam 
ilr)- I- Vulgale ariiu'-iiirune f.iíi jjrécúdei- le sec*ni tiíitsu; ilu pronom íimj/iti 
a-jTr^, ali-eni ici et dans les meilleurs manu'.crits groes. 

f> l’oriiiaiihf; l'nrméiiieri «Wit ¿Lm&rnt, «0 qui iait suppnser iei un 
compuse de p op-w mi do plulót que de tOtio; (ll.irvey). 

í@! Exael. nmrmí«m pro qiw tahurav ■nuil: la Iradurtmn latine éerit mereedew 
pm his </usp labiirnreruiit. 

i I) lo., iv. ',I5-oS: ce deruier mot yin ./,uip múrc, nt lienie ]ias dans la 
iraduelinn laltn<- de saint In-iiée: il a éte ajóutó sans dome sons rinlluence de 
la Valone amn-nieime oú mi le trouve: il esl d’ailleurs aliseni de* plus aneiens 
uianusci'iis grecs et des plus anciennes tradueiinns ile l'Evangde de saint Jea'i. 

i.".) Mich.,"n, Ib. . 

lia lun» le texto el les traductions du Xouveau Textament. y compris la 
Vulgate arnieiiieiine. les deux propositions sont liñas par le pronom relalif 6, 
ipwil, qnp, préseni dans le lexte latín, omis par le copisle arinenien Pt qn'il 
l'am livs proliablenient n-tablir. 

l7) On a cli uigé iei complétmnent la poneiuation de 1'arinénien et on a suivi 
eelle du lamí: le latín lie cette proposition et la suivante par la conjonction de 
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sorle que ceux des homrnes qui sont venus aprés eux, avant 
la piété envers Dieu, ont recu facilement la venue du Clirist, 
formes qu'ils étaient par les éCJ'itures h. C'est pourquoi a 
Josephqui avait connud'ahord la g-rosscssede Marie 92r et vou- 
lait la íenvoyer serréteinent. l’ange <iii en songe : « \e crains 
pas de recevoir diez toi Marie, ta l'emmo, car ce qu’elle a en 
son seinest de FEaprit-Saint et elle énfantera uu lils et tu l'ap- 
pelleras du nonti de Jesús cF car il saucera son peuple «le leurs 
péchés » ; il ajouta pour le persuade# : « Tout cela est arricé (3, 
afín que fñt accompli ce «jui a été ■ iit par le Seigneur par le 
inoyen du prophéte disant : Voiri que la Vierge concecra et elle 
enfantera un lils et on luí donnera son nom Einmanuel » .4); pai¬ 
la parole du prophete. i I le persuada i t et Ie~ consolad ó , lui 
monlrant que Marie était celle qui avait été préchée d'acance 
par le prophéte Isaie, la Vierge [<|ui enlanterait l Eminanuel. 
C'est pourquoi Joseph. ayant consenti sans douter, regut chez 
lui Marie et dans la suite et dans tout Eentretien du Christ, il 
se réjouissait de reniplir son serviré, jusqu'á souffrir d’aller 
sur les routes d Egypte et, au retour [de ce pays , de se trans- 
porter á Xazareth, au jpotnt que fói, par ceux qui- étaient 
ignoran t* desécritures et de la pi omesse de Dieu et de Féconu- 
rnie du Christ, il était consideré coi n me le pére de Fenfant 7). 
C'est pourquoi, Iui-inéme, le Seigneur, á Capharnaiim, lisait 


tinaliló uli: le ij/i arm -nien qui lui correspondrait a disp iru du texte. probable- 
ment á cause du vnisinage de ; mai- on trou.e sa trace dans 1 p coii- 

jonctif qui correspond bien au latin suscipercut. 

(1) iijiiiMi/pufLfciujp, evidermnent cqiuuil^tipL ui*fi , formes, de u^iuinl^bpiuLuiS 
exactement le synoiiyme de aLiuTiuiS relevó p. lo"', n. 2 ; /, qpn¡¡. par les 
Écrilures : le latin écrit a pmphelis. 

(i) Matt., i, 2021 : contre le Claromont. el vocab-'hir nomeii ejus Jesús. 

(3) Matt.. i. 22: fttelum esl, grec yéy.vE-. 

(4) ls., vii, 14; re texte a eté longuera^M ótu lió par Ju-lin, Dialogue, lxxi, 3 
et lxxxiv; Ir.-nóe en resume les condu-dons Adr. ll.rr. ni, 20 (Harvey) = ni, 21, 1 
(Massuet) et Démonslrat. 03. 

(5) Matt., ii 21. le latin porte excusans Uarium: I’armónien ^u^puijifcií et le 
latin excuso peuvent iraduire le grec mpaxaiéii). 

(6) Matt., ii. 1-1. 21. 23: le latin ócrit deifique. 

(7) Luc, ni. 23: élre consideré emane; sauf VArundal, presque tous 

les manuscrits latins éerivent cocabunt. 
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REVCE de l’oriext ciirétiex. 


la propliétie d’Isaie : « L’Esprit du Seignour est sur moi : 
cest pourquoi il rn’a oint: ¡1 m’a onvoyé annoncer la bonno 
nouvcllc aux pauvres, guérir jeetix qui sont brisés dans leurs 
cceurs, précber [92v la rdmíssion aux captifs ot ffaire] voir 
les aveugles » (1)* montrant que lui-méme avait été préelié 
d’avauce par Ies pruphétes, il leur Mit : « Aujourd’bui. celte 
écriture aétéaeruiiipliedevaiit vos yeu.x et vos oreilles » (2). 

2. [Mass. xxm. 2 ("est pourquoi aussi l’apñtre PftHíppe (3), 
ayant trouvé ( l) l’eunu<|ue de la reine d'Ktliiopie qui lisait 
Ies paroles d'lsaie : « Comme une brebis, il a étc conduit á 
la mort et comme une brebis (5), devant celui qui la tonel, 
sans voix, ainsi il n a pas ouvert sa bouc.be dans [son] bu- 
milité » (0), el autres cboses qui, loutes, [sont diles] au 
sujet de sa passion el de sa venue corporelle, et comnient il 
fut méprisé par ceux qui ne croyaient pas á lui — Pune 
aprés l'autre le propliéte a aun once [ces cboses] (7) — il 1 lui] 
persuada farilemenl de croire que celui-lá est Jésus-Christ, 
[qui a été] crucilié sous I’once Pílate et Ja] subi la Passion, 
tout ce que le propliéte a [préjdit, au sujet du (S) Fils de 
Dieu, qui a la i t aux liommes lo don déla vie éternelle: et 

il) Rui', iv, ls, rilant Isaie. lxi, 1. 

(2) I.iic. ív, 21: la traduetion latine, ainsi que Ies Vulgates laline et armé- 
nieniift rcrivent simplenienl avOC le levte grec : Iludir ndimplrln est scriptwn 
hirr in nurihux vrstris. 

(3) Act., VIH, 27. mu nq.f 71 . 1 p, Phihppus apastólas: le latín écrit 

Philippus tout courl; en real i té il s'agit .1.' Philippe le diaere ainsi que le 
inontre le contexto des Actos, vm, 1 et 11 iJacquier, Les Arles des Apotres, 
Paris. 11126, p. 27.1). 

(1) Cest ici qu'il faut placer le mot .yin/, M.p, cum inaenisset, et non comme le 
fait maladroitement le copiste au milieu de la proposition suivanto. 

(ó) Isaie, luí, T; le texto que nous lisons ici est assez dill'érent de celui de la 
Yulgatc; le mot mSmpuL, amaraiv, nnployé par uotre traducteur. est d'origine 
syriaque et trés raro; il signille brebis comme lo/aaip ; la Vulgate écrit á la 
place plus exactement nprnO, aguas. 

( 6 ) Le latin écrit sic nan npcruil os saum. In huniilitate jndicinm ejus ablatum 
est. Les quatre derniers mots manquen. dans le texte arniénien clin htmüiiala 
a été rattaclié á la proposition précédenle; on jiourrait compléter au moyen de 
la \ ulgate et ajouter les mots omis .............. ... 1 . Imptu pnip^uiL. 

(7) Le latin écrit simplemenl pertransivit propheta. 

( 8 ) Le latin écrit eumguc esse FiliumPei; il l'audrait lire alors en arinénien 

p/iíifjp flpiffi l'ninni *Sn| (?\ 

[1371 
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alors. aussitút qu'il l’eut baptisé, il se separa de luí. Car il 
ne nianquait rian plus á celui qui avait ét<- mslruit il 
á l'avance par les propbétes, ni L>ieu le Páre. ni la struciare 
de sa vie. mais il ne connaissait pas la venue du Fils de 
I>ieu qu’il apprit vite, et il allait son cheínin dans la jote (2 , 
devenu (3) le prédñjáteur en Fthiopie de la venue du Chrisí. 
C’est pourquoi Philippe ne prit pas beauroup de peine pour lui 
paree qu'il était eraignant Dieu !»3r , adapté d'avance et 
formé par les prophétes. Et c'est pourquoi les apotres, pour 
rassembler les brebis perdues de la maison d'Israél < 1 , moii- 
traient, par les éeritures qui parlent de lui, le Cbrist (ó) crueitié, 
montraient que eelui-ci est le Cbrist. Fils du Dieu vivant. et 
ils persuadaient une grande multitude [d'hoinmes <£ui avaient 
la crainle envers Dieu. et. en un seul jour, ils baptiserent [des 
mi Hiera d'honnnes. trois et quatre. et cinq (i¡ . 

YWYIII 

1. .Mass. xxiv, 1J C'est pourquoi l’aul, étant Fapótre des 
gentils, dit : < Plus qu’eux tous, jai travaillé »(7j. Caráeeux- 
lá l’enseignernent était farde puisqu’ils avaient les pivuves 
par les éeritures, et ceux qui éeoutaient Moi'se et Ies pro- 
phétes reeevaient facilement le premier né des morts (8i et 
le prinee de la vie de Dieu (9), qui. par l’exteiision de ses 
iiiains, arréta et vainquit Amalek (lü) et lait vivre l'lioinnia 
par la foi en lui-mérne, le guérissant] des atteintes du 
serpent(ll). Mais [ce sont] les gentils que FApótre ensei- 

(1) I.ire évidemment fupiumkgkpn'íi. 

(2) Act., mu, 33. 

(3) tijfc.uf, exactement frntus; le latín écrit fulurux. 

(4) Matt., \, 6. 

(ó) Le latín écrit ici Jesum. 

(6) A.-t-, ii, II et iv, 4. 

(7) I Cor., xv, 10. <7. II Cor., xi, 23. 

(S. llfuTÓio/.o; ir. tOv vs*s*v, Col., i, ls. (7. p. 131 n. 3. 

9) luicméíinpij, arajnord . qui, ilans la Tullíate, traduit ív/.k;t¿; fAct., m. 10 : 
ifyr.yb; zrz'ior.i: Act., v. 31; Hebr., n. 10>: on trouve encore au inénie sens 
tpiizpiutjpizju • Hebr., xii. 2). 

1 10 1 Exode, xvii, 10. Cf. Justin, Dialogu 1 2 3 4 * 6 7 ’. xlix. 7-8 et lxxxi, 4-5. 

til) Noinb.. xxi. 8-9. Cf. Justin. Dialogue. \nv: .l/> ologic, lx. 2 et plus haut 
p. 20, n. 3. 
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RKVUE I)E L’ORIEXT CIIRÉTIEX. 


gnait d’abord: il leur apprenait, ainsi que nous l’avons 
fa.it voir au livro précédent, » s «cárter de la orain te et du 
cuite des démons (1) et i adorer le seul Itieu, le Créateur 
du eiel et de la terre et f(inlomiateur du monde entier ('2); 
d leur a|jprenait' que son Fil# est son Verte par lequel il 
a forme toute eliose, et que 0|lui-ci. dans le deruier temps, 
lait Inmune parmi les liommes 92v|, a rombaltu et lutlé 
poní* riiumanité. a défait et vaiueu l'ennemi des liommes et 
donné ii sa créature lavietoire sur son adversa i re. Et encore 
eeux «le la circuncisión, méme s’ils n’aecomplissaient pas la 
parole de Itieu. dédaigueux et lia.ut.ains [qu’ils étaierrt deve- 
nus, cependant avaient été instruits précódemmeul (3) k ne com¬ 
ineare ni adultere ni fornieatiun ni vol ni injustice et savaient 
que tout i;e qui est dommageable au proc'liain est vicieux et 
luí de Itieu. C'est póurqugi ils cunsentaient laeilemeiit á s'abs- 
tenir de ces cboses, instruits qu’ils étaient sur elles. 

2. M \ss. wiv. 2> Riáis aux gentil* aussi il fallait enseigner 
Caite méine |cliose, ;í savuir quede talles mucres sout mauvaises 
et viles et inútiles et dummageables k ceux qm les aecom- 
plissent el en usent. ("est pourquoi il] travaillait davantage, 
celui qui avait reeu rapottslat puur les gentils, il travaillait 
plus que cpux qui préeluient le Fil* de Üieu dans la cir¬ 
cuncisión. Car les éeri tures aidaient oeux-lñ, |Ies ¿entures, 
que le .Seigneur conlirma et aceomplit, étant venu tel qu’il 
avait été préché t 1) d avance [par elles|; mais ici, [c.’était! 
quelque Science éirangere el nouvelle. celte doctrine que les 
dieux des gentils non seulement ne sont pas des dieux, 
mais des lantómes de dú'nons, tan lis qu'il n'y a qn’un seul Itieu 

il i¡{nui¡¡h 'lis tfL, i.Matt,, viii, 31: liare, v, 1¿; l.uc. vui. f.l; A por., 

xvi. II: wiijj 2); le latin i-cril hlnlurum , dont l'équivalrnt serail en arniénien, 
* in'ot de la grapliie assez voisine : c'cst cette derniére leeon qu'il t'aut 
préféror. 

(i!) Le latín i-iTit simpleinent fw.Ojr el fuhricalur ; le tradin teur arménien 
répc-le iri les termes qui lui sont cliers ('.jm eMttltW, et l-uiuuipuip, 
firdonnaleur. Cf. p. Ó, n. 4. 

t3) j*m.uiOuifn|í nLutmip ftrseinxIriteU (.4 runiM- el Harvey) que prx- 

xlructi ( t'larumont. et llaSSUOl). 

til j.i..(iniy/M p, lo riñe passive postclassique. 
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« au delá et par-dessus toute principauté et puissance rt 
domination et tout nom nominé » (1); et son Verbe, par 
nature invisible |!Mr], fait saisissaljle et visible aux liommes 
jusi|u’á deseen iré á la niort et á la mort de la emix (i) 
pour que eeux qui croient. en fui i soieutj l’aits ¡ncorruptililes 
et impérissables d impassildes putir| altriudre le royaumr 
des cienx. Et cela était prée.hé par la parole aux gentils 
sans écritnres : c’est pourquoi on( travaille davantage eeux 
qui précliaienl pour les gentils; mais plus libre en retnur se 
lü'intre la foi des gentils qui Oíif SU i vi le Verbe (d) de Ltieu 
et [y ont adbéré sans la démonstration des écritnres. 

X\\I\ 

I. Mass. xxv. 1] Ainsi á Abraham Dieu suscita de pierres 
et présenla ses tils á Abraham ( 1) fait prinee et patriarelie et 
premier annouciateur de notre foi, [lui qui regid le testainent 
de la eireoncision aprós la justiíicatioii de la foi dans l'incir- 
concision — ainsi devaieut ctre prefigures (5) en lui les 
deux testaments — afin qu ¡1 devint le pére de tous eeux qui 
suivraient le Verbe de L»ieu et supporteraíent la peine d'étre 
étrangers ¡i ce monde, c'est-á-dire de eeux i|ui croiraient, 

veiniSj de la eireoncision ~et de eeux qui emiraient, venus de 
l’ini'irconcision ((’). I»e lui est te Glirist, la pierre angulaire ¡ T) 

(1) Eph.. i. 21. OI'. Justin. Dialogue, rxx, 0. 

(2l Philip., II, 8 el IjgllÉisé, tt'i ho'gcar/,.. m. 2: i-f. Jii-lin. Din/mjiw, i xxxiv. ñ. 

(3| L’amiénieii i-«TÍt l‘,uii¡iii Í'.iiiiiiii Verbitm [hi. au sen- personnel: le 
latín sermonan Dpi, la píenle tlü Dieu an sen- iinpersonnel. 

(4) Cf. M itt.. ni, i*. Les éditions de Massimt et ile llarvey présentent ici di-.- 
ponctuations tres dillerentes; l'exaineii du seid lalin ilonne raison á Massuel 
en parliculier il e-t dil'lieile de separer comine l'ait llarvey les deux proposi- 
tinns omitía smlincns et et iii luiam fiiletn Ah,alise colligens — eL le jen des con- 
jom-Iions arnieniennes confirini celte impression: notons eependant que, dans 
tout ce pissuge, les deux traductions se sáparent plus qu'elles ne l'ont genérale- 
inenl: par exeinple, au debut. I'armnuiQn oinel 1‘o/mrhiarut du lalin. el, un peu 
plu- loin. plu.xieurs mnts. 

(5) Rnm., iv. 11-16; participe futui- indeclinable: 

lat. ni prsefigurarenUir. 

(ib Ces derniers mots manquenl dans l'ariiu'-nien ; eependant ils ligurent dan* 
le latín et la suite leur donne une grande probabilité. 

(7) Epli., II. 20; I I’etri. n. b; Isaie. xxviu, 16: Matt.. xxi, 12: rf. Juxtin. Dialogue. 
exiv, 4. 
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qui süiiffrit fet] supporta toul le poids "«.le la passiun] et 
rassembta dans la seule l'oi d'Abraham reu.x [qui des deux 
lestaments r étaien1 a píes á 1'éiHifi catión de Dieu (1); mais la 
l'oi qui est dans l’incirconcision, pairmie elle reliait la fin avec 
le commencement, est la prendere et |0 Iv la derniére, car 
elle était antérieure á la eirconcision en Abraltain, ainsi que 
nous l’avons raontré, et dans les autres justes qui fu ron t aerea- ] 
blesá Dieu : el á nouveau. ;i la fin des temps, elle parul dans 
riiuinanite par (3) la venue du Seigneur, tamlis que la circun¬ 
cisión et la foí des ceuvres recurent les temps intermediaires. 

MvsS. xxv, 2; Cela est mulliré en averlissement par 
beaueoup d’aulres passages, mais surluut par Tliamar |belle- 
lillej de Juda (d), car lorsqu’elle coneut deux jumeaux , 
l’un d’eux surtít le premier sa main, et la sage-l'emme, 
pensant qu'il était l’ainé, attacba un signe cramoisi á sa 
main; cela fait, il retírala main) á 1’intérieur, et son í'rére 
Pitares sortit. et ensuite son cadet sur Iequcl était le signe 
cramoisi. Ara ( I . Ainsi est clairement indiqué dans l'écriture 
le peuple qui avait le signe cramoisi, c’est-á-dire la Ibi qui 
était d’abord dans l’incirconcision, et est montré d'aborrt 
dans les patriarclies, puis (5) s’est retiré á I’intérieur, afin 
que naquit son I’rére et ainsi le second fi'it rango |et compté 
le premier par rapport á celui sur lequel était attaclié le 
til écarlate, c’est-á-dire la passiun du juste ((i) préfigurée des 
le défiut en Abel, pointe et décrite par les propfiétes et rendue 
parfaite auxdernicrs temps dan» le Fils de Dieu. 

ili Les mannscrits latín* rn gréiiéc*! pnrtent Ja tejen a/ili sitnl iusetlificationem 
Dei, conforme á rarmrnien (Cf. I Cor., m, ‘J); *eul le i'nssinn. : u/i/nirnli sinil ¡n 
regno Dei. 

(i! fi nkn íi Shiun.li tfui^uinkmlili, lat. per Domini ndveiilum, groe cii K-jpíou 
Kxgmtmav; tonti's crs ¡rióos sont le ilóveloppemrnt fin cliap. m ile l’Épitre anx 

Caíales. 

< Un , Sxsvni, ¿8 et si|q.; l'annrnion omet le mol ^mpufihli, niinnn. .liislill, 
itialmjni l.wwi, lí. parle ilu » granil mystérc ■■ «le cette naissance, mais en 
interprete nn antre rpisode. 

J Ara. ancétre fin pimplo aiménien: lite éviilemment Jimpiuf. Zaray. 

(o uid,¡mi¡ij,i — le texto porte par erreur iii1i,¡,iii¡i¡i [— inlinitif passif post- 
■'Jassi<|oe sana genre; le latín órrit an frminín potl ¡Irinle suhshactam. 

aii mpijuipngti, iiistrn um: lire rviilemmeril avec le latin lupijmpnjti, jusli. 
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Mass. x.w, 3J Car il était juste et digne qu’il y eüt des 
dioses qui fussent annoncées á l’avance paternellement 95r 
par les Peres, qu'il y eüt des dioses qui fussent tigurées á 
l'avance Iégalement par les prophétes, qu’il y eüt des dioses 
qui fussent, confurmées selon la forme du Christ par ceux 
qui ont regu l'adoption : mais t>*ut cela est montré en un 
Dieu unique: car coinme Ahraliai'n est un. en lui-[mérne] il 
préligurait les deux testaments pour lesquels Ies uns ont 
semé et les autres ont récolté, car en cela, dit-il, la parole 
est vraie que autre est celui qui séme, le peuple juif , et 
autre celui qui récolte (I), mais unique est Dieu qui procure 
á ehacundes deux ce qui lui est] adapté, la semence au semeur 
et le pain á celui qui récolte la ímurriture : de méme, autre 
est celui qui plante et autre celui qui arrose, mais unique est 
celui qui fait croitre, Dieu (2>. Car [ceux qui ont sumé la 
paiole au sujet du Christ. [ce sont[ les patriarehes et les 
prophétes, et [celle qui a récolté, [c’est l'Église, c’est-á-dire 
[qui a recueilli les fruils dans ses) gra riges; c’est pourquoi 
ceux-lá dans Ieurs priores demandent á avoir ¡leur] demeure 
en celle-ci, aiusi qu’ a dit Jérémie : « Qui me donnera dans 
le désert ma derniére maison'? » (3) alin que celui qui aura 
semé et celui qui aura récolté se réjouissent ensemble dans 
le royaume du Christ, qui est toujours auprés de tous ceu\ 
pour lesquels dés le cominencement Dieu a trouvé bon que 
son Yerbe fút avec eux. Car si quelqu’un lit au hasard I’écri- 
ture, il trouvera en elle des paroles D concernant le Christ 
et le protopype de la nouvelle vocation. 

XI, 

I. Mass. xxvi, 1 (a) Car eeei est le trésor 03v caché 
dans le champ, c’est-á-dire dans le monde — car le champ 

(1) lo., IV. a:. 

(81 lsaie, lv, tu; Il Cor., ix. 1": 1 Cor., ni, 7. 

l3) Jérém.. ix, 2; lo., iv. 36. 

■i4) Le texte répéte, par erreur rviileniment. jiu^^pujtili, ab inilio qu'on vient 
de tire; il faut seulement qpuiil, sermonan (t í. latín). 

(5) Ici cominence un fra^ment grec extrait de deux ctiaine-; difl'érenles et que 
publient les editeurs: le debut d'ailleurs ne coinciie pa» parfaitement avec les 
jr.tduelion* latine et annénienne de saint Ir.-n<-e. 
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!c'|est le monde (1 — et| caché (2) parce qu’il était signi- 
fié par les figures et les paraboles el il nepouvait (3), selon 
riiumanité, étre compris avant la nial isa tion des dioses 
donl la venue était propliétisée, c'est-á-dire la venue du 
Seignour (4). Et c'est pourquoi il a été dit au propiiéte Daniel : 
« Cache ces paroles et scelle ce livre jusqu’au temps de la fin, 
jusqu'.i ce que heaueoup apprennent et quej la eonnaissance 
soit complete, car á rachévement, dit-il, de la dispersión, 
ils comprendront cela » (ó). KtJéréwfe ditainsi: « Au dernier 
jour ils comprendront ces dioses » (ti). Car toute prophétie, 
avant sa réalisatinii, contient des énigmes et des aiiihíguítés 
pour Ies hommes; ruáis lórsque sera venu le temps et ar- 
rivó f événement propliótisé, alorf le récit deviendra plus 
certain du fait de sa réalisation (7); et. c’est pourquoi la loi 
¡quand elle est lúe (8) aux .luil's au temps prósent ressem- 
ljl« ■ á une falde, car ils n’ont pas 1’explicat'nui du récit (!») 
de toul ce qui concerne la venue en cha ir du Fils de Dieu: 
mais, lúe diez les chrétiens, elle est le tivsor caché dnns 
lechanip, mais révéléet ¿talé par la croix du Clirist, magniliant 
la Sagesse de Dieu et montrant de lacón certaine ses écono- 
mies vis-á-vis des hoinmes et figura nt d'avance le royanme 
du Clirist et évangélisant. d’avance fhéritage saint de Jérti- 
salem ÍMir et annoneant d’avance que tmit hoinme aimant 


Matt., xiii. 3S-1I. i'es niots <|iii ligiireni dan-; le tcxle lalin sont en note 
margínale Isilii le manuscrit ... 

(il II feut omeUra ¡ei avec le gree, l'arméiiien et I 'A rundel, les mots l/irsnurus 
Chrislus qui ligurenl dan-- tons les nutres iiianuserits latins et lomes les édilions. 

(lli II. íjnifiiu^f.iiij, non polerut g rarniénieii est d'arcord avec le groe et avec 
MdSsuct contra les manuscrita latins i[U¡, par erreur, onielteut tous le ««». 

( I) Exaet. le grec Jipo toü xr.v rt» 7rpr, : pr 1 TE-j|j.évij)v eX6xív rixi? ¿crxiv f¡ Tiapou- 

cia toa K-jpicru. 
mi l'an.. mi. -1-7. 
do ,1er., xxm. -’0. 

1 7 1 Le latiu écrit siinpleineut tune prophatia- hubntl Hquidam et rertmn cj/io- 
si linar ni. 

iS) rVsl évidennHieiit |'ar erreur ipie l'arinénien éi-rit dans la propo-dtiou 
suliordoiinée les deux passés /.,íi,í),í„^,n, était, ressembluit. pour meltre 

alissilót aprés la prineipale au presen! MiXpi, Imbent : ti Hita la ]dirase doit 
évideiniiient étre au piv^ent (Cf. latín). 

t'.ti npiointm ¡<ljn U iil.lpmi pi.ni'li, 1 1 1 1 . Ir récit ilr 1'e.r/il.ictilinn. 
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Iiieu progresserait (1) jusqu’á voir Dieu et entendre sa parole 
et serait gloriiié sans cesse par sa parole au paint que Ies 
autres ne pourraient reganler en face sa gloire (2) comme 
il ful dit á Daniel : « Tous reux qui auront été intelli- 
genls(3) resplendironl de lumiére comme le resplendissement 
de la lumiére du lirmament, et par de nómbreos justes comme 
les éloiles dans les siéclesetencure plus », ainsi que nousl’avons 
monteé par l’exemple, si quelqu’un lit au hasard les écrilores. 
Car comme le Seigneur [l’Ja ainsi annoncé au\ disciples, 
aprés sa résurreetion des morís, leur montrant manifestement 
par elles (1) qu’« il l'aut que le Christ soull're la passion et entre 
dans sa gloire et que, en son nom, la rémission des péchés 
soit précliée(3) dans le monde entier », le diseiple sera confirmé 
et adapté semblablement á un pére de famille qui tire de 
son trésor les [dioses nouvclles et Ies aneiennes id). 

2. [.M vss. xxvi. 2] C’est pourquui il est nécessaire et digne 
d’écouter ceux qui sont les anciens dans l'Église, ceux qui 
ont reeu la succession des apotres, ainsi que nous I'avons 
montré. ceux qui, avec. la succession de l'épiscopat. onl retju 
de la eomplaisance du Pére |le don du vrai mot se Ion la 
vérité (7); quant á tous Iíjs autres qui se sont éeartés !H¡v] 

(1) Liro évidemment avec le latín prnficiet , et non pun mOm- 

mliigC, verrail d'avaiicc, comme le leste porte par erreur. 

(2) Le te\te est ici irñjotnprehensiftle : il faut lire probablement ij/i n« 

/fiiipuiiiiyLIi iiifiph juitii||uíiiili , ( [i . -tu ijiuin imjti trípili, t'\,l rteillcnt le 

latín lili relii/ui non /lossinl intenderr in facicm 7 loria 1 2 3 4 * * 7 e IUS. 

(3) Dan., xn, 3. L'artnénien porte, par errenr enrnre, np> línn,^.),),, litl. 
tpu ex parte; il l’aut lire jiSuiumnúiph, oi cu tivrsl, lat. intelliycntes. 

(4) Le manuscrit pone jiutujjiiVmfc Ijtuiyn ijl.mj, tocution rouraute ijui signifin 
presentan!; il vaut ntieux lire avec le latín yn1n^,li,nh ipiiig.uip, Manifesté 
ost-ndens. 

(5i Luc, xxtv, ¿0-47; gmpnqjtp intinitif passif jiostclassique. Cf. Justiii, Iiia- 
toi/ue. luí. 5; cvi, 1. 

(0) Matt., xin. 

(7) ¡ipiuu Ss ,iiiiiin ^■iip.iiiliiu ¡íll.int, Snijpiim 1 jill ., l¡tt. setnn 
la vérité du vrai mol de la certitud les deu\ derniers mot- sont synonyines et 
lensemble n'a pas granel sens; le lalin éerit chérismu veritatis errtum : il est 
pnssible qu'il l’aille lire en arménien rppinn üpií.npunii pi,uíí,1i umnir 

quipiuhni ¡dimití qui a le mente sens (?). 
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de la succession des primilifs (1). de quelque. sorte et ma¬ 
niere qu'iis tiennent leurs fausses assemblées, |il faut les 
teñir avec soupgon et défiance córame des dissidents et des 
mécliants, ou córame des schismatiques et des orgueilleux 
et. des vaniteux. ou encon- corante des hypocrites qui agissent 
ainsi á cause du lucre et de la vaine gloire, mais tous ceux- 
lá sont égarés flmrs de la vérité. car les dissidents qui 
portent sur 1'autel de Dieu un leu étranger, c'est-á-diro des 
doctrines étrangéres, serónt consumes par le feu celeste 
córame Nadal) et Almid (2). Quant á ceux qui se dressent 
brutalemenl contre la vérité, ils enveniment et exciten! les 
autres contre í’Église de Dieu, ils tombent et reslent tlans les 
enfcrs, engloulis da lis l’abiine né «le la torre coninie lesgens 
do Coré, de Dat lian ot d’Abirun {;!). Quant á ceux qui déchirent 
et séparent l'u ni té ¡le l'Eglise» ils obtiendront de Dieu lo 
i liátiment de Jéroboain I . 


XL1 

1. Mass. xxvi, Qudnt á ceux qui sont crus par heaucoup 
étre presbvtres (5) et qui serven! leurs propres concupis- 

C1 > ¡i p/.íi/,: le latín icrit a principali sw-cessione; 

on peni eonjfictiufr que les inots primitif, et principalis traduisent 

tous les deux te grec ap/r,y¿: : le latín aurait done, lu átio v ápjrajyeü íta&qjgc et 
l'arménien oteó iy/r^ür/ iiaSoyí?. Imi^nL^i, na.cm, semble absent ilu Non vea u 
Testament oü op/ate; e»t ii-iruliói-einent ti-ailuit par miLmOfili et noímó; par ^jií, 
leu II Cor.. 17 trailuit iy/air ,-) ; sur ¿pyyiy el. p. 138, n. 0. 

(i) Lev., x, gjjj. 

dí) Xoinbr.. xvi, 33; alln>ion a cetle hNtoirc Ct.ins Juda. 11 et I Clementis. li. 1. 

i-l) 111 Keg.. xtv, 10. 

xmet iluccs ; c’e-t évidemnient hphgnLÍig qu'il faut lire, lat. 
prrsbi/lrri le groe sous-jaccnt est évideinnient nzzvójizpoz. mot susceptible de 
deux sens principaux. vieillards et prélres: ce dernier s’impose ict. 11 ne sera 
cependant pas mutile d’c.xauiiner les diverses acceptions de irpóoS-j-repo; clans le 
Xomeau Testanient, axep les traductions correspondautes de la Yulgate. 

1" Dans l'Kvangile. np£-jSjv;pci; esl toujours. sauf une exeeption, employé au 
pluriel et traduit dans la Yulgate latine par sénior; sos dill'érents sens sont les 
suivants : 

A : Coiné de deux frércs (au singulier: Luc, xv, 351; arm. eréc. 

1! : les vieillards iprobablemeul ; lo., vm, !»); ai-til. pluriel de 

iitrLin o/it, . arajin. 
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C : les uncíais, autoursde la tradition d'lsrael i.Matt.. xv, 2; Man-, vn. 3 et ó); 
ann. M.jij». pluriel de Sl.p, cer. 

D : les nnciens idu peuple), Juifs ínllnents de Lapharnaiim iLuc, vn. 3); arm. 

u. r( ¡. 

E : les anclens (du peuple) de Jérusalem. unís aux scribes et aux grands 
prétres pour constiiuer le sanhédrin (Matt., wi, 21; xxi. 2-!; xwi. 47 et 57; 
xxvii, 3. 12. 20 et 41: xxvm. 12: Marc. vía, 31: xiv. 43 et 53; xv, 1; Luc, xx, 1 
xxn, 52>; Farménien écrit encore partout bkp¡¡, smif Marc vm, 31 : hp¡ign ihg, 
pluriel de hpkg, eréc. 

2 o Dana les Actes et les Épitres, zpsagjtspaz est employé aux sens : 

B : vicillard (Act., ii. 17: I Tim., v. 1: jirobabl. I ÍVtri, v, 5); les Vulgates 
écrivent seninr et hhp, <er (cf. sens C, ©, E). 

E : les anciens (du peuple) de Jérusalem (Act.. v. N. 23: vi. 12; xxin. 11; 
xxv. 15): la Vulgate latine écrit partout séniores, la Vulgate arménienne 
l,pjiipn liji (cf. Marc. VIH, 31 í saul Act., xxv. 13: ip^imii Iipp r chefs. 

F : diynilairc de l'Eglisc, soit de Jérusalem (Act.. xi, 3": \ V , 2. 4. 6, 22. 23; 
XVI. 4; XXI, 1S), soit des autres Églises (Act., xiv, 23: xx. 17: I Tim.. v. 17-1‘j; 
Tite, i, b: lac.. v, 11: I l’etri, v, li; que ce ne sout pas de simples anciens, 
inais des prétres consacres par Fimposition des mains, c'est ce qu'il n'v a pas 
lieu de montrer ici (voir par ex. Prat, Lu Ihculuglu de saint Paul. I’aris, t. I, 
l!*2d, t. II. I'J23); la Vulgate latine écrit presbyler iAct„ xv. 2; I Tim., v. 17. 10: 
Tite. i, o; lac.. v. 11). partout ailleurs séniores et mime Act., xx. 17: majares 
naht; Farménien porte toujours kpkgi eréc. 

(i : les grands ancélres (dTsraél: Hebr., xi. 2) : lat. senes; arm. im L i, n'Jilq, . 

11 : combinaison des sens B el F : le vieiir prétre i II lo.. 1; ni lo., 1); lat. 
sénior, arm. f¡phg, eréc: de mime I l’etri, v, 1 : cugnceuSOTEfo:, lat. cansador, 
arm. bp^guil^ig, erieakie, ces deux termes uparSáTEpo;, servent 

aux Apotres, saint Jean et saint Fierre, á se désigner eux-inémes. 

3 o Dans FApocalypse de saint Jean. les Kpto&jztpa.. dvj 4: v, 5, 6, 8, 11 et 11: 
vn, 11 et 13; xiv, 3: xix. 1) sont des personnages d’un ordre á part; ce sont des 
vieillards : la Vulgate latine écrit séniores; mais ils ont un caractére trans- 
cendant; ils sont assis, couronne d’or en tete, sur vingt-quatre trunes. et ils 
constituent la cour de « Celui qui est assis sur le trüne • et de l'Agneau; il 
n'est done pas étonnant que l'arménien écríve ¡¡p[ign L 1,p. pluriel de eréc, sauf 
vii. 11 : pur^iuíuifp khahamaykh, on ne sait pourquoi. 

En résumé, dans la Vulgate. bp^g, eréc, appliqué á des personnages terres'res 
signilie une fois I 'amé de deux. cínq fois les Anciens du peuple Juif, quinze fois 
les Prétres de l'Église et trois l'ois un Apótre qui «'intitulo Prétre; ce sens de 
Prétre est done le principal: le simple vicillard ou anden est designé par 
bbp, cer (sens E dans les Évangiles; sens B dans les Actes). et l'usage mime 
de FApocalypse vérilie cette distinction. 

L'vtude des mots npzoS úxr,; et TípesojTEa-.ov ajjporte des resultats concordants; 
-pEeS-jvrg est employé trois fois dans le Xouveau Testament et tradúit exacte- 
ment par senes; Farménien écrit Sl.p, cer iLuc, i. 1K; Tite, ii; 2) et le participe 
composé ¿fífiuiiffíiuf iF’hil., 0. exacl. yr,p¿<7itu>v). scpsoS-jdpiav est aussi employé 
trois fois, mais en deux sens dilférents : o) la reunión des Anciens; la Vulgate 
écrit séniores (Lile, xxn, 66) et majares nata (Act., xxn,5), l'arménien bbpuilpipn. 
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ccnt. - es(n et no placent point d'aboi’d la crainte de Dieu dans 
leurs coeurs, mais attaquent et méprisont les autres et se sonl 
eleves entlés par l’orirueil de la premiére place (2) et opérent 
le mal ¡07r en cacliette ct disent : Personne ne ímus voit (3), 
[eeux-Iñ] seront repris par le Yerbe qui jugo, inais non stlon 
la gloire ( I), et qui} ne regarde pas au visage, mais au cmur, et 
ils entendront ces paroles prophétisées par Daniel : « Race de 
Canaanet non de .luda, la beauté t’a séduit et la concupiscence 
a détourné ton coeur; invótáré des mauvais jours, ils sont 
inaintenant venus et arrivés (ó), tes péchés que tu as eoniniis 
précédeinnient en jugeant des jugeinents injustes, en con- 
damnant des innoeents et des justes (0) et renvovant libres 
des coupables, tandisquele Seigneurdit ; I/innocent et le juste, 
tu ne les] tueras pas (7) ». Au sujet de ces [mauvais presbytres , 
le Seigneur dit aussi : « Si un niécbant esclavo dit dans son 
ei.eur (S) : Mon niaitre tarde, et commence á battre les esclaves 
et Ies servantes, á manger, á boire et á s'enivrer iOi, le maltre 

rmnpnse ile Sl¡¡i, cer; [i ) la reunión des p resbylres de l'Église: la Vulgate écri 
presidiera, l'arménien /dfuíi. composé de fc/it;;, eri-r. (I Tini., iv, 14) 

Sa vérilicatinn est CfiinptSfe. 

Mentiormorrs pour niémoire itp saSún; rieiUe ferumn, anus et ■lyuiiLim , (T ite, n, 3 
ct ix que la Vulgate latine traduit cxactement fAr lega Un et l'armenien 

j.t/uti ll.uc, XIV, 3?) el Luc, xtx, 14 : exact. le ; /alos dñ 

au t.íyotn. suivant); dans le «tíme seas itpc.cs£cju>. Icgalmne fun/ptr du latín est 
traduit par It^nna ipul) tu I nyi/.iV ill Cor., v, ¿i); Eph., vi, 2<l). Cl. p. S.í n. a. 

(li '/ai servirán!; il l'audrail le present, soit de l'indicatil' 

(SiiiiLnijt)i conime le /.ij/.li préeédent. soit du conjonctif roinme les verlies sui- 
varits 'l/.jfcl. ote...; exact. le latiu serviuni. Sur ^l.nm ipnli/yiu /tl/nh, cf. p. 17, 
n. 2. 

(2) Lire satis doute ‘InujttuAunnni¡dhiuti , termo rare et qui ne lieure pas dans 
le Nouveau Testainent. 

(3) Dan., xm, 2t». 

I ijium mipi. lat. ijlnriniii. grec certain botas. cT. .4 i/e. lime., v, 2. 3; or Eo'a 
signilie aussi apuñan. 

(ó) Dan.. XIII, «1, 52, 03; /,/yjií. deux verbes sensiblenieut synunymes 

auxquels corrcspond le seul atlveneranl. greéájisaot». 

(I*) tuiijipuiru Ir lyintiy.ji.Nii 1., miañe remarque, grec áQúov;, lat. innocentes. 

|7 Ex., xxiii, 7. 

iS) Matt , XXIV, 4S. njijini, lat. Car traduisant le grec sapb-a. 

(1 *) Exact. avec le latín manducare el biberc el inebrian, dilíérent du texte des 
uianiiscrils grec*. 

:n7j 
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de ce serviteur viendra au jone qu’il n'attend pas et á l’lieure 
qu'lt ne sait pas, et il le retrancliera, et il placera sa part avec 
les infideles ». 

[Mass. xxvi, 1 Car, de tous les §pns] <le cette sorte, il est 
juste et digne de se separar (l)et'au contraire] de s'approclier, 
de s'attaclier (2) á ceux qui, coinrne nous l'avons dit plus 
liaut, gardent la successiun (:>) des Apdtres, [et].avec l'ordre 
sacerdotal, oll'rent la parole sainé et , les nneurs irreprochables 
puur le modéle et le mlressenient (1) des autres. 

2. Ainsi [UTv] Moíse, á qui] (5) avait élé conliée une telli* 
souveraineté, sans remords de cunscience, suppliait (di vers 
Dieu en disant : « Je n'ai rien désiré d'aueun d’eux et je n'ai 
fait de inal á auüun d’eu.x » (7). Ainsi Samuel qui avait. jngé 
le pe.upie. pendant] tant d’années et, sans orgueil, avait été 
potentat d’Israel, á la fin suppliait vers eux en disant : « Je suis 
alié et venu devant vous depuis inun enfanee jusqu’á main- 
tenant: donnez une rápense contre moi devant le Seigneur et 
devant son Cllrist, queje n’ai recu le beéufj (8) de personne ou 
queje n’ai regu l’áne de personne ou que je n’ai opprimé personne 
ou queje n'ai pressuré personne ou queje n’ai, de la mainde per¬ 
sonne, recu aucune ranean ou cliaussure; dites contre mui et 
je vous restituerai ». Et le peuple dit : « Tu ne nous as pas up- 
primés. tu ne nous as pas pressurés, et tu n'as reyu quoi que 

(1 lire óvidenimi'iit : upupa, h tupduiU I . f lat. oportel. 

pléonaMiie habitud pour signilier le fírec ce:. 

|2) í*- { encore un pleonasmo, tu. adhaerere. 

(3. i^injiiiii)inpifnLj<Ijii.fi, le latín ócrit doctrinani; il semble qu’il y ait eu 
confusión entre chaoc/r, et o-.6ayr,. 

d /• ‘luu^uiu,puipu,j^uup u, II L |nLijniP|iLtij il íallllrail JIU 'ppo {‘l[u h, qui 
traduit ailleurs nitripterai;(.4iír. User., iv. 53 ; )• ¡ufumifiuq uuji ,„pn l[J[,l h traduil 
«pfltvrawti ((.b/r. User.. v, 29, 2): notre tradu. tion est done daccord avec le 
latín ad con formal iunem el corrc/Uioncm relii/uormn. 

(c) Ajouter iipimí, coi. omis par erreur. 

(6i uu¡l.pul.p, 1p latín i’crit pwjabnl se, probablement, connne plus bas, 
isiisyeim, pris. soil ilans le sens de plaider pour soi (arménien), soit dans le 
sens de s<- pun/er d'iine muemalim (latiu). 

(7) Xiunbr., xvi, ó: au lieu de ¡jiu1,lp„¡¡,, lire évideniment ¡puhlpu.pm 

(8) 1 Re"., xn, 2-1; l'arménien oniet t-vidi-iumeul par erreur pócyov, vilulum 
feijíi. 
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ceso i trie lama i n de personne»: prenant leSeignear [á] témoin, 
il dit : « Le Seigneur est témoin ;Y nous et son Christ en ce jour. 
que, vous ne trouvez rien dans nía rnain »: et ils lui dírent : 
« Témoin » (I). Selon cet exemple Paul l’apótre, conime il était 
saris remords, suppliait (2) les Corinthiens : « Car nous ne 
sotaníes pas comrae beaucoup, disait-il, qui trafiquent (3) la 
parole de Dieu, mais dans le cieur de l'esprit et la] sincérité, 
iríais eomme en présence de Dieu. devant la face de Dieu, 
nous pariréis par le Clirist; nous n'avons fait tort á personne, 
nous n’avons corrompí! personne, nous n'avons abusé de la 
Con fian ce da personne » (1). 

M.vss. xxvi, 5 Ce |son1 de tels prétres que l’Eglise nourrit 
et éléve, au sujet desquels ,'dSri le pro pilóle dit : « Et j’ai 
donné tes princes dans la paix et tes évéques dans la 
justice » (5) . Au sujet desquels le Seigneur disait : « Quel sera 
certes le lidéle intendant bon 'et] sagtí que le Seigneur 
établira (ti)surges serviteurs [pour loor] donner la nourriture (7) 
en son tenips? lleureux ce serviteur que le Maitre en venant 
trouvera agissant ainsi ! » 

XL11 

1. <>ú done quelqu’un trouvera de tels [presbytres], Paul 
l'enseigne en disanl : « Dieu a place dans l’Église [en] premier 
lien les apotres, en] second flieu] les prophétes, [en 
troisiéme [lieu] les docteurs » (S). car Iñ oü les gráces de Dieu 

1 1, Ici conimeuce une citation grecque írsiiniée, daprés un manuscrit de la 
Iiibliotliéque Nationale, publié par Cumbelils et collationné á nouveau par Massuet. 

<~'l 'A7t£>.Ey£íro. voir p. 1 18. II. I',. 

( :¡) II Cor., ii, 17 Daduit beaucoup niieux xsrnileOovw; que 

r ailu/terantrs latín, fi iijun/, ■l'iiimiy Iraduit ici i; stXutpnEÍa;, r .r sinrerilal 1 . 
Cf. p. ;í>, ii. 7. 

I. II Cor., vil. 2; le dernier Yerbe '*>*/'■•/• rorre>pond mal au grec 
Xf/ia'ifj rplutót ¿p'vsítrfia'.). 

ibi ls., lx, 17: texte déjá cité au sujet des presbytr.'s, mais d'une maniere 
fautive dans I Clfmrntis. xi.u. 5. Ici s'arrrte la citation grecque. 

itii .Matt., xxiv. 4.0-46. tous les verbos de lai-méiiien sont. au futur. ¡'yl,. 
ia-ai au lieu de éttiv. u¡fl~, •KaTXTtf,VBt au 1ÍCU de mimtWh 

'7) «,/■ S, terme raro; la Yulgate écnt ici l^hpiul^m 

(S) I Cor-, XII. 58. 

[140] 
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ont été placees et accumulées. lá ¡1 est nécessaire et digne [ 1) 
d’apprendre la veri té, diez ceux oii esl étaldie la succession 
dians l'Kglise depuis les apotres, la sanlé et rirrépréhmsibilité 
des nueurs, ledésintéressementet l’i ncorruplibilite- du Yerbe (-), 
car, cvux-lá garderont toujours nolre foi au liieu imitpKí qui 
a tólit fait et ils feront croitre lamoiir envers le Fils de Dieu. 
[envers celni qui a tait de telles écmioinies pour nous, et il s 
nous expose nt. les Kcritures sans danger , (:! > sans Maspliémer 
contre Dieu, sans attaquer sévérement les palriarehes et sans 
niépriser les prophétes. 

2. M.vss. xxvii, 2]. Ainsi j’ai entendu dire] par un certain 
presbytre(l) qui 1' avait entendu diré) par les apotres el qui 

(1 ufuifiifi II ,u[ului1, /,, lat. aporten, grec SeU el'. |>. l is n. 1. 

(2) Verhi: le latin écrit sermonis. 

(3) L'annrnien i^nmli lífeji ¡upiup II iítij, propter nos fveit et nubis 

e.r/insuil ñeque Deum Uanpkemm* etc... n'a pas di- sens; il faut cert linemenl 
cnnipléter et lire avoc le latin iil.¡i uqiinp II uilu^iniuíuf (sitie pm-'u-nln) 

n^iiiiiiiSLiiltip ‘iI '<iimili a/A etc... 

i I) ¡ihpiiilinj et le latin prexltylcn, tradinsent évideoitllent TtpeoojTépcu, pris 
en son sens liturgique ( Cf. («. 1 la n. 5). Llana l'ensemble de la plirase nos doux 
tr.iductions nc sont pas equivalentes et il est diflicile de reconstituer avec 
quelque probabilit ■ le grec sous-jacent. L'afilwatitíB ccrit : Quemndmvdum auditó, 
a quudam prcsbytero qui ab Apnslotis audieral el ras. qhnaai, quidem sideral 
el ab Chis] qui ab eis. hnguiii t, didieerant, os» mp’ uJ -tüv pgpaSirptáTKiv lf). I.e 
latin a : Quemadmodum aiutiei a quudam presbylero qui audieral ab his qui Apns- 
lolos videranl et ab bis qui d itli'eranl , arcó tüv pmgx6/;xótu)v (?). 

L'iinttñmen indique done deux sources oú Iriau-e a u rail puisé ses reuseigne- 
inents : 

1° un presbvtre qui a entendu et vu les Apotres. 

2 o d’autres chivtiens disciples des Apotres. 

Le latin n'indique qu'une source : un presbvtre qui tient ses renseigneinents 
non des Apotres eus-inünies, tnais des disciples «le ces derniers. 

Ueconnaissons que le texie armímun n'est pas clair; le traducteur, ou mieux 
un copiste grec anterieur, s’est enibarrasse dans le jeu des prepositions i-o. 
Trapa etc... Le latin cependant a des faiblesscs plus grandes encore : 

1“ on ne \ oit pas pourquoi il faut distingucr, comino il le fait, ab bus qui 
Apostólas videranl el ab bis qui didieerant; ceux qui ont été instruits par les 
Apotres n’ont pas manqué de les voir; on s’etonne de ne pas lire simplenient 
ab his qui Apostólas videranl et ab eis didieerant. 

2" surtoul. quelle autorité un presbvtre formé par les disciples peut-il avoir 
par rappurt á I renco qui appartient, en soniine, á la inéme génicration ? Clétuent 
t .4 de. //a>r., m, 3. 3) el Polycarpe (Lellre á Flurinus ) n'onl pas connu eux- 
mémes le Seigneur. inais ils ont connu des Apotres et des hommes qui ont 
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les avait méme vus. et par ceux qui avaient été forrnés par eux, 
qu’avaient été sulTisantes pour les amiens, au sujet de cequ’ils 
<>nt fait sans |e conseil de l’esprít (1 1 ítSv*], les menaces de 
chati maílla [eontqnues] ilans les Ecritures, car Dieu est 
impartía!, car ceux qui nY-taimt pas selou sa complaisance, 
il envoyait sur eux un chátiment márité. Ainsi, sur David, quand 
il était persécuté pour la justice par Saúl et ne tirail pas 
vengeance de son ennemi, il cliantait la venue du Christ et 
enseignail la sagesse aux nAliOns et faisait toute chose selon 
le conseil de l’esprit: il était agréable á Ilíeu. Alais lorsque, á 
eause de sa roneupiscence. il prit Iui-méme pour lili Bersahée, 
léniineJ(-J) d’Lri. l'Écriture dit á sun sujet : « Et niauvaise 
apparut la chose (d) qu'avait faite David aux yeux du Sei- 
gneur. Et est en voy é vers luí Nathan le proplictc pour lui montrer 
snn peché afín que, ayant lui-méme donné sa prupre sentenre 
et s’étant lui-méme condamné, il obtint la miséricorde el la 
remission du Christ: « Car le Seigneur, dit fErriture , a envoyé 
Nathan vers David ( 1), et il lui dit : Deux hommes étaient dans 
une |méme] ville, I'un riche et l’autre pauvre: au riche étaient 
des troupeaux ile petit et de gros bétail (5) tres nombreux, et 

i inmii le SfeigiiKUr. l>e méme, livin-e n’a pas connu lni-inOmo saint .lean, mas, 
ii>ui jeune, il a cnnnu Rolycarpe tjpf a etc le íamilier d# saint .lean, étaldi par 
luí sur le siego de Smyrne (.-D/r. ni. 3. 1) et liien d’autres presbytres sans 

doute de sa. geiiération : c'est de l'uu d’eutre eu\ qu’il allegue naturellenient 
l'autorité (l'f. cií 7ipó -r ( prov ol xii o'.; a-.p.^' J !TÍ J 7scvTE; de la 

Lattm d Flmrínui: de méme .4 do. liste., v, 3Ci, i: Démuinlr. 3). 

I’our res deu\ raísons et inalgré son nbscurit¿, le teste arinénien parait 
preferable-, vil ririsuliisanee cmnmiine des deux traduetions, e'est du grec que 
proiienl sans doute l'altération : notis avons déjá relevé l'extréme proxiinité 
des manuscrils sur lesquels ont travaille les traducteurs: ils ne sont puiirtant 
pas paríaiteiuent semblaliles. 

il yii^Liq, spiriliis, ¡ci et quelques ligues plus lias; le latin écrit inieux 
Spililllx. 

oí l Bersabee (et non Betsabéei coinme dans certains maiiuscrits latins et 
.Massuet; ujcorem manque dans l’arnii-nieu eouiine dans les nieilleurs témoins 
latins. 

0b II Reg., xi. Í7: pmti, i.óyoí traduit le grec ¿r,pa; qui n'a ici d’autre sens 
que rlwse; cf. Lile, i, 37. 

(li Ces niots misil enim Dumimis \alhun ">l David (ll Reg., xn, 1) ligurent dans 
l'.lruuilcliaiius. mais manquent dans le CtttmmanUmus t et pour cette raison, 
sont oniis par les édíteurs : rarnn nien invite a les rétablir. 

(Ti) II Reg.. xu, 1 etsqq.; exact.7toigvta xai fiouxáii» ao'/.Já a?ó6¡ia; lireevídeninient 

mí,,,/.,,,,,,. 
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au pauvre rien qu’une petite brobis qu'il avait acquise ( 1 ), et qu'il 
ólevait et qui grandissait chez luí avec sesenfants ensemble (i), 
et elle mangeait de son pain el elle buvait de sa coupe (3) et 
elle ótait pour lui comme une filié ( 1). Vint un vnyageur cbez 
le lidié, et il ret'usa de prendre une tóte| de ses truupeauv 
de pelil et de gros beta i 1 pour taire |un repas á l’ótranger, et 
il prit 90r la brebis (5) de rboinine pauvre et la placa devant 
riionnne qui était venu ehez lui. Et liavid entra (G) dans une 
grande colóre contre cet liomme et dit á Xatliun : Le Seigneur 
est vivant : c’]est un fils de la nrort que] riiomme qui a fait 
cela (7}, et il rendra la brebis au quadruple (S en retour de 
cette chose 10) qu'il a faite et paree qu'il n’a pas épargné le 
pauvre. Et Nathan lui dit: Tu es l'lionnnequi a fait cela ». Et une 
á une il lui raconta les nutres dioses, les evposant et lui 
faisant des reproches lo) et énumárant les bienl'aits de Dieu sur 
lui et lui montrant qu'il avait irrité Dieu en faisant cela, que 
Dieu ne se complaisait pas en de telles «euvres, oíais qu'une 
colóre viendra sur sa maison, une grande [colera]. David se 
repentit de ces chases| et <lit : J'ai pechó contre le ¡seigneur, 

O) ijiiji iniuntjitii , le latin écrit qu un habebtrl : noter la trailuction de xtíquxi 
par uunuíiiuS. Cl. p- .j' 5. ñ. 3. 

(2) Exaciement le grec x*i usr’ xxí tw» -jIO» xOtoC l-i tó 

iít'j ; v.Sp-jvír, manque dans le latin. 

(3) Nos deu\ traductions omettent xii (y xí/nw ñ-ñ knihvjU. 

(41 I¡ni ¡III, parle, qui na aucun sen>; lire ijm nu,¡, 

(5) Lire i-videmment ^njino. 

(6) L'anu -nien ajoute ici, par transpo-útion évidemment, mut,. dil-il. 

(7) Exactement le grec x-7p:o; 5n vio; 4»iiw ó ivr¿ ó r.o.r^a.- -o-jto. 

(8> \nph^>u^tuui¡tl^, oquivalent du latiu i/u flrup/um .- le grec écrit ¿icxMigraiova, 
scpluplurn. 

(9) Voir p. 101 n. 3; ¡i mlnuíil^h, et son équivalent latin ¡muperi ne ligurent 
pas dans le texte d-s Septante. Saúl' pour un niot n. 2. nos deux traduc¬ 
tions coincident parl'aiterncnt, le texto grec qu'elles reprcsentent ollre avec celui 
des Septante une iJentit- absolue, sauf une oraission A, 3. une variante n. S et 
une addítion n. 9: de ces divergences, Massuet concluí, qu'lrénée a probable- 
ment cité de méinoire; on pourrait supposer aussi qu’il utilisait une recensión 
des S/ptante di (Tárente de la n'itre. et l’emptei du nom propre. Bersab-e. 
semblerait plutót en faveur de cette conjecture. 

(10) La graphie est, córame dans toute cette page. tres n ; glig.-e : inufiijfcjni/ 
n’a jias de sens: il faut lire mu¡ihpu¡ blámnnt. répro’ivanl. 
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et il chanta le psanine de la pénitenee pour la venue du Sei- 
gneur, demeurant et attmdant sa vonue(l) qui lave et pu rifle 
rhmrune saisi par le peche. 

3. r 11 en a étél de intime aussi de Salomón qui, quand il 
jugeaít rlroitement et rherchait la sagesse pJ) et bátissait le 
type dn vrai temple (3) et racontait les gloires de Dieu et 
préchait la paix qui devait venir (1 aux nations et figurait á 
l'avance le royaume du Christ et prononeait trois mille 
parabnles pour la venue du Christ (ñ) et en cinq mille cantiques 
louait Dieu (tí) et racontait cette sagesse de Dieu qui est dans 
la créatiotl» scrutant la nature et. UUv parlant au sujet de tout 
arbre et au sujet de tout légume et de teus les oiseaux, qua- 
tlrupédes, reptiles et. poissons. et il disait que vraiment et 
justement « ce Dieu qui n’était pas euntenu dans Ies cieux 
habiterait la torre avec les hoinmes » (7) quand il faisait tout 
cela , il était agréable á Dieu et il éiait admiré des hommes. et 
tous Ies rois de la tcrre cherchaient sa face pour entendió la 
sagesse que Dieu lui avait delinee; et la reine du midi vint 
des extrémités de la terre vers lui, désirant voir la sagesse qui 
était en lui (S), elle ,dont le Seigneur dit qu" elle ressuscitera 
au jugement avec le peuple de ceux] qui auront écouté sa 
parole etn’auront pas cru en lui et qu’elle Ies condamnera parce 

(1) Telle est la traduetinn littérale du texte arménien ; il est probable ipCil y 
a en répétition du mot ipupuum, venue , et deplaceinent du mot Sl.umh, 
Seigncur-, il vaut uiieux tire avec le latin : Psalmum a%limngtn¡feus psallrbal, 
ndvenluiii Dontini simtmeim. Kemarr|iicr l'équivalence de ¡unumui^uiíiHi[<l[u )> et 
de rjhnmoluijesis.. 

(i’) III llejr.. ni. ¿8 et v; exact. cuín judicarel recle el sapienliam qmererct: le 
latin est incertain; l'Arundelianus écrit : nim judicarel recle el sapienliam Peí 
enorrarcl, le Claromonlanus : cuín perseverareI recle judicare el sapienliam Peí 
enarcare: peut-étre y a-t-il eu des confusión-; entre i¡crjn%g 11 dbínxirj, entre 
persceerarel et enarrarel. 

m i m^iufii íisitiii^iiii iniutSnipfiiif pintó lypinn veri lempli (Massuet) que 
lypnm ventalis lempli (Ilarvey). 

li Au lieu de ipmpili up qui u'a pas de sens, lire probablenicnt qqmpig 
ndrenhu um; la plirase arnn-nienne est alyrs advoiHinnn in gentes paccm pisetUcans 

M 111 Reír., iv, 3J-33. 

Ilj) Litter. et in quinqué milhbus canticvrum laudans Deum. 

(T) III Rej:.. vin, ¿7; linter l'i-quivalence de ¡nudifid et capia pour traduire le 
jiiec ápxÉu), connuc ailleurs ywcim (iv. fi, 1). voir p. 111. n. 0. 

(Sj III Kepr., iv, 31 et x, 1 : le latin éeril Sapienliam qu.v in cu 


eral sellara. 
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qu'ellet 1) s'est soumise á la sagesse préchée par les esclavesrJ) 
de Dicu, mais eux Qnt rejeté (3) et méprisé la sagesse donnce 
par le Fils de Dieu, car Salomen était esclave. mais le i'hrist 
était I'ils de Dieu et Seigneur de Salomón: car, lorsque, satis 
«cándale et sans c rain le, il servait Dieu et donnait son 
ministére (t) á ses économies <.">), alors il était aussi gloritié; 
mais, lorsqu’il prenait des femmes de toutes les nations et leur 
pennettait d'élever ((i) des Ídolos en Israel, l’Hcriture dit á son 
sujet : « Ft le roí Salomón était amateur de femmes, et il prit 
des femmes étrangéres, et il arriva au temps de la vieillesse 
luí ir de Salomón : son cceur n’était pas parfait avec le Seigneur 
son Dieu: et les femmes étrangéres détournérent son comr 
aprés el les: et Salomón lit [ce qui est mal devant le Seigneur 
et il ne suivait pas le Seigneur comme avait fait 7) son páre. 
Kt le Seigneur s'irrita contre Salomón parce que son cceur n’était 
pas avec le Seigneur selon le cceur de David son pére ». L'Écri- 
ture lui a fait as<ez de reproches et de réprímandes, comme 
dit le presbytre(S), pour que toute dtair ne se glorilie pas 
devant le Seigneur. 

1. [Mass. xxvii, 2] Kt c’est pourquoi le Seigneur (!») est 
descendu dans les lieux ¡nférieurs de la terre leur apporter. 
á eux aussi, la bonne nouvelle de sa venue qui est la rómission 
des peches flO) pour ceux qui croient en lui. Et ont cru en 
lui tous ceux qui avaieni á l’avance espéré en lui, c’est-á-dire 
ceux qui avaient raconté á l’avance sa venue et avaient serví 

(1) I.ire ^íideíMliieñt %m. Cf. Jlattj xn. 42. 

( 2 ) ft ahn.h fiuin-iujfirjii : lire plntñt .X, 1 „ L ,|,,/,Í, avec le latín per servum. 

(3) Lire i-videimuent ,ui,^nuiihrjfiii. 

(4; ti lililí ti llalli ^iii il 11 ) mil ( cf. p. 39, n. 9. 

(5) pi.miirjít, cf. p. 12. n. 1 et p. 121 n. 1. 

( 6 ) Lire évidejniuent 

(7) III K<“g., xr, 1 el ssi(.; le latín ccril David j talo- ejus: allusion á cetie 
liistoíie dans .lustin. Dialogue. xxxiv. 7-S. 

( 8 ; bhpn, ilflil, Ó TCpEuSÚTcSO;, cf. p. IñU n. 4. 

( :, 1 ijNí.p, exactemenl le latín Dvminum; de mrine Jn'uiUp mi hunupuiiih^ 
traduivent dvxcendixsr. evangelizare. Cf. I I’etri, m. 19. 

(ln) L’arin -nien suppisa le grec ts» aowíx, í, éit:- ¿>£< 71 ; t¿>v 

ou 5,73 Ttüv iaiptiiiv; ou pirférera done dans la traduction latine Li 

lefon remissionnn. 
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ses économies, les justes, les prophétes et les patriarclies 
auxquels, ainsi qu'ú nous, il a reinis les peches que uqus ne 
devons ni leur reprochar ni Máraer, mais, si nous les méprisons, 
nous méprisons aussi la grñce de Dieu; ear, eomme eux ne imus 
reproelicnt pas fuOsl débauehes que nous avons faites avant 
que le (’hrist apparút parmi nous, de memo ntítis n’avons pas le 
droitd'étre les, aerusateur[s] deres chutescmipahles quifurent 
avant la venue du Christ (1) car « toul lionime est. lui)v appauvri 
et privé de la gloire de I>ieu » (-), et sont justiiiés, non par eux- 
mtimes, mais par la venue du Seigneur, ceux qui ont regardé 
vits sa lumiére. Mais c’est á l’intention de notre discipline(3) 
iqutl leurs aclis ¡jmt été écrits, alin que nous voyions, tout 
d'ahord, que Dieu est un. [le| nutre et le] leur, qui ne se plait 
pas avec Ies peches, méme s’ils ont été [commis] par des 
persnnnages|gloricux; et ensuite, afín que imus nous ahstenions 
des mauvaises actions. <’ar, |si ceux des anciens qui nousj ont 
précéilés dans la grñce [el] pour lesquels 1c Fils de Dieu n’avait 
jamaissoull'ertsa passion, s’clant trompes, étant tombés, etayant 
sen i la concupiscencede la chair, ont encouru de te's reproches, 
quelles souffrances soulTriront ceux qui maintenant dédaignent 
et meprisent la venue du Seigneur et servent leur concupis- 
cenceV IVmr ceux-lá|, lainort du Seigneur ful la rémission de 
leurs peches; mais pour les contemporains qui péchent, le 
Christ ne niüurt plus et la mort n'a plus sur lui de domina- 
tion ( I , mais il viendra p>) dans la gloire du Pera, exigeant «les 
écoiioincs l’argent qu’il] leur a conlié, avec les inicréts, 
et de ceux a qui il a plus clontié, il exigera davantage (tí). Done, 
nous ne devons pas penser hautement de nous-mémes], ilit le 
presbytre (7), ni fouler aux pieds les anciens, mais craindre 

( 1) Lo lalin i-i-ril un j»eA dilirmumoiit : unte adveníam C/iristi his yui/lecciwcnmt. 

Koni., ni, noter encoré la iraductlon du groe úcTipcOvni par les deu\ 
mots tiffi mi|l.iu| Il iijiu tfiimf.iiij f.t; la Yulpate écrit seulenirnl íintuiip.inj kh. 

(3) .Vi/i.ii.j/ii fixi /'l/n l. ¡upuunnL, lat. correplionem, givr vo-jeeuiav ; cf. p. K>7, n. 3. 

i 4) Knm., \i, ¡l. 

-O : )e inut est rertaineinent inachevi-; il faut lire soit venit, cp/z-ai, 
soit /. /p.i/ip, ( veniel, oexat. 

(i¡) .Matt., xxv, 1!>: Luc, xix, 16, 

(7) Toujoius bbpm tipil, ó itp^oSÚTEpo; ; le latiu Ule sénior. 

ÜÉÉ 
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pour nous-mémes que, si peut-étre, aprés la eonnaissance que 
nous avoriüj du f'lirist, nous faisions ( 1 ) quelque cliose qui ne 
fút pas agróable á Iñeu. nous ne recevions plus la rémission des 
péchés, mais soyons cliassés dehors luir el exclus de son 
royaume. C'est pourquoi Paul dit : « S il lia pas épargné les 
branches qui le sont par nature, peut-étre ne t'épargnera-1-il 
pas toj non plus qui, coinme tu étais d'un nlivier sauvage, as 
été grefí'é sur un olivier (cultivé et as été fait participan! r2i 
de sa séve ». 

Mass. xxvii. :i Semblablement les iransgressions (Jj du 
I peuple juif ont eté écrites, non pour eeux qui, alors, trans- 
gressaient. inais pour nutre redressenient et reléveinent, et 
afín que nous voyions qu' il est un seul et ménie l»ieu centre 
lequel eeux-lá ont transgressé et eonlre lequel certains trans- 
gressent, de ceux qui uiaintenant disent ero iré. 

ü. Et eos dioses, 1' Apótre les inontre trés clairement aux 
I Corinthiens en disant: « Je ne veux pas ( 1 que vous soyez 
dans rignoranee, I'réres, [de ee] que nos peres, tous, étaient 
I scus la nuée, et tous en Mo'ise ont été baptisés dans la nuée et 
dans la mer, et tous ont mangó la mime nourriture spirituelle, 
et tous ont bu le méme breuvage spirituel, car ils buvaient á la 
pierre spirituelle qui les suivait, et Cuite pierre était le 
< iirist (ü). Cependant, avee la plupart d’entre eux. Uieu ne se 
I plaisait poiut, car ils furent coucbés á terre dans le désert. Et 
ceschoses étaient des typesexemplaires pour nous, afín que nous 

(1| Lire i'rideiumenl tjnp&kugnLg. 

(2) Rom., xi, 17: noler la trailuclion ile cjyxoivuvó; par ym muutpn¡tr¡ Vulg. 
fiiuJuAmpu ; il avait i ; té traduit Jilas haut par ym mimqnqiq II //>/»{•>{ 

, jcf. j», 127, a. di. 

(3) qfiuíujuihu, sujet á l’accusatií: par contre le verlie est á un mode jierson- 

nel scripue sunt: le latín, /trsevaricathmes vides desi-riptas esse, fait 

supjioser dans le grec snas-jaceut lV.xistenre d'un íoe mtu iCf. Iíom., xi. 22.1, 
que l'armi-nien aura omis par la suite : le copiste a mis le Yerbe au parfait 

| p'-riplira-tique. mais non le sujet au noininatif. 

4i I Cor., x, 1-13. La traduclion arménienne de ce loug passage de saint Paul 
semble vouloir serna? le grec de plus prés que la Vulgate : ce sont générale- 
ment les ménies íimts. inais exnjdoyés dans un ordre dilTérent. 

(ó) La Yulgate ajoute iri [ihgí ipse, absent des grands manuscrits grecs et 
de notre traduction. 

[15G¡ 
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ne soyons pas désireux des [dioses] mauvaises, selon qu’eux les 
di'sirérent. ninesuyons idolatres coiinne plusieurs d'entre eux 
comnie il est cedí? « Li- peuple s’assit [luívi pour rnanger et 
[|tour j lioire et il se leva [pomrj se divertir .1 ». Et. ne ibrniquons 
pas coninie ccrtains d’entre eux forniquérent, et ils tonibéreiit en 
un seul jour vingt-quatrf millo (2). Et ne trntons j«oint le Clirist 
con une eertains d'enlre eux le tentérent, et |ils| périrent par les 
serpents. Et ne niurniurez point selon que eertains d’entre eux 
niunnurcrent, et |ilSj périrent par rexterminateur. Ce pendan t 
toutes ces dioses se passérent eliez eux, types exnnplaires, 
mais dies ont été éerites dans l’intention de notre discipline (o) 
a nous pour qui la fin des siécles est arrivée: ainsi done 
que celui qui pense étre debout premie garde que p&ut-étre 
il ne tombe » ( 1). 


XLlg 

AIass. xxvii, 4| DúllC, sans liésitation ni doute ni contradic- 
tion [possi I >le|, 1'Apótre montre que seul et rnénie est le Ltieu qui 
ajugé ces [clio¡-es|-h T») et rédame cellos d’aujourd’hni et |il 

(ti E.xode, mu, a. 

i. Les mcilleurs li-moins ilu texto de saint Paul et la tradmtioii latine de 
saint livnée attestent -/O.uüEe ;: le traducteur armétiien corrige d'a|ires 

Xmubr.. x\v. d en Etxout xxt siampEs yUAÓfez. 

i3i mn. £i r ti juji ni ni n i . (cf. p. l.io. n. 3). \ ulg. i[m uti il/. iij 

[upiuinnL, saint Irénce l ililí el Vulg. rtd corre/dioiiein nnshiim, grec Tipo: voj0e<jíov 
íadiv: encore un exrtnple du hesoin de traduire un seul mol par deux syno- 
nvnies; dans la Vulgate vo-jCeoíoi est traduit sini|ileiiient par fnpium (ici et 
ipil., vi, Il on rililinilil ^■■fiiiinif¡£ (Tile, ni, 10), camine vcabETito esl traduit 
par ¡upn.u.hS ¡Ad., xx, 31: Rom., xv, II; I Cor., iv, 14; Col. i, SÍ; ni, 10: 
I riiess| v, 12. 1 I; II Thess.. m. 15). 

ib /<».../.!. V"/ ,s i mU ial ■> qui /iiiful store viilriit ne fuete 

nidiit .- la Vulgate écrit de faeou plus elegante yi>0 1 "{i/',7/| yiiiiiii ,, i |,,, n)i /ji»j 
1 ^ 1 ^ 1.(0 ijnjji i¡"Lijk nilitfinti/iijji, qui fiUtut /irmitrr store rirjitnl ne forte en,tul; 
la prendere e>l Lieaticoup plus serví le vis-ávis du grec ó S-.xü>; ¿oiivon JS.S'Wéíeij 
M- r, ttEiíY); aütattt uu'oii en peut juger. notre traducteur utilise la Vulgate. mais 
la corrige dans le sens de la SarvHité. 

(Til Les fatal relates dans la citation de I Cor., .x, 1-13 i|U'on vient de lire. La 
phrase latine comporte une proposition participe : Sitie duMlntiune... uslcmlenle 
■\ /Instelo... el dimunsh unte. imlocli el nudnees nilhue etiilM el iin/iriidenlrs. 


157] 







SAINT irknt'e : -i ini:n±rs 111 

donne Ies causes de la mise par ócrit des premieres (I ) ; [ par lá 
il prouve que sunt ignorants et audacieux et liardis et vains ( : Jí 
et efl'rontés etsans pudeurtous ceux qui. á eause des transgres- 
sions des anden? et á cause de la désobéissance d'un granel 
nombre, disent que leur fdíeu) est un autre Dieu, que calu i -la 
est le créateur du monde, qu'il est j¡ssu| d'un manque [et| d'un 
amuindrissement (3) et que autre est celui qui a été transmis et 
conlié par le Christ, le l’ére, et que celui-Iá est celui qui a été 
■ faussementi concu par un chacun d’entreeu.x; [ils] ne com- 
prennent li pas que, de méme que, la, Dieu ne se complaisait 
pásenla plupart d'entre eux [qui étaient pécheurs lOíír , de 
méme, ici. beaucoup sont] appelés et peu éluR (ñ;, et.rnmme, la, 
les iniques et les idolatres et les fornieateurs perdirent la vi», de 
méme, ici, le Seigneura dit que de telles gens] sont destines á 
étreenvovésaufeuéterneliOiicependant 1‘ Apótre dit: <■ Ne savez- 
vous pas que les iniques n'hériteront pas du rovauine de Dieu "? 
Ne vous égarez point! Ni Ies fornieateurs, ni les idolatres, ni les 
adulteres, ni les superites, ni les pédérastes, ni Ies voleurs, ni 
les avares, ni Ies cupidos, ni les ivrognes, ni les médisants, ni 
Ies ravisseurs n'hériteront 1 7 1 du royaume de Dieu ». Et comine 
[ce n'est pas] (8) á ceux de l'extérieur qu'il dit ces diosos, ruáis á 

ini'tniunlur omines qui. i te.; le verbe principal invcnnmlur, ^¡nuiíi^ih, mamiue 
dans l'arinénien : en conséquence les adjectife indocli, autlwex, imprudentes, etc., 
sont tous á l'accusatir et ilépendent de demonstrante, ijl.lpiLijl.mp 

(1) ijímiyui(nli correspond bien au latin enrum, driles, c'est-á-dire des événe- 
ments de l’histoire d'Israél dont on vient de parler. 

(■2) III rt uijunp[ili lia ici aucun sens; peut-étre faut-il lite ici iilÍiuijIui, vides, 
mol assez Iréquein chez Irénée pour caractériser les hérétiquos (cf. debut dn 
livre V et p. Ió9 n. 0) et qu'un scribe aura pu confnndre avec uijíi ? . 

(3) Outre la faute evidente qtmuui pour ipiiii , l'arinénien avec son pleonasmo 
n’est pas ici beaucoup plus clair que le latin el csse in d i mi mil ion e. 

■I iiiSl.¡ pínj Sji in, mot á niul conduire dans l'espril, traduit ailleurs i-rmiut 
lAdv. H.ir.. v, 5. 2l, et ppováw (cf. p. 1*17. n. 3 . 

(5) Matt., xx. 16. 

(6i Malí., xxv. 41. 

(7) I Cor., vi. 9-ln r/nmmíi^f.n^t.íi, futur. plus exact. que le préseut diuninh- 
i/l.íi de la Yulgate : texle cité par saint Ignace (Ephésiens. xvi, 1 ; Philadelphiens, 
ni, 3l et saint Polycarpe ( Philippiens , v, 3J. 

(8) Latin quoniam non ad eos: le non j/m n'existe pas dans le texle arménien ; 
mais il est postulé par le uqj, sed qui suil iininédiatement. 

tl»l 
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nous, aíin que nous ne soyons pas rejetés liors du royaume, 
ayant fait de semblarles Jactes',/l ajoute: «Cela, vous aussi 
l’avez été, mais vous avez été puriliés, mais vous avez été sanr- 
lifiés, mais vous avez été justifies dans le nom du Seigneur Jésus- 
Clirisl et dans l’Espritde nutre L>ieu » (1). 

2. Et comme, lá, ont été rejetés ceux qui opéraient le mal et 
pervertissaient les autres par des superclieries trompeuses (2 ; , 
de inéme, id, IVil esl arrachéet péritqui seandalise, et • aussi! 
le pied et la main pour que le reste du corps ne soit pas aussi 
perdu avec lui (3); et nous avons l'ordre de nous mettrej en 
garde ( 1). « S’|il est; [ 102v| quelqu'un, nommé frére [qui soit] 
l’ornicateur ou avare ou idolatre ou médisant ou ivrogne ou 
ravmseur, avec un pared liomme i ne pas manger de pain »(¡3). Et 
encere 1' Apótre dit : « Que personne ne vous abuse par des paroles 
vides(Ci). car á cause d’elles la colóre de Dieu vient sur les fds d’in- 
fidélité (7; : done n ayez pas par! (8) avec eux ». Et comme, lá, 
d'autres aussi recurent lecháliment et la peine des péclieurs(9) 
parce que [ceux-ei leur plaisaiont et. qu’ilsétaienl consentants et 
qu'ils cunversaient avec eux, de memo, ici encore, <• un peu de 
levain corrompí tuutelapáte » (10). Et comme, lá, sur les injustes, 

(DI Cor., vi, 11. 

(2) áMH gv&VÉet diflerenee avec la traduetion latine : condummihtMtir el pro- 
¡iriehantmr qui muir n/ierubuiiltir el reliquos exlerminitbunt. I.iie evidemmonl 
muir, au lien «le ijim fuífi fjü n'a pas «le seas. 

(R) Matl., XVIII, S-'.l, lexte cite par Jnstin, 1 pnlogic, xv, 2. 

' 11 luSp, anee altenlkin en guille, ne figure pas dans la tradurtion 

latine ei n’a pas de raison d'élre ici : ce n'est probalilemenl pas autrecliose t rtjM É 
coniinandement íullenliim!) dunné an scrihe et reproduit par eelui-ci dans le texte. 

(ñ) I Cor., v, 11. 

(>">) Epli.. v. l'i-7 Iielinipi, niot Iréquent dans Irénée pour désigner les hrrétiques 
í¡ni traduit le grec x.svo;. 

Bl wt^aiuutiiipjiiti et le latín dif/iilcntia traduisent i«-¡ le grec ánEiOsía; 
pour ce dernier mot la Vulgale écril iiáiyni tuíuu j.JJuíi (Rom., xi. ÍS et ici), 
uiti^iueiuiiiiiL^ieti (Rom., xi. 20; Hejir.. iv. C et 11) et meiiie jijn h 

(Epli., n, 2); par contre meiu.íx est réguliéreuient traduit par míiymnmmi ¡J¡u )i 
r.i 11 (• ITim., i. 18 oú un lit mliyui ndini JJJu ) ( Cf sur ym iiiluii )| p. di. n. 2. j 

(Si Vítor la tradui-tiou de par >;>>/••{• mol imisité dans la Vulgate, 

ainsi que ses pomposos; celle-ci ón-it pmLutiMfuj < el", p. lt>K, n. 2). 

('■'i Lira evidemmeiil i^iV/.ijmq/q imjÍi. 

iDO 1 Cor., v. I¡. 
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descendaitla col&rede Dieu, «le máme, ¡« i. l’Apótcédit*. «Car la 
colére de Itieu serévéle (I)[du liaut da ciel sur toute impiété et 
injustice des liommes qui tiennent la vérité dans linjustice ». 
Et comine, lá, sur les Egyptiens qui rnaltraitaieut injustement 
et Irappaient les lsraélites, fut la vengeanee de Dieu (2), de 
mame! ici, le Seigneur dit: « Dieu n'exereerait dmic pas la ven- 
geance de cesélusqui appellent vers luí jnur et MiitíOui. je vous 
lie] dis, il exercera leur vengeanee bientót » (3). Et 1' Vpütrede 
máme dit aux Tliessalonicitóns : « Quil est juste, dit-il, auprés 
ile Dieu, de rendre Iu3r, en échange á ceux qui vous aflligent 
fafniction, et á vous qui étes] aflligés le repos avec nous, dans 
la révélation du Seigneur Jesús irla liaut du eiel avec les 
Ingés de sa puissanee et la llamme du feu, donnant le chá- 
timent de sa] vengeanee k ceux qui n'ont pas connu Dieu et 
n’onl pas écouté l'Evangile du Seigneur Jésus, qui payeront le 
jugement [de la mort éternelle horsl de la face du Seigneur et 
de la gloire de sa puissanee (4), lorsqu’íí viendra pour étre 
magnifiéparfni ses saints et reconnu admirable par tous ceux qui 
ont cru » (ft). 


XLIV 

1. .Mass. xxviii. 1 Car, córame l’équitable justiee (tí) de Dieu 
est la méine et ici et lá, lá tvpique et temporaire et modérée, 
ici en vérité et éternelle et supprimant 1 7» d’un seul coup, — 
car [ce] feu est éternel el la eolére de Dieu. se révélant du liaut 

I) Rom., i. 18. juijuiti/i, revelatur. plus exact que le latín recelabilur ou que 
la Vulgate (nipuli/.jmj rcvelnnda esl. 

(■■!) Exocle, xiv, 28. 

(3) Lúe, xviu, T-S. 

|4( 11 Thess., i. lí-lii; lire éviilemment t^,u L pnL¡dLwí. 

(5) Le latín ajoute in euní qui esl probableuient une glose et. en tous cas, 
pe figure pas dans le texte arménien. 

(6) L'arménien errit assez exaetement in judi'-ando justillo Dri et semille 
devoir étr# préléré au latín in vindicando Dco juslitia Dei. facile á expliquer 
par une confusión grapliique. 

(7) Le latin écrit nusterius qui correspond á mediocrius; peut-étre íaut-il lire 
seulement nuslerus. car l'armi-nien ne porte aucun comparatif; austerus 
traduil avien r,po; et le ji f'inj ^muil.iu^ arménien cticoimp<Lv; entre ces deu.x 
termes la confusión est facile. 


111 


ItEVLE HE l’ohient ciirétiex. 


iIii cicl par la lace de Notre-Seigneur selon que David dit: (1) 
« La lace du Seigncur est sur ceux qui accomplissent le mal pour 
dctruire de la ierre leur inénmire », réservera ('2) une peine plus 
grande de eliátiments ;i ceux qui sonl tombos en elle — bien 
l’ous, le presbvire [l',a inontré (d), sontceux qui, par suitej des 
épreuves arrivées aux anciens qui n’adliéraient i>as (I) ñ Dieu, 
ont tenté (ñ) d’introduire un autre l’ére, opposant el mettant 
en avant centre , lui tuut ce que le Seigneur 103v], étant venu, 
a accompli pour sauver ceux qui le recevraient dans sa pitié á 
leur égard ti): ils passaient sous silence etne rappelaient point 
son jugement ni tout ce qui arrivera á ceux qui ont entendu sa 
parole el ne l’ont point accomplie, et qu’il eüt étémeilleur pour 
ceux-ei qu'ils ne tussont pas nés (7), et que le surtí sera plus 
tolerable pour Sodomites et Goniorrbéens aujour du jugement 
que pour cede v i lie qui n’a pas recu la parole de sos disciples(S). 

•J. i.Mass. xxviii, J Car. de méme que dans le Nouveau 
Testament, la foi onvers Dieu a augmenté de la parí de 
rhomme (0), ayanl recu un supplément envers le Fils de 


1 1 > I's. xxxiii. 17. 

l2) iVniiniiiiig/., / noeslubit , meilleur que lo firmsUil ile la traduet ion latino; 
dans tous ces chapuros. I réítée se refere eonstamment aujour du jugement qui 
viendi-.i k la lin dos temps. 

(3) fc^ifci au sinsulier et non osl&ulebeml piesbytrri comino 

porto la traduction latine; Tarmbiiien conlirme la vioillo conjocture d'Érasme 
reprisc par Ilariiack. t'í. p. 1U7 n. K 

■Ji mtiijiiiLiiititi lijtfi : inot á mol ¿tteOjeí; ^crov; l’adjecMf til)lelilí mil traduit 
régiiliérement ánsiíbó; dans lo Nouveau Testament (Luc, i, 17; Act.. xxvi, 111; 
II Tim.. iii. i: Tito, i. Id; ni. 3); lo verde mliym inh^k iraluil parl'ois áTiEifjw 
iAct.. xiv. 2; Rom., x, 71 : I IVtri. iv. 17). l'l. p. 15:». n. 7. 

I">) i^iii^idl.jj/.m^>, participo sioníliant plutút uní lente que tenlent. 

(til Exaetement lo latín qumn/uiaque (plutñt que quítala) nominas mi sutcandns 
etit qui rece/icninl rum veniens frrisset miserans euruin. 

(7) Malí., xxv i, 7-1 

|.x¡ Malí., X. l.j; Luc, x. 12. 

(!•> (y li’uqifpyuilili pciurrait á la rigueur signilior tí twv ivOpúmov : il jiaraft pré- 
fóralilo do lire siniplomont lo gónilif iVinyuyfyuititi, [filies) homrmwi. Dans tout ce 
passago. los doux trnduotinns dillerent et ni Tuno ni l’autro ne semble cxeinpte 
do lauto. Laphraso armómonne est construite assez iTairemont. et, on négligeaut 
los incidentes, so ramóne á deux propositions parallólos 1" iipuy/.ii linynn liii etc ,I 
qunmulmntluni cnim in novo Testamento.,, (no pas tenircompte de lila do la troi- 
sióinc Iignei; 7" iiiyiiiiy/,ii II etc. sic el psena eorum qui aun actinal. Verbo ¡leí. I 
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Dieu(l , afín que l’homme devint le supplément (2) de Dieu (3) 
et que la vérité (1) certaine des mueurs füt étendue et aug- 
inentée — car ce n'était pas seuleinent des inauvaises actions 
quej nous recevions l'ordre de nous abstenir, mais eneore des 
vilaines o) pensées, des paroles oiseuses et des bouflonneries — 
de méme le chátiment deceux qui n'adhérent (G) pas au Verbe 
de Dieu et méprisent sa venue et retournent en amére a été 
augmenté, étantdevenu, non plus temporaire, mais éternel, car 
le Seigneur leur dirá : « Allez-vous-en de moi, maudits, au feu 
éternel » (7): ceux-lá seront poui^ toujours condamnés; el ceux 
á qui il dirá : « Venez, bénis, héritez du royanme prépare pour 
bous » (S}, ceux-ci pour toujours recevronl(O) le royaurne et 
progresseront en lui luir , car il y a un seul Dieu l’éreet son 
Verbe est toujours avec riiumanité, bien que varié dans ses 
économies et múltiple selon cej qu'il opere, et l'ait vivre et 
sauve dés le eommencement ceux qui veulent se A sauver (10). 
Et ce sont ceux-lá qui aiment Dieu et qui, selon leur siécle, 
suivent son Verbe et qui jugent ceux qui sont dignes de jugement, 
c’est-á-dire ceux qui ontoublié Dieu etont blasphémé et trans- 
gressé sa parole (11 1 . 

ih jllpqfil est exactement paralléle á l'.uui muiMi de la ligne precedente: 
il íaut lire en latín in Filium Del. 

(2) jun lqm uib, faute evidente: ce mot, addilamenlum, a0;r,<«; a été transcrit 
de la ligne précédente; c’est Ipjnpq qu’il faut lire avec le latín particeps, 

|1ÉT OXOÍ. 

(3) L'arménien n’a cien qui corresponde á Vita latín que Grabe voulait dcjá 
supprimer: on lira done simplement et diligentis. 

(1, ¿iñS uipuini_fJfiL.ii» vérité, est su^pect: le latin comer salió invite á lire 
ujn.ujpfi'imLfJfiLii Phil., ni, m, X ulgate) ou piuquipwifuipnLpfiLÍi (ibid.. cité dans 
Adv. Jfser., v, 13, 3). 

(oí ifunu i malis et non ipsis comme écrivent les manuscribí latios. 

(6) llebr.. x. 2ii. 31 uili^uiLuAibpigb, sur le verbe uih^uiLiuíifiS, voir p. lili. n. 4. 

(7/ Matt.. xxv, 41: allusion á ce teste dans Justin. Apologie. xxvin, 1. 

(8) Matt.. xxv. 34: le latin écrit tout au long : Venile, benedieli Patrie mei, 
/lercipite bsereditutem regni quodprseparatum est vobis in sempilernum; l’arménien 
traduit un texte beaueoup plus courl oeüis, ECi.ifrpívoi, x).r 1 povo(ur i oaTS tt,v í-toi- 
paaiiÉvr,-/ íipiv ¡iyc lilii-i. 

(9) Percipient. proficient, meilleur que pertipiunt, proficiunl. 

(10) npp tuiqpb^ IfuiSfií; lat. qui salvantur. 

1 11) L’arménien écrit Isinqilement qpuihfiL, sa parole, avec une minuscule; 
de méme Massuet; Harvey écrit transgressores l'erbi. 
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:¡. Mass. xxyiii, 3 Et ils ne connnissent pas (1) leurs propres 
pipin¡e»ns| que nous avons dites plus liaut et ils se font accusa- 
teurs centre le Seigneur en qui ils disent croire; caree qu'ils 
hlñment et censurent [en Difluí, sur ce qu’alors il jugea tem- 
por.iirement par sa parole les ineréduies et cliátia Ies 
Egvptieus et sauva ceu\ qui luí obéissaient, tuut cela, n en 
remonte pas nioins au Seigneur qui juge pour l'éternilé ceux 
qu i 1 cúndanme et perd pmir l’éternité ceux qu’il ]ierd (3), el il 
s’est trouvé, selon leur parole, la cause du plus grand peché, 
[du peché de ceux qui miren! la main sur lui i-t le bles- 
sérent. car s’il n’était pas venu amsi, eux non plus n'au- 
raient pas été déicides [ I), et s'il n’avait pas euvové des pm- 
pliétes vers eux, ils ne les auraient pas tués, et de litóme Ies 
apotres. Iiunc á ceux qui nous hláment 10 lv et nousj critiquent 
et disent : « si les Egvptieus n’avaient. pas subi le cháliment 
des plaies, et, dans leur poursuite des Israélites, n’avaient pas 
été noyes dans la iner, Dieu n’aurait pu sauver son pimple ["?] », 
ceci s’opposera, íá savoir que : « S’il n’était pas arrivé que les 
Juifs l'ussent déicides (ce qui leur retira la vie éternelle) et 
eussent litó les apotres et perséeuté l'Éghse, et l'ussent toinhés 
dans l’ahime de la colóre, nous ne pourrinns pas él re sauvés ». 
Car, ciimme eux par eelui des Egvptieus, de litóme nous avons 
reeu le salid de l’aveugleinent des Juil's; car, si la niort du 
Seigneur est la condainiial ion de ceux qui l'unt crucitié et n’ont 


11 'V -ib . uc yitm-iii, ils ne anmnissaicnt /ms; le latín écrit. avec un 

onlre ili 1 innt-i dillerent. e.icidermil sihi; peut-étre Inútil lire rn arméiiien 
/pii'Liiiij knro/win. ilt: Iptóimjí.iV, rare, ipii traduit ir.xór.-w ilans Komi., 
NI, Ü1 

l'Ji mí. y III mí.lili, litler. cciur i/ui ii'adln'-rnirnl ¡ins: el', p. llíl, n. 1 ; lat. itnredidos. 
il!) pin jimi.hmljm)i /pipin iiiiiiif, .pipi, /pipm iiiníi/, : le latín écrit in seuipi- 
leriiiim iliniillenleiii ms ynns ilimiltil l'ini et laiitre l'ont éeho au tto;>eOec()e 
071 ’ Épo-j (Mait., xxv. II) ipie nous venons de lire; inais le latín semille avoir lu 
árcu/O-ra-iTa oíí; «itsijBi (i:f. M.itt . xv. Sf et Aet.. xi.x, M oú, dans la Yulgate latine, 
dimittere trailuit inwjw., rimyédier la fuulei, lamlis que larniénien trailuit 
¿mHwxvm i.íi; ¿TróXíw. (ef. Matt., xxi, 11 oú le l'utiir indíéa-i est trailuit dans la 
Valgan* ariiii'-nieiiue par /pipm mjl,, l'u tur du ménie verlic /pipm inníi/.i'i cmployé 
iei), Cctie secunde leclure est la plus prolialde; en ce cas il laudrait. en lalin, 
sulisiituer in sempUernum perdentem rus t/nns pcrdil 
I II ui^ipniiiiipníi' exact. le latín Jimiiini inlerfeclori-s. 

;ló3, 
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pas cru en sa venue, elle est aussí le salut de ceux qui ant eru 
en lui. .Mais 1'Apijtre dit dans sa deuxiéme aux Corintliiens : 

« Nolis somines ¡i I»ieu l’odeur de suavilé du Clirist en ceux 
quisunt sauvéseten ceux qui périssent: aux uns uno oileur de la 
mort pour la mort, aux autres uneodeur de la vio pour la vie»i h, 
Mais á qui est r’odeur de mort pour la mort? A ceux qui ne 
eroient paset ne sont pas soumis au Yerbe de Dieu, car certains 
alors (2) se livraient eux-móines á la mort qui de méme ne 
croyaient paset n’obéissaient pasa Dieu '(3). Et qui étaient au 
contraire ceux qui étaient sauvés et recevaient l’liéritage:' Ceux 
qui croyaient on Dieu et gardaient hitad leur amour pour lui, 
coiimie IO.Th' 1 Calsb, lils de.Iéplioné, et Jesús, fils deNavél-l 
et les enfants ínnocents qui ne disaient rien de contraire á 
Dieu et ne recevaient pas do sentimont (•">' de malice. Et qui 
sont ceux qui iei se sauvent et regoiventla víeiti ? ¡No sont -ce 
pas ceux qui aiment Dieu et eroient en sa promesse et sont 
enfants par la malice?;/). 


(li II Cor., n, 15-1®. Le verset 15 est le méme dans le latin et l'armi-nieii 
¿TI XoittoG í-jtüoia ¿opÉv ti 5 0sfii bi aio^oaívo'.; xal £v toí; á7ro/./u,jLÍvoi; motor la 
traduction de ce dernier inot par ^«jtnuil/uipi . I.e verset Id dill'ére dans les 
di'Ux ti-xtes: l'armenien supposc oí; piv ¿rpó i* Satvátov eí; bi-ii-o-j, oí: oe ¿opy] £x 
par,i sk 5 o/-,v avec les gran Is minuserits grecs et «les citations ancicmies de 
Clément d’Alexandrie et Origene: le latín snpprinie les deux éx. coniine le font 
d'ailleurs tnus l«-s ti-inoins lalins du Xouveau Testament : qnihusdam qttidem ador 
mu-fit in ntnrlcm, qttUmxdam vero ndnr rila » in vilum. Étant donuée l'extréme 
¡iroxiinit'í des maniHcrits grecs «le saint Iivnée utilísés par les deux trailucteurs, 
il est probalde que le irailucteur latín a introdnit cette variante sous rinlluence 
d'un texie deja exUtant. 

(5) jiupirliiiií, en latin tune, et le vertía au |«assé nous runétuml á l'Ancien 
Testanu-nl : ceux qui alors n’obéissaieut pas a Dieu et ont pen étaient le type 
de ceux «pii aujourd’hui ne sont pas soumis au Yerbe de Dieu : comme eux. 
ils périront. 

(3/ La plirase esl un peu di llenante d.ms le 1 ttíii et l'annenien; le latin a lu 
l’inierrogatif -.iv;; avi-c le veri» au presen! : l'armenien a lu l’indéiini nv£; avec 
le yerbe au pa-sé; cette «eeotlde lectura est plus logique étant doniié le tmc «lu 
dí-lnit de la plirase: en outre elle alboree la comparaison «pie Ies filtrases 
suivantes von' developper. 

(4) Nomlir-, xiv, Sil. 



i-5) iViiiiiiXni [iljii íi. iv'j-jur/Ot; ou iv.ozx (of. p. p7, n. 1 ? 

(6) Suppriini'i- le latin eternam avec l'.l rundelianus. 
(7« I Cor., xiv. *0. 
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XLV 

1. Mash. xxix, 1 ¡ Mais Dieu a endurci, disent-ils (1), le cceur 
de Pharaon et de ses serviteurs; inais pourquoi ne lisent-ils 
pas, eeux qui font de ces dioses une accusation, [pourquoi ne 
lisent-ils pas] l'Evangile oü, aux disciples qui disent au 
Seigneur : « Pourquoi [est-ce] en paraboles [que] tu leur 
parles »? (2) le Seigneur répondit : « Parce que, á vous, il a été 
donné de connaitre les mystóres (3) du royaume des cieux; 
ibais, avec eux, il leur est (4) parlé en paraboles, [afín] que, 
vovant, ils ne voient pas, et, emendan!, ils n'entendent pas, 
i alin i que soit accomplie sur eux la prophétie d'Isaie disant : 

II a épaissi (ñ) le cceur de ce peuple, et ses oreilles, il les] a 
bouehées, et leurs yeux, il les a appesanlis. Alais Iieureux vos 
yeux parce qu’ils voient ce que vous voyez et vos oreilles parce 
qu'elles entendent ce que vousentendez ». Seúl et niéme est le 
Seigneur qui, a ceux qui ne croient pas, mais le renient et mé- 
prisent, a donné Paveuglement (0) — comnie le soled, sa créa- 
ture, áceux qui, ácause de la faiblesse inaladivede leurs yeux, ne 
peuvenl pas regarder sa lumiére — mais, á ceux qui croient L en 
lilij et le suivent, donné plus pleine et plus grande l’illumina- 
tion de l esprit (7) ] loóvj. Et, selon cette parole (S), PApótre dit 
dans sa deuxiéme aux Corinthiens : « En eux Dieu a entenebré 
1'intedigence (9) des infideles afín que ne bride poirxt pour eux 


1) I.ire évidcmnient wut.í, bngm au lieu de muí. finuw qui n’a pas de sens, 

(t) Matt.. xm, 10 et sqq. 

í3) /unp^iiLpiju, mysleria plutüt que myslerium. 

H) [uuuLubuji j/iJi/i, ti csl parlé ou il sera parlé ; cette leron ne figure ni dans 
nos inanusrrits grecs ni dans les traducción* du Xouveau Testament, ni dans la 
tradui.-tion latine d'In-née; il faut probablernent lire fuiiimhui^ ¡jihfiS, formule 
pcriphraslique pour ¡uuiLuhS, loyunr, XaXcL. 

|5| Inerassavil, ubturnvit, excipcavit; la citation est extraite d’Isaie, vi, 9 et sqq. 

1 G 1 Lireévidennnent, coninie plus baúl l¡n L f m^jat : le mot sera correctemeut 
orthographié un peu plus bas. 

1 7> iSjung, mena, voü; ou évvoia; cf. p. 52, n. 7 et plus bas II. 9. 

(S) 11 faut évidemment lire ptuífi avec une ininuscule; lat. secundam hunc 
iyilur sermonem. 

if») II Cor., iv, I fiSujuui traduit ici vórjpa; le latín écrit encore meas. La 
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la lumiére de l'Évangile de la gluire du Clirist »'. Et derechef 
aux Romains : « Et selon qu’ils n’ont pas tenté de posséder 
Dieu par la connaissance. L>i«*u les a livrés á leurs sons(l) 
pervers [pour] faire ce qui n’est pas digne ». Et dans la 
deuxiéme aux Tliessaloniciens, au sujet de l'AntéchristrJ), il 
dit: « Manifestement, dit-il, et á cause de cela. Dieu leur envoie 
une puissance (3) d’erreur, pour les faire croire aux men- 
songes, |atin quesoienl condanmés tous ceux qui n’ont pas cru 
á la ventó, mais se complaisent avec l injustice ». 

■2. Mass. xxix, 2 Si done maintenant, Dieu| connait aussi 
tous ceux qui ne doivent pas croire, Dieu qui sait toutes dioses 
á l’avance, et s'il Ies livre á leur incrédulité et détourne sa face 
de telles gens, les abandonnant a la ténébre qu’ils ont désirée. 
qu’y-a-il d'étonnant qu’alors, ceux qui ne devaient pas croire, 
Pharaonavec ceux qui étaientavec lui. il lesait livrés á la main 
de leur propre incréilulité, selon que le Yerbe ditdu buisson á 
Moise : « Moi, je sais que D Mjr Pliaraon, roi d'Égvpte, ne vous 
laissera pas aller. sinon contraint par une main puissante( 1) ». 
Et. pour e.ette raison, le Seigneur parlait en paraboles et opérait 
l'aveuglement d’Israél: pour cette niéine raison, il endureissait 
Pliaraon, afín que, voyant que c’était le doigt de Dieu qui tirait 
le peuple d’Égyptej (5), il ne crüt pas, mais fút enseveli dans 
la mer de l’incrédulité, s'étant imaginé que leur sortie avait eu 


Vulgate arménienne traduit généralement v¿r,ua par Sftutg ill Cor., m, 14; x. 5; 
xi. 3: fhil., iv. 7); on trouve aussi u[ t[ ,,„ (II. Cor.. IV, 4). L’arménien omet ici 
les mots roi tSOntt tojtou. sseculi finjas, qui ligurent ilans notre texte latin. 

íl) Kom., i. 38; noter ici eneore. tañí dans notre texte que dans la Vulgate, la 
traduction de vñ; par Sjiuig. 

(2i Tibn.li, nern , traduit ávrt 7 pt>rro; dans le Xouve.aii Testament il lo., ii. 18. 25; 
iv. 3; II lo.. 7). 

(3l II Thess., ii, 10-11. Le grec écrit ici eveoyecx que la Vulgate et notre texte 
latin traduisent par operalio: la Vulgate arménienne le traduit par ,. u o„ 1 „ L /3/, L í, 
(Epli-, O »3: i". T: Col., i. Sí), par í, Eph.. iv, 16: Col., n. 12: 

II Thess.. ii. 9, 11 et aussi ipifipiu^uí, (Pliil.. m. 7); c’est ce dernier mol 
queniploie le tradueteur de saiut Irénée. 

Mi Ex., m, 19. 

(o) Le mot á mot est rigoureusemeut conforme au latin qunniam dígitas Del 
est qui edutit pnpulitui, alors que tous Ies nutres verbes sont au passé. 
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lieu au moyen d'intluences magiques et que la iner Rouge 
n’avait pas offert son passage au peuple r juif par la puissance 
de Dieu, mais que ces dioses s’étaient passéesainsi naturel- 
leinent. 


\LVI 

1. [Mass. x\x, I Ceux qui bláment et accusenl de ce que, 
á sa sortie (1). le peuple, sel »>11 1‘ordre de Dieu, ayant pril I 
aux Kiryptiens des vases en grand mimbre et des vétements, 
s’en alia, [les] emportant |liors du pays pour| en ornee le 
tabernacle dans le désert, ceux-lá ne savent pas la justiáe 
de Dieu et ses éconouiies, et ils se font leurs propres acru- 
saleurs, disait le presbytre (2): car si, dans une sortie ty pique, 
Dieu n’]avait [pas 1 (:>) eonsenti que ces dioses lussent, dans 
mitre vraie sortie de la torre qui est la foi par laquelle nous 
sonimes sortis des gentils en une [ unité] (I), personne ne 
pourrait étre sauvé. Car nous tous. soit grande, soit petite, 
nutre fortune |nous] suit, que nous avons acquise par le 
Mammón d’iniquité (5); car, d’oú viennent les maisons oii 
mms babitons j Ittti v] et les vétements que nous portons et les 
vases dont nous usons pour mitre milite et. tout ce Service 
[qui répornl aux besoins quotidiens ile notre vie, sinon de ces 
dioses que, quand nous étions paiens, nous avons acquises 
par notre avarice et cupidité ou que nous avons acquises de 
gentils, pe re ct rué re ou parents ou amis, par leur cupidité'? 

— [c’est] d’eux que] nous les] avons recues, atin que nous ne 
puissionsj pas dire que nous les acquérons maintenant que 

(1) jt.-julij « su sortie, ou pete-ñire áttns t'Eactulc, le latin écrit profeelurus: ‘ 

alliMfon ú Exude, xi. 3 et xn. 

•„’i iuh^i SI.¡mi hjih: le latin écrit sicitl et preshytcr ilirebut, ce qui cnnlirine la 
leijon lúe plu» haui. p. 101 n. a. 

(üi Le texie amienten est incouipréliensitiln si on u’njoute pas ici, avec le 
latin, la nepaten) n». 

(1) Le latin el l’arinénien lie sont pas d’accord; le latin écrit huilie tu vero 
nuil ni profeclinite, id e si in file in ¡pul ni mus enustituti. per t/uaut de numero 
gen liliiwi e.mnpti sumos, iiemn pulenlt stilvuri ; 1'arinenien supprinie lililí te et 
in ipm siirnus enustituti; inais il ajoute in unum. 
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nous soinmes dans la foi: car qui, en vendant, ne veut 
tirer profit de Pacheteur? Et qui, en aclietant, ne veut pro- 
liter ilu marchand'? Qui done, étant connnergant, ne fait pas 
le commerce (li sinon daña le but de s'en nourrir? Et 
ménie les fuléles qui sont dans les palais royaux, ne tiennent- 
ils pas des gens de César [ce qui est nécessaire] pour leur 
usage? Et. a ceux qui n’ont pas (3), chacun d'entre eux 
ofl’re selon ses moyens. Car les Égyptiens étaient, vis-á-vis 
du peuple [juifj, débiteurs, non seulenient de leurs biens 
de fortune, mais encore de leurs vies, 4 cause de la bonté 
qui jadía fut á leur égard dans le patriarclie Joseph; mais, 
pour nous, de quoi nous sont débiteurs les pai'ens de qui 
nous recevons le proíit et PutileV Et tout ce qu'eux ac- 
quiérent par la tempéte 3i des maux en supportant les 
souffrances 107 r], de ces choses-Iá, nous qui soinmes dans 
la foi, nous usons sans fatigue ni peine. 

2. [Mass. xxx, 2 Et le peuple servait (1), d'une servitude 
trés dure, les Égyptiens, ainsi que dit l’Éeriture : « Et les 
Égyptiens opprimérent les enfants d'Israel et firent soulfrir 
leurs vies dans des ouvrages peni bles d’argile et de briques 
et tous ouvrages qu'ils accoinplissaienlj á la campagne, en 
tous [ces] ouvrages par les |uels ils les servaient (31 par 
violente ». Et ils leur construisirent oes villes fortiliées en 
travaillant beaucoup et ils accrúrent leur fortune pendant 
de nombreuses années par une servitude múltiple. Et eux 
non seuleinent étaient ingrats 0) á leur égard, mais encore 
ils voulaient les détruire et niassaerer tous. Qu’y a-t-il 


(1) Le traducteur joue sur les sens de ce mot iju,¡i,u,L,ul^uí,, employé ici 
et quí signifie á la fois marchnnd et vemlaní. 

(á) Lire évideminent ui¡Lng¡il^. 

(3) Lire évideuiinent ijin^npl^buibp. 

(di Lire évidemment i>iun.ut¡i i p l rien en arménien ne correspond aux mots 
adhuu ou ad hoc placi-s en tete de la phrase par les manuscrits el les éditeurs 
latíns. 

(5) Ex., i, 13-11 ,Vrn, íngui, serviebanl eis (sujet : les fils it'Israel); le 

latin écrit eos deprimebanl (sujet : les Égyptiens): peul-élre faut-il lire en arrné- 
nien bullí ui^Lgni gjdi tjitnuui OU btulipmgtii'u hnguj 

1(5) Encoré un pleonasme uiupu^hiip^p . . L un¡[hpuijuuig pour ingrali. 
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d'injuste si, de ces nombréis travaux, ils priivnt peu ot si, eux 
qui devaienl avoir pbur rux-mémes une grande fortune — s’ils 
ne les avairnt pas servís, ils seraient partís riclies (1) — ils 
prirent une petite recompense pour de grands Services et s’en 
allérent pauvres? L C'est tuut| conime si un lioinme libre, 
contraint par un autre par la forcé ct l’ayant servi pendant 
de nombreuses années et. ayant augmenté sa fortune, obte- 
nait ensuite une aide pour avoir un petit quelite cbose de 
jce qui est | sien [1<>7 v|; mais en vérité, pour sos nomhreux 
travaux et son grand gain, il partirait emportant peu de 
chose, et iceluij qui le blámerait en cela de ne pas avoir 
agi de fagon droite serait lui-méine un injuste juge de celui 
qui, ayant servi par contraíate, a été pauvre. Ainsi sont 
ces gens-lñ; car, centre le peuple [juifj, de ce que, pour 
tant dVffbrts et de peines, il a pris un peu pour lili, ils 
pnrtent une acuusation, mais ils naccusenl pas centre eux- 
mémes les dons laits par les parents infideles, et, ne les 
ayant pas servís par forcé (2' ils regoivent d’eux la plus 
grande aide: et ils traitent d’injustes ceux qui ont regu d'eux 
quelques vases non marqués d’or et d’argent, pour leurs 
pmpres travaux (3), comme nous l avons dit plus haut, mais, 
que eux-mémes — car ils trouveront (1) la vérité bien que 
)cela] paraisse faire rire quelques-uns — pour les travaux 
des autres, portent dans leur ceinture de l*or, de l’argent et 
du cuivre marqué et frappé de l'image et effigie de César, 
ils pensent que c’est agir ¡ustement. 

3. L M,vss. xxx, 3J BU y avait pourtant une comparaison 
entre eux et nous, qui paraitraient les plus justes? le peuple 
IjuifJ qui avait pris (3) aux Kgypliens lesquels étaient en 

(1) La ponctuation ilu imprimó n'a pas de sens; il faut inettre la vir¬ 

gulo aprós, et non avam Ji pmg ijlimj 

(¿) Tel est le srns de l'armóiiion m pniniLphiuSp Km >1 uijt,ui¿ imym, mcillour 
que le latin in gi-uvissimnm scrvilulem rediyenles. 

I't'i ¡nphmíiy i/m nintuíangii emitirme la lepen de suis fuburibus do YArumir- 
licmus, tandis que eos mots sont nmis par 1 eCbiromonl., Massuot et Stioren. 

(4) y ¡a yl.ii qui suppose «5¡apresé,, ou, si on lit ymjiii, eOggewiW, tandis que le 
latin óerit. direlur. pr,6r,oe toi un inot analogue; o'est á une confusión de ce 
gonre que nous avnns á faire encore qu’il soit diflicile de prói-iser. 

(ó) Tollo est la ponctuation du texto imprimó et elle n’est pas impossilde; 
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tout leurs débiteurs [IOS r] ou nous [quí avons pris] au\ 
Iíomains et encore á d’autres peupk-s sur losquels il n'y a 
pour nous aucune dotte semblable? Et le monde demeure en 
paix gráce á eux [afín que (1) nuus puissions sans crainfi- 
suivre les routes et naviguer parlout, car c’esl] á de telles 
[gens que convient, [c’est eux] que fiera rougir la parole r?) 
du Seigneur : « Ilypocrite, ote d’abord la poutre de t<m ceil 
et alors tu verras á éter le fétu (3) de l’cnil de ton frére ». 
Car celui qui parle contre toi et se van te de la Gnose et, 
faisant le fier, se separe de la compagine, des gentils, s’il ne 
[garde pour luí ríen qui soit aux autres et man lie dans 
les montagnes nu, sans diaussures, sans maison común- 
quelque béte sauvage herbivore, pout-étre sera-t-il digne de 
pardon parce qu’il ne connait pas les néee.ssités de nutre 
vie. Mais si, de toutes ces [cliosesl qu'il disait étre á des 
étrangers ( 1 , il reeoit et aecuse leur figure, il se présente 
lui-méme de nouveau [comme tres injuste, l'accusatiim se 
retourne contre lui, car il se trouvera porter sur lui-méme les 
dioses des autres et désirer ce qui n’est pas a lui; et c’est 
pourquoi le Seigneur dit : « Xe jugez pas afín que vous ne 
soyez pas jugés vous-[mémes] » (5). Non que nous ne diseer- 
nerons pas les pécbeurs ni que nous serons complaisants á ceux 
qui sont mauvais, mais nous ne jugerons (0) pas injustement 
les économies de Dieu [10Sv|; car celui-ei a prévu (7) toutes 


mais il sufiit de placer aprés um /¡iuj la virgule qui precede ce mot pour 
retrouver exactement le latin qui justáis uppnrebunt accepisse ? utrumne popu- 
lus , etc.). 

(1) Exact. per eos l f¡ afeiifc fcmjm ut iqj, ; la traduclion latine écrit el) nos sitie 
limore etc. 

(-! piuliíi avec une minuscule ilat. sermo j et non une majuscule comme le 
porte, évidemment á tort, le teste imprimé. 

(3) Matl., viii, 5. 

(■1) Litt. ómnibus (Arundel, et non hominibus comine les autres manuscríts et 
les éditeurs) quse dicebat atienorum esse participatur. 

(5) Malt., vii, 1; la suite de la citation in quo enim judíelo ju licabilis judien- 
bilur de vohis e st rapportée par le texte latin, non par le texte arméníen. 

(6) I.ire évidemment avec le latin qtumhugnL^, judia mus, et non 
cognoscemus qui n’a pas de sens ici. 

(~! jiurLiuOtu^npi iiiiqmi tqA.uq r exact. posé á iavance le type de toutes dioses, 
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dioses en équité. Parce qu’il savait que nous devions, avec 
nutre fortune que nous possédons, l'avant recue des autres, 
faire le bien, car « qui a, dit-il, deux tuniques, donnera á 
celui qui n* en| a pas, et qui a de la nourriture fera de 
líteme » d ) et « j’avais faim et vous m’avez douné'á] manger, 
el j etáis nu et vuus m’avez lialiillé » (2) et « lorsque tu leras (3) 
misericorde, que ta inain gaindie ne sadie pas ce que fait 
ta |main] d roí te, » et en faisant d'autres dioses encore — tout 
ce qui [est] bien nous sumines justifiés, donnant nos 
ibiensi comine par des biens étrangers r et d’autres]. 

M vss. xxx, I D’autres, dis-jéf, non que ce monde 
soit étranger ;i Dieu, fináis que nous possédons de tols ao 
croissements (1) pour les avoir ret;us d’étrangers qui, coninie 
les l’.gyptiens, ne connaissent pas Dieu; et. par eux, ímus 
dressons et érigeons (3) en nous-niéines le tabernacle «le Dieu, 
car, en oeux qui font le bien, Dieu habite, cortante le 
Seigneur dit : « Faites-vous des amis avec le Mammón 
d’iniquilé pour que, quaud vous serez trépassés, (fí), ils 
vous reQoivent dans les tentes éternelles ». Car [nous] tous 
quiavonséié paiens etavons pmfité de Finiquité, |inaintenant 
que nuus avons cru, en réglant et dépensnnt ces biens] 
pour les liosoins du Seigneur, nous sommes justiliés. Done 
nécessaireiucMit, ces dioses étaient exercées et accoutumées en 
tigtna [ P>9 íj et le tabernacle de Dieu ótait fait (7 d’elles; ¡c’est] 
á juste titre qu\ilsj les avaient prises, seluii que nous avons 


plus lori que le laiiu ¡trnfuluru prnviitrril : peut-étre laut-il lirc profiguraverit 
qui enrrespond bien á l’arniénien. 

(I) Lile. III, 11. 

(i) .Man., xxv, :tr,:üv. 

(3) Malí , vi, i; l’arménieii éerit iei fumes (lat. fucis). 

(I) m&Snótu, iirmiurns, assez dil'liciles á expliquer; le latín eerit mieux 
ihiliimrs. peut-ñire le traducteur amiifnie.it aura-t-il lu e ú£«.ÍTa; qui se 

traduit yup'iii pju tm, hai-uutliu'in o f. p. 32. n. 1 et p. 3S, n. 8), exaeleinent 
homoiiMiie du texle sauf le s. A, initial. 

(■"') Lire ¿videmmeiil ffuitujíifn'q,; fimpiuh, labernaculum, pree cuí.vr, ; cf. p. 103, 
u. 4 el unte Miivante. 

(0) l.ue, \\i, ¡i. i/,„/,il.„o/ l> ,, /i/tnxesjikli, vous serez trepané»; le latín éerit 
fugati fwritis; le groe sou.s-jaceiit est-il ist-.-rr-t'? Sur [unpiuíi, voir n. á. 

(Ti (iiijuyiuti/, lfuu¡SfiLp, i r Ais fabrieahatur (lat. fubricalur). 
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montré, et nous avons éU* reveles d'avance en eux, nous" 
fui. avec des hiens étrangers, devions remire un cuite á I»ieu. 

XLVII 

Car tout ce que sa sortie d'Égypte [hit] pour le peuple 
juif] a] élé fait par Ltieu comine type et image de la 
sortie fdu monde] des Gentils par l’Église, c'est pourquoi, á 
la fin, il sort ih de lá et va á son héritage que, non 
pas Moíse, serviteur (2) de I>ieu. mais Jesús, fils de Dieu, 
désignait et donnait (3) en héritage. Si quelqu’un examine 
soigneusement ce qui est dit dans les prophéles au sujet 
de la fin et tout ce que Jean, le disciple du Seigneur 1), 
voyait dans l’Apocalvpse, il t mu vera que ces plaies, les 
Gentils les y regoivent dans leur universalité, qu’alors en 
particulier í'Égypte avait regues. 

Mass. xxxi, 1 Racontant de telles choses au sujet des 
anciens. le presbytre nous réjouissait et disait : Au sujet 
de ces choses que les Écritures elles-mémes réprimandent 
et frappent |chez] les patriarehes et les prophétes, chutes 
par prévarications (."o. nous ne devons pas, nous <6), rail ler 
et plaisanter et devenir semhlables á Chain qui railla l'in- 

(li Tet est te sens du l'arménien elanelmj : le latín ¿crit ici eclucens 

qui correspondrait á 1'artnénien yut haneloy; on peut conjeclurer que cette 
leeon est primé i ve et cette que nous lisons maintenant s’y est facilemeni subs¬ 
tituye : le sen- de l'annétnen est alors iilentique á celui du latín : educens eam 
hiñe in suam hseredilalem. 

C2) ¿tiun-tujfi signifie á la fois servas et famidas : c’est ce dernier inot que le 
latín cmploie ici. 

(3) dniiLniíii^/.jjiii jjniíiCp, ¿n hseredilalem dabal, est un imparfait: il est mal- 
heureuseinent le seul verbe de la phrase arménienne qui soit employé á un 
mode temporel, les autres étant des participes. Le daba des manuscrita fcitins 
semble correspondre á une interpivtation eschatologique de la pensee d'lrénée, 
interprétation nullement nécessaire. 

1 lu^ui^bfiinii Shuin.1i, diseijudux Domini , c’est de cette maniere que saint 
Irénée qualilie généralrment 1'Apótre saint Jean. 

(5) ifuupSuihg [i ¡uAigneuiSng: peut-étre faut-il substituer á la préposition fi 
par la eonjonction II, el : nous aurions alors ici sur simple pléonasine chulés 
el prévaricaliuns corre-pondant au latin deticlis. 

(6) 11 . t upuptn L uipéuih, mol á mot il n'esl pas nécessaire ni digne, gree Zi-, 
expression livquente dans notre texte. 
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décence de son pero et tomba sous Fanatlióme, mais nous 
devons remercier Dieu pour ellos parce que, par [10'dv] la 
venue de Notre-Seigneur, Ies péchés tCtír ont été remis, car 
il disait qu ila rendaient gráces et se réjouissaient (1) de notre 
salut. Quant aux ¡fautesj que les Écrilureg ne réprimandent 
pas, mais [qui sont simplemont [ex]posées, nous ne devons] 
pas él re des ennemis ou des accusateurs, car nous ne sommes 
pas plus attentil's ni zélés que Lien ni ne pouvous étre 
plus que le maitre, inais [nous devons] clierefier la figure (2), 
car il n'est rien de vain en Faites ces dioses qui sont [exj- 
posées sans accusation dans FÉcriture. 

\LVIII 

Ainsi [en est-il | au sujetde Lot qui tira ses filies de Sodoine 
et elles coucurent des fils de lour pe re (3), et qui abandonua 
en plein champ sa lenime [devenue] statue de sel jusqtFá ce jmir. 
Ce n'est pas selon son désir ni selon sa volonté ni selon la 
concujiiscence charnellfe{4) ni en recevant la sensation (ó) ni 
la pensee (C>) d'uue [telle ueuvre, mais Lot] accomplissait la 
figure (7) ainsi que dit l'Ecriture : « Et l’ainée entra et couelia 
avec son pére cette nuit-lá et Lot ne savait rien de son] coucher 


l j ^nyiitui^ L. lyíiXii/1 ij III I traduit eu^apmráv (cf. ] 1 . 100, 11 . 8}; Ijhihiiii 

traduit áyaX/.iiiü (Mutt., v, 12| Lili-, i, 17; \, '21; to., v, 35; Art„ il, ¿11; Apoc. 
\i\, 7| un rnncurrenre avec ¿iti [iS (lo., vm, 86; Act., xvi. 34; 1 Petri, i, 

•3-8; IV, 13) ; de mfcine áya'/./íacn; esl traduit par ifhSnifilfiil > (Luc. i, 11 : Jude, 
24), fiulinitil i Luc, i. 11) et »L{iui/unij3/iLÍ< i \ct., ii. 46; Hebr.. t,9). 

(2) yiiu^iui¡inifi, ly/nts, probabl. grec xúito:, traduit souvent par uifiup 
Cf. p. 7:i u. 1; Sl.lt t., x, 21; i.Utfc vi, III. 

(3) tlen., \ix, 11 et sijq. 

' 1) fl/„íi et roniu/iiscenliii traduisent probaldemeut Éni6up:a. Cf. p. 17, 

n. 2 et p. 171, n. 3. 

(5) Lire lyiyiiiiiimii ^11 )> ou plulól pjnl qui. avec le latín seimis, tra¬ 

duit tí sdadr.Ti-puí (.4 ilv. II. i r., iv. (13. 1; en lli-br., V, 11 le mrine nint est traduit 
par ou I'.ch r,m ; , r.f. p. 111. n. 0. 

di) iViniiiXni Pjn 11, ror/iliiliii. Éwoia ou Év6-5pT]iTt;. Cf. p. G7, II. 1 

(7) t^tyinyuiftitip, lat. ly/ms, grec probable tvtio;, cf. n. 2; le latin écrit cnn- 
mtmmnril lypum, l’arménien emisiónnm/intur ly/ius; rien ne eorrespond dans 
1'arnn‘iiieii au sal de l'.l nnidilinnns qui semble une addition. 
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ni ele son] lever »: et ainsi do la catfette : « il ne savait rien 
de son couclier ni de [son lever » (1). Alais (2) par l’honime 
qui lie savait rien et n’agissait pas au serviré de sa concu- 
piscence (di. réeononSie s’était accomplio par l.nquülle les deux 
tilles, c’est-á-dire les deux assemUées, conrevant des fils ( 1 ) d’iin 
seul [ I lOr] et inénie pere, étaient sígnifiées (ñ) sans concu- 
piscence eharnelle; car il n'était aurun autre ni personne qui 
püt leur donner Ja semenre vítale et la fructification de 
BIS (ti), ainsi qw'il est écrit : « Et l’ainée dita la cadette: No tro 
pero est vieux et il n’est personne sur torre qui vienne vers 
nousconimec’est Ehabitude i 7) surtoute la terre. Viens et laisons 
boire a nutre pero du vin et dormons avec lui et suscitons á 
notre pére une postérilé ». 

[Mas*. xxix, $}. Car elles, dans leur naive simplicité, s’ima- 
ginaient tous les hornillos en general livrés á la perdilion 
comnie les Sodomites [et| la colóre de l*ieu venue sur toute 
la ierre, et elles disaient ces dioses: c'est pourquoi elles 
étaient fáciles á excuser, s'imagiiiant demeurer seules aver 
leur pére pour la conservation de la vie du genre liuinaitl 
et c’est pourquoi elles concurent [ce] dessein sur leur pére : 
leurs paroles signitiaient qu’il n’était personne autre qui püt 
donner naissance á I’ainée et á la cadette [des deux] assem- 
blées, sinon notre pére 18 ). 

2 Et le pére du genre buniain est le Yerbe de Dieu, comme 
Moise le dit clairenient a son sujet : <■ Celui-ci n’est-il pas lui- 
méme ton Pére? II t’a acquis (9) 1 lOv] et t’a fait et t’a établi ». 

(1) Gen., xiv, 33-35. 

(2) leí coinnience un fraginent groe publié pir Ilalloix el Massnet daprés une 
chaine nrinuscrite de la Bibliothéque Nationale. 

(3) P[ilÍ¡ traduit par deux íois latín Ubiiin. 

1 4 1 Le gree TexvonnijoápHvai pst sobolcm yeuenmles. traduil á Inri dans le lalin 
par iit silbóte*/! mlojjtala? et cnrreeteiuent rendii par l'annenien npr¡{iu ¡upuifikiu^. 

(5) Noler la traduction de ipsanmm par iiiijij ¡jihl-fiíi, lat. sigmficabantur. 

(6) Ici s'arréte le texte grec. 

(7) Gen., xix, 31-32: noter la iraduciion du grer sous-jacent r.zbriv.zi par 

n rUí tu ./.Ujfcít- 

(tí) Ces derniers inots sont oniis dans le Clurviiw-itanus et le Vossitmus et 
ligurent dans YArundeliamts. 

(H) Oeut., xxxii. tí; noter la traiuclion de xxiog*: par iimiubiuS ; cf. p. 152. n. 1. 

[174] 
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Mais quand done, cette semence vítale, c’est-á-dire l’Esprit de 
la rernission des péeliós par Iequel muís soinnWi viviliés, 
quand l a t-il répandu sur le gen re liumain? IS’esl-ce pas 
lorsqu’íl se réjouissait avee les liummes et buvait du vin sur 
la torre'? Car il] « est venu, dil-il, le Fils d’hoi'nme mangeant 
et buvant. <1 et, lorsque il s'éteridít, il donnil et reposa, 
eoimne David lui-inénio (2J dit: « Et j’ai dormi et j’ai pris moil 
sonuneil »: et eoimne ¡c’était] en eonmuinion 3) dintimitéet 
de vie avec nous qu’ il taisait cela, il ajoule : « Et morí 
sonuneil m’a été doux ■>(!). 

Mass. xxxi. :>[. Et toutes ces ehoses étaient signiliées par 
Lot, á savoir que la posterité(5) du l’ere de toutes dioses, 
c est-á dire l'Espritde Liieu par Iequel toutachose a été t'aíte(tj), 
a été melé (7) el uni avee la cliair, c’esl-á-dire avec sa créa tu re; 
par ce inélange et unión les doux assemblées porteront fruit(S) 
du fait de leur pére, des Iils vívantsdu L>ieu vivant El tandis 
que ces ehoses se passaient, la femme fut abandonnée sur la 
térro de Sudóme, et sa cbair no se corrompí plus, niais elle 
denieure loujours statue de sel, et. par les dioses nalurelles qui 
sont dans les mirurs des liomnies, elle níontre que l’Eglise, 
qui est le sel de la torre, est laissée sur la surtace de ce monde, 
soul'lrant les vieissitudes liumaines; chaqué jour 11Ir} des 


di Man., xi. 19. 

r>) I'-, ni. r, i/isr Dfimii ilii il ; lo laliu i/ise in Dnriil úU:Ít 

0X ineillcur : il esl probable qu'il faut liro en aruiónien /ilipíi /■ ‘bou /i/Jti uiuf;. 
Sin- ce texte. cf. Jiistin, Oiaba/ue, xcvn, et In-iioe, Omiwnslr. ?:!. 

(:¡l ’lIi, xotvwvíct. Cf. p. es. n. 

( I) .leivill-. XXXI, 3R. 

M) qun m/j, K cmmi, cf. p. -JS, 11. 8 et p. 42, II. 8. 

(ti) ¡, ¿Lu.il npnf tífjt L ni.i/.líiii|5i, per queiu futía mitl umnia, Éi’ oí 7-¿\ra éyé- 

V£TO (Cf. IO., I. lj). 

1 7 1 Sur lo sons piveis ilc /.....ilU,.,; cf. p. 11, n. 0 et p. til. n. « ; on doil, de 
it texto. í-appiiu lior Ihímuislr. 1? : .leaii-Haptime a déclard ipie le Clirist Otait 
celui luüjiie sur leipiel PEsprit de Diou repoda, méltmgr avrr sa cha ir ¡umuíLuii 
¡S¡„¡ .í.npi'/i.i., iinpiu : I ideo est en soiimie relie des noces de la nuture divine ot de 
1.1 nature huinaiiie dVni naissent l'Église et la .Synugoiruo (cf. plus liaut 

"iv. 1?). 

(S| lia; /mpnti frueluiu /lili lniu-rnnl rx paira sito filias r ivas viro Ora. 

fe 




saint menée : Aovméns ¡Matosas. 


lo!» 

inembres luí sont enlevés; la statuts de sel demeure intóelefl) 
qui est le íbndemenl de lafoi. affermissant et envoyantd’avnnre 
ses tils ¿i leiir pére. 


\L1\ 

1. [.Mass. xxxii, 1 De cette maniere, uu sujet des deu\ 
testamenis, le presbytre causait avee les disciplas des 
Apotres, montrunt qu'ils suiit lous denx d'un seul et méme 
Dieu ; car il n'est pas il’autre Dieu en delmrs de eelui qui nous 
a laits et crees, el la parole n'a pas de lbndomcnt de ceux qui 
disent que le monde a éié fait pour nous par le (ü) moyen de 
ccrtaiiisangesou parle muyendo quelqueaulre puissanee ou par 
un autre Dieu]. Car si une L seule j Ibis quelqu’un s’est éearté du 
Créateur de toutes dioses et a concede que le monde aélé fait 
pour nous par quelque autre ou par le moyen de ( 4 queRjui 
autre, un tel personnage tombera néeessairement dans beauomp 
d'absurdités et de folies auxquelles íl ne pnurra pas allétruer 
de raisons (3), ni selon la vraisemblance, ni selnn la venté. 
Et c’est péürqufi eeux qui apportent et introduisent d'autres 

il) li'iiii ssepe anfcrunlur ab ea mcmln-a, integra persmierhl slalmt milis. Les 
üdiúnus latines |ilaeent la virgule aprés inlegra-, mais la pouctuaiion armé- 
nienne parid* nn-illeure si mi rapproclir de ce teste un passage du eli ip. liv; 
Erclrsia.. sse/ic d' bilitata... el integra fiáis, quein-i'linndaia el lg¡iasejus guíe fuiI 
iltius LM, satis figmenltim. 

(áj M.j.ii, lililí nin.iiigh[ngh iii^m¡i I,junmijh juuii ii l r p, presbgtcr a/nislolnrum 
ilisripulis disputaba!-, latín sénior a pastolarum disci/ntlns dis/nilaba'. Le sujet 
trree est éy^&SKjíiit Tipsijg-jicp?;, le verbe. óuii.íw (Act.. xx. 11 et xxiv. él i) tíu 
inicux son synonynie iu/iYoga: (Aet.. xx. 10 et xxiv. 5B). Ueste u determine!' 
s’il laut tiro pa!u ¡tí,; avee le latín ou piOr.-rii; avee raruu-nien. San* doute ou 
peut douiter tnrt au latin : on trnuve ilans notre texte des fautes de enpistes 
plus {.'caves que eelle qui consiste á changer disci/ailis en disvipulus: ne.iniiioius 
cette solution parait bien improbable quand on se rappelle re que lTiuteur a 
dit plus haut du presbytre (iv, l'J. 5); l'expression prestigien aposMarum disci- 
puli, bk[inih[ip niiniqif.f niy iiisiiiIj f.puifdi revirnt plllsieUls fots dallS IlOtre 
texte (Atle. User., v. lili, i: Ihinanslr. o; expresíin n* aualniflies : Me. Unir., tu, 
1!. 3 et 1 : f.elire ti FUtrinus). Nous (Sjnuliujuft done que le latina iei luisón el 
que c'est pi'jr,Tr,; piolet que pa6rpaE; qu’il laut suppo*er daus le gree. 

(3) /. o/.ilÍi, per, ivi. Cf. Iu.. i. 3 et Epli. . ív, B cit '-s au paragr. 'i. 

(-li j.ajj.U. ni iil.pl, Il Ipuii ji aIulÍi nifpif mi pm j> , suil exaetement le I itiu 
ah atigun altero mil per (Siá) aliuni... 

i(S) uuijiiip.iiíi/.iiij, mot á nint s'e.rcusant. 
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opinions nous caclient la notion (1) qu’ils ont au sujet de Dieu 
parce jiu'ils savent le pourri et le futile (-2) de leur doctrine et 
craignent que vaincus ils ne se sauvent et s’exposent au péril 

111 v 

2. Mais si quelqu’un s'attadie forteraent a Dieu (3) qui a fait 
toutes dioses par son Yerbe, comnie dit Moise : « Et Dieu a 
dit : <Jue la luniiére soit, et la lamiere fut» ( D, et [comnie dit' 
l'Évangile : « Et tout a été fait par lui, et rien n’a été fait sans 
lui » p), et seniblableinent l’Apütre l’aul : « Un seul Seigneur, 
une sen le. foi, un seul baptOme, un seul Dieu Páre de toutes 
dioses et á travers toutes dioses et en nous tous » (6); fc’est] 
lui [qui est le premier « tenant la téte de laque!la tout le corps 
adapté et coordonné et articulé par toutes Ies artirulations et 
organes de distribuí ion, k la mesure de lagrúce de cbacune des 
partios, recoit 1'acGroissernent du corps par son éd if¡catión dans 
la cliarité »(T). Et ensuite tcute parole de lui (8) tiendra bien, 
fondée s’il ht les Ecrituivs avec soin cbez les presbvtres qui 
sout dans l'Eglise, cliez qui est la doctrine des Apotres comme 
nous [l’lavons montrú CJ). 

Mvss. xxxi, 2 Et tous les Apotres ont enseigné qu'il y a 
deux testaments ,faits pour deux peuples, mais qu'il y a un 
seul et mónte Dieu qui les a tous] deux laits |et adaptés á 
l'utilité des Ilumines en ces jours oü les testaments ont été 
donnés á ceux qui devaient croire ;i Dieu, nous l'avons montré 


(li ¡•"'['i! ¡itfiitiinuL, senlen/iti, en gres yvcijir, (Cf. p. 101. n. 6). 

(3) Snppriiner f-n<fijnL[l[iDi qui n’a aucun sens. 

(3) puéi ^uiph.ui^ pí<? ItiTf,: le latin nejal suppose íxiv-íúr,, bien 

meilleur. 

(11 lien., i, 3. 

(Si lo., i, 3 [i úkn.'ít íinpm traduit oí’ aOicO. 

(O) Epb., iv. Ci; l’arinruien suppose le texte sous-jacent : el; xOpio;, pía «torta 
ev pá7txiopa, eT; Otó: xai -razrfi Tiávxiúv (ce dernier mot supprimé par le latin; 
l’arniénien supprimé par contre ó Éní nAvvmv que nous lisons dans notre texte 
latin qui csl super omites et ailleurs dans Irém e ainsi que dans les manuscrita 
urces du Nnuveau Testament) xai Eiá náviov xai tv naaiv rjpiv; cf. iv, 34, 2 (p. 100, 
n. 0), v, 18, 1 et Démouslr, 5. 

(7) Col., ii, 10 et Eph., iv, 10. 

(8) tinftui, ejus, meilleur que le ci latín. 

(9) Cf. iv, 42, 1. 
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parla doctrine méme des Apotres dans le deuxiémed) livre, 
el nous avons montré aussi| que ce n’est pas en vain llJr 
ni inutilement ni ounme par hasard que le premier testainent 
a été lomié-, ífiais pour ceux auxquels il a été donné, pour les 
courber tous|2) au Service de Dieu pour leur utilité — car 
Dieu n a pas besoin du service de l'homme — et il montrait 
le type des dioses celestes parce que l’liomine ne pouvait pas 
encore de sa propre visión voir les dioses de Dieu. et il 
figurait á l'avance Ies iinages des dioses qui sont dans I’Église 
de sorte que notre fot fút ferme — en contenant la propliétie des 
dioses futures afín que l'homme sút que Dieu a la presdence 
de toutes dioses (3). 

L 

.Mass. xxxiii, 1 Un tel disciple juste et spirituel I), ayant 
recu UEsprit de Dieu tel que, des le commenceinent, dans toutes 
les éconoinies de Dieu, il était avec riiomme et annongait á 
l’avance Ies dioses futures et montrait les dioses presentes et 
relatait celles qui s’étaient antéricurement passées, un tel 
disciple interrogo et examine toutes dioses lui-ménie, mais 
lui-méme n’est jugé par personne (5). Car il chfitie les Gentil® 
qui servent le monde au lieu du Créa leur (6) et dans un esprit 
réprouvé ( T i et désagréable ¡a Dieu] dissipent toute leur opéra- 
tion. Et il interroge et éprouve Ies Juifs qui n’ont point recu 
la parole de liberté, qui n'ont point voulu aller dans la liberté 
du pardon qui [112v approdiait Si, mais en vain, intempes- 
tivement [et en dehors ile la loi, pn tendaient servir Dieu qui 

il) secundo: il laut tire avec le latín ¡hppnpqnLÜ, lerlio. 

(2) Suihlft.piij, qui suppose cjexpbiixvn ou lu á la place de 

c-jvyáuTiTuv, latín concurvans (conjecture de Massuel). 

(:!) Exact. ul firma riostra filies fial et propbeli'im futurorum eoiiliaens ut dis- 
cerel homo prsescium esse omnium Deum. 

1 mpipnp II ^nqLnpiulpuh, ou, en supprimant le L, vere spirilalis reci- 
piens, etc... : cette lecon est celle de YArundelianus. 

(ó) I Cor., ii. lj. 

(0) Rom., i. il. 

(7) Rom.. I. fS. yulit^íupo Sfunuí, reprohabiti mente, ei; iwxtuov vo-3v. 

(8) La traduction latine aun sens un peu diflerent : ñeque volentrs abirc liberas 
cum habeanl prsesenlem liheratorem. Cf. II Coi’., ni. 17. 
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n’avait pas besoin [d'eux] <1), ne connaissant pas la vonue du 
Clirist qu’il npóra pour le salut de l'liuinanitr et ne voulant 
pas compivndre (2) que tous les prophctes avaient préché ses 
deux venues. L’une dans laquelle l'liomme fut dans les plaies, 
sachant porter les souffrances (6), assis sur le petit d’une 
ñnesse (1), [pierre] méprisée par les constructeurs p»), coinme 
un agneau eonduit á la morí (6). et par l'extension de ses niains 
entravant et détruisant Amalech (7), et rassemblant ses enlants 
disperses aux extrémités de la torre (S) dans le beroail du Pére, 
et se sou venant de ses morts qui s’étaienl endonáis auparavant 
et descendant vers eux pour les tirer et Ies sauver (!•/. Et la 
seconde venue dans laquelle il viendra sur les nuées {10), 
revé tan t le jour qui bride coinme une fournaise, frapper la terre 
par la parole de sa bouelie (11 ), et par l’esprit, au mayen de ses 
lévres, inassai rant les impies (I2T, et ayant en main le van, 
puriliant son aíre et rassemblant le froment dans ses greniers 
et brülant la paille dans le leu inextinguible (Id). 

LI 

1. Mass. xxxiii, 2] 11 juge (II) aussi 1 eróle de Marcion: 

(I luíi/jinfiiiii ni, nihil iinli'/enli, iucpaoturfi, cu ávEvÍEr,; cf. p. 71. n. 5. 

(2i |i Sji ni um.tinLp inleltigere; cf. ^i7i i¡ ¿ipm mtSl-¡ . p. lili, n. o et p. 158, 
II. 1; toinc la lili du cliapitre est le develnppeiiient ile Justiu, Dialogar, ex. 2. 

(3) Is., mu, 3. lexte cité dans I fllemmtH, xvi, 3 et plu-ieiirs fots dans le 
Diftfagm de Justiu. 

1-1) Zach., ix, !l cité dans Ihimonslr. lia et Justiu. Dialogue, un. 3. 

(a) Ps. cwn, 23 cite pac llatt-, xxi, 12. Mai-c. xu. U\ Lite, \x, 17. Act,, tv, II 
et I I’etri, ti. 7. 

(IV) Is., mu, 7, cite dans Demonslr. I», I Clrnvntis, xvi. 3 et plusieurx fois par 
Juxtin, Dialogue (p. ex. extv, 2). 

(7) Ex., xvii. 11 cité par Juslin, Dialogue , rxxxi, 4-S. 

(S) Is., xi. 12. 

lili ¡L luupilíijtit i¡iiilih¡ ¡¡Inútil, el salvare eos; les muís el salvnrrt eos de í’,4 rua- 
dcliaaus smit done atiestes par l’arménien et doivent ótre inainlenus. 

(10) Dan., vii, 13. cité par Justiu, Trgpliun, cxx, 4. 

II Mal., iv, 1. 

(12) Is., xi, 4. cité dans Demonslr. 39. 

(13) Mato, ni, 12 el l.uc, ni, 17. 

(I li ijinniji ; áva«favÉi: le Mu écrit eimtina/mt, ávewpivrfs cf. les fiagineiits groes 
paralleles des c.liap 52 et 53. ‘l m ,u¡n¡uiu¡lnniuhn¡¡ einpkive ici est exactenicnt 
sviionyme de i¡tu¡ii¡iuu¡liiniu¡iiuL que nous avonsdcjá veiicontré; el. p. 9. n. 1. 
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cpmment et de quelle maniere el pour quelle eonvenance 
accepte-t-elle qu’il y ail I13r deux dieux séparés l'un de 
l’autre par une distance iníinie? Et commentsera bon celui qui 
arrechera [etJ eulévera les hoinmes á l'autre, leur créuteur, 
et les invite et les convie dans leur (1) royautne? Et pourquoi 
sa bonté manque-t-rlle en ne [les] sauvant pas tous? Et pourquoi 
á l’égard des hoinmes semble-t-il bon. mais, k l’éganl tle ce 
créaleur des hoinmes. tres injuste [pnisqiTjil le dépouille des 
siens (2]“? Et cominent, á juste titre, le Seigneur, s il était de 
l'autre l’ére, proclamait-il [quej le pain qui est de ce monde 
[créé] pour nous (3) était son corps, et comment instituait et 
affirmait-[il] que le mélange li de la coupe [était] son sang v ? 
Et pourquoi se proclamait-il lui-méme lils d'hoinme s’il n'avait 
pas subi la naissance de Ehommc [du seiiij de la tfefnme? 
Et comment pouvait-il (ó) nous remettre les peches dont nous 
étions déhiteurs á notre créateur et Dieu? Et comment, 
alors qu’il n’était pas chair (0), mais paraissait [seulementl 
homme, fut-il cloué á lacroix, et comment], de son eóté percé, 
sortirent du sang et de l'eau (7r? Et quel corps Ies embaumeurs 
enveloppérent-ils? Et lequel était [celui| qui ressuscita des 
morts? 

2. í.\Uss. xxxm, 3 J II juge (S) aussi tous des parlisans] 
de Valentín parce qu'ils confessent (!>) de la langue íqu'il y 
a] un seul Dieu IV re et [que] par lui tout [a été faitj ln\ mais 


1 , le latín éerit avec un rneílleur seus swim: il vamlrail, mirux 

lire jl„ r . 

tál j[n «íes siens, et aussi des rhoses qui sunl siennes , quse sunl ejus. 

(3) I.e texle est altére : il laut lire probableinent n¡, pum itfeij lu^ump^u L, 
avec le latín hujus condilionis quse esl secundum nos. 

1 juiunínLuib, lem/icrutnenlttm, prnbabl. y.pifix ; el’. Jnstín, I pvlotjm, i xv, :i, 
voir aussi p. II, n. 6 et Itémunslr. 11 inote du P. liarthoulot). 

(5i Etre évidewwent /jmpEf 

(ti) iViuffií/iif traduit á la lois aiíipi et uúpi, cf. p. 11, n. 6 et p. 101, n. ,j. 

(7) lo., xix, 34. 

(8) Cf. p. 170. n. 14. 

(0) lis mmfessnknl, ]uiiiiiii>i(]inli/,]ili il faudrait lire [inmui JAi a\ee le 
latín con filen tur (cf. ettuj lignes plus bas). 

(10i I Cor., viu, 7. 
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c.elui (1) qui a fait tontea dioses est le fruit. d’une faiblesse; 
«■t ils confessent seinblablement de la langue un seul Sei- 
gneur .lésus-t'hrist Fils de I)ieu 1 113v¡, mais Ieur opinión 
arcorde une émission particuiiere au Monogéne (2) et une 
parlii uliére (0) au Verbo el une autre au Christ et une autre 
au Sauveur au point que selmi leur parole un seul ülre est 
dit pour toutes dioses ( 1) et diacune de cellrs-ci est pensée en 
particulicr et a son cniission particuliere selun sa conjugaison. 

:¡. II arrive done que Ies langues de telles gens seules se 
rendent á limité, mais leur opinión el leur esprit (ñ) qui 
l'ouillent él scrutent Ies profondeurs des abimes se trompe»! 
et se priven! de 1’unitr, destinés á la torture de la eondam- 
nation múltiple de Dieu. au sujet de ce qu’ils ont faussement 
tro uve et pensé, ils seront interrugés { 6 )¡ par le Christ : 'ils 
disant qu’il est plus jeune que le plérüine des trente éons; 
son émission. disent-ils, est conséquente á une faiblesse: 
cette passion qui est arrivée a Supina, ils aflinnent en dis- 
cutant qu ils l’ont eux-mémes fouillée et scrutée; |relui qui, 
sera leur accusateur, ' ce sera] leur propliétu dont ils ont aequis 
la sagesse par laquelle ils ont trouvé de telles dioses, Homére 
qui dit : « L'ennemi, celui qui est liai de uioi coinine les deux 
lois (7) de l’enfer, |c’est c.elui qui radie en son esprit une 

1 I l ipmi ijimíí.íniipi, el euni qí„ u signifie euni el non r/mwi ) 

r/ui ferii oinnia, tont ce passage est diflicile du fait di' l’nbscurité des spéeula- 
tiuns gnn.'tiques citées par l'auteur : le traducteur armenien ne l’a pas compris 
on les copista* l'oni déliguré : il faut achaque pas recourir au lalin. 

lá| Exact. le lalin nnm (leí e.t le sens de piuht¡¡i !); il vaudruit niieux 
f’iiipj) / irnpriam rmissioticin sentí tilín. piupgh . sun ü nujeifihi tlanlrm. 

I-1| I.ire iij il m)n\ji)i‘li et non mil mu m li a|i1i!i . 

(li l.’arménien ecrit jiuSIAt.gnt'i, [i íimjmh/,, lñutes ces rJioses; ¡, ’i,i,,p„hh. 
i/uumtM, ex ipsis figure á la ligue simante et a élé ajoulé ici par rrreur, sans 
doute pour corrigor la phrasc dans le nens de l'orlliodoxie. 

(ñ upuipn, Senleiilinm. Yvráiur,v, cf. p. H ll . 11. 7>; ,p)¡nntiíi scnsnm, vo-7v, rf. 

(lí) Ce dernier mot ne figure pas dans nolre texte annénieu; le latin écrit : 
riiin iln his tjitse sihimrtipsi tiih avene nuil inlerrinpibunlur u t'hrislo; d'aulre 
part [i 'l'pjnimniil^f n fhrislo suppose un passif dont il est l’agent : c'est 
pourquoi on a conjecturé ici iiiterrinjahuntnr. 

(7i llomére, HUnie, ix, v. 312; 1’aniiénien éerit l¡pl¡n L ,uLp¡iínug, les deux lois- 
¡1 faut lire sans doute hpípiL ,¡pwlnj, tes ib v.r portes, *a#;%etv. 
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chose et en dit. une autre ». Et il juge et réprouve les paroles 
ahondantes de mauvais conseil (I) des CJiAiques, montranl 
que ceux-ci sont disciplü* de Simón le AI age II Ir . 

LII 

1. I Mass. xxniii, I Et il réprouve (fi) et juge aussi les Ehitj- 
nites. Comment peuvent-ils étre sauvés (8) si Dieu n’était pas 
qui a operé leur saluf sur la terreí Et eomment riiomme 
eontiendrait-il Dieu en lui ( I), si L)ieu n’était contenu duns 
I homme? (5). Et comment les homines ahandonneraieut-ils 
la génération de morí, si, par la loi en la génération donnée 
merveilleusement par Dieu en signe de salut ñ la Vierge, ils 
ne naissaieiit de non vean (0)? Ou eomment recevront-ils 
l'adoption [qui vient de Dieu sur ee monde (?) s'ils demeurent 
hommes dans leur génération'? Comment avait-il plus que 
Salomón et plus que Joñas et était-il le Seigneur [de David (81 
lui] qui était de la méme essenee (9j qu’eu&? Et comment le 
puissant qui était sur rhonirrie, qui non seulement avait 
vaineu riiomme, inais le tenait sous sa puissanee, [comment] 
eut-il le dessous'? Et [comment] vainquit-il le vaiiiqueur et 

(1) Vaniloquio ¡iraca Gaostimrum, pluliit que ti- latín vaniloquio ¡iracvrum 
Guoslicorum. 

(5) Avec ce chapítre cominence une citatiun da Tliéodoret, Dialogue, II. 
'kióx/y-oz \P.G.. I.XXXIII, 172) pour ávupivíí, el', p. 171», n. 11. 

(3) uuijfif.f, salcari, <7u)0í;vcl!; la forme classique est iei peu probable; 

il vaudrait inicux tire que nous avons rencontré plusieurs fois. 

(4) Xwp¿to traduit ]Kir ; cf. p. 103. n. 7 et p. 111, n. (i; le latín écrit 

transid m fícum: appuyé par le grec yw^r.av. ei; üeóv; l'annénieu j, 

y l'.iiiiirii iijiN parait traduire éyuiz,r¡aa to 8ísv, mmtiendrait Dicu en lui; /üí^;(i¡ est 
en ell'et susceptible dos deux sens Iranseo et rn/iio et c'est le second seul qu’a 
envisagé le tradm-teur armenien. 

(5) Ou peut-i'-tre nctail alié vers l’homme (?). Iei linil la citation grecquo de 
Tliéodorel. 

(6) lo., ni, 3; allusíon á Is., vii, 14. 

(7 ui^Jinup^jni, in hoc mundo; c’est évidemment par erreur que cea 

mots sont á cetto place dans le texte armenien : il vaut mieux lire comment. 
recevront-ils radu/iliun [qui vient] de Dieu s'ils demeurent hommes dans leur 
génération de ce mande, U ifii¡i iii¿{uni¡i^J,u. 

(8) Ce mot est omis dans rarménien. 

(9) ¡¡nyugni fil/n h, lat. substunlia, grec oOciz OU imóatcf. p. 1U8, 11.1 et 
p. 47. il. 1. 
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libéra-t-il rtoínite vaincu, sinon parce qn’il élait plus fort 
et plus puissant que l'lmmme vaincu (1), et meilleur que 
riiomme qui avait été fait sclon la ressemblance de Dieu, et 
plus noble [que lui]"? .Mais qui done serait-il si non le Fils de 
Dieu selou la ressemblance duquel l’húinme a été fait"? Et 
e'est pourquui, á la lin, lui-méme montra la ressemblance, 
Fils de Dieu fait homme, prenant en lui-méme la premien? 
rréalure. comme nous l'avons montré au livre précédent. 

2. |M.vss. xxxiii. 5 Et il june et éprouve, ceux 11 1 v qui 
introduisent des imaginations et des apparences pour les 
yeux. Comment disent-ils parler en vérité alors que le maitre 
n' etait qu’|imaginations et apparence pour les xeux? Et 
comment peuvent-ils avoir un limdoment en lui ,2) s'il était 
imaginations et non vérité"? Et comment peuvent-ils vraimenl 
reeevoir le salut si lui en qui ils disent croire ne se mon- 
trait lui-méme que] par des imaginatiuns? Mats tout est 
eliez cus imaginations et non vériié: et on cliercliera si par 
hasard eux-mémes ne sont pas, non des liommes, mais des 
animaux inuets (M), iusigniliants, aniinant ríes imaginations 
d’liommes eliez un grand mimbre. 

,M\ss. xxxm. 6 Et il juge et réprouve aussi les faux 
propliétes qui n’ont pas re^ti de Dieu la grace de la prophé- 
tie el ne craignent pas Dicu, mais qui par vanité et pour 
un gain quelconque ou quelque autre dessein, selon l'in- 
tluence du méchant ( I), fciignent de j)rophétiser et mentent 
en veis Dicu. 


Lili 

1. Mass. xxxiii, 7 Et 0) il juge aussi ceux qui lont les 

til Noter les grandes diíTérences de pomtuation entre le latín et l'arniéniea. 

til ¡i hSmÜi, exactement le latín nb en. 

¡jfl l.'arménien présente ieí troís niots incomprehensibles : on a recouru au 
latín i|u¡ écril muta nnimnliu; sur tout ce passage. el'. Ignace, S/m/rn.. m. 1 
cité par Harvey. 

id) Secan<hun operaiiouem metí; le latín écrit mali spiiitus. Ce tablean 
designe tres probableinent les Marrosiens et les Mnntanistes (Xlassuetl et non 
les Marcosiens senls coimue prétend IIar\ey sous ce pretexte iiu'Irénée ne l'ait 
aueune autre allusion au Montañismo. 

(Oí leí coiiimenc.-nt deux l'ragments grecs cites dans les Surca Para líela de 




1G7 


SAINT IRKN1ÍE : AOVEMOS II.ERKSES. 

scliismes, comine ils sont dépourvii d'amour envers I*ieu et 
cennaissent (1 seulement le profit de leur propre utilité, 
mais non I’unité de FÉglise, et. pour une cause petito et 
insignitíante. divisent et mettent en piéces le corps grand et 
glorieux du Christ, et. autftnt qu'il leur appartient, le] dé- 
truisent. disant la paix 1 r>r et l'aisant la guerre. juslement 
en vérité tiltrant le íuoiiStiqué et avalant le cliaineau ( : 2 ); 
car aueune correction suflisante ne peut venir d'eux, tant est 
grand le dommage du schisme (3). Ft il juge tous reux qui 
sont en deliors de la vérité, c'est-á-dire tous ceux qui sont 
en deliors de FÉglise. Lui au eontraire n’est examiné par 
personne, car toutes choses pour lui sont ferinas en un 
seul Pieu le Tout-Puissant de qui loute ehose est — foi inté¬ 
grale — et en le Fils de L)ieu. Jésus-Christ Xotre-Sdgneur, 
par qui toute ehose est, et en ses économíes par lesquelles Je 
Fils de Dieu s’est fait Inmune uuissant id les écononiies du 
Pere et la venue du Fils en chair coninie dans un tabernacle 
sdim la race lnimaine d’un clia<un, ainsi que veut le Pére. 

2. Mvss. xxxui, S] La vraie Gnose, c'Jest la doctrine des 
Apotres et Forigine primitivo de FÉglise, ensemble (ó) ré- 


snint Jean Damascéne; \oír le text ■ grec dans IIoll, Fragment■ Vornicánisclter 
Kirchenñiler ,iui den Sacra Parallela. Texle und Inlersimhung n, xx, 2, Leipzig, 
1899. n" 149 et 150; sur áuzxp-.vE-b cf- p. 179. n. 11. 

,1 cognosrunt, traduít mal le ar. .7iv>/tz; grec, illietiv rendu par le 

latin considerantes. 

(Si Matt., xxiu. 24. cité par ffistiti, Itialnguc, cxii. 1. 

(3) Liiflicile á traduire; correspond exactement au latín Xul/a cniiit (y-ip. 
guiíqji ab eis tunta pnlest ficri corredla (atteslé par les seuls Clarnmonlan. et 
l'ossi in.: traduít u*tápWi;, m ijrjm beaucoup plu- exartement que 

correplio des autres manuscrita htins; guada e l schisinalis pernieies. Lire 
évideillllient npgiuíi ^kpAnLuihn^ 1, ¡jhtuu. 

(4 ¡iinguiluilgi [uuin.hk[ni¡. mé'anl cómate SI 'US une lente , atteste a/.r.voSzroCi v 
plutat qu’il ne le traduít (sur l’équivalence de funpiuí et de m¡y| voir p. 1<6, 
n. 4 el p. 171. n. 6l; vis-á-vis du latin et méine grec des Sacra Parallela l’arniénien 
présente plusíeurs omissions : on pourrait recon-dituer ainsí le texte grec sous- 
jacent : azi xa; olx.a-ay.i-j: arissá 3:' úi avípiuxa; iyiy:xo ó Y-ó: toü CboO. oiw-oyix: 
llíTpb;ie zi■ l'trj iv axa/i i't'lo-co: rri.r.ioZj-.ooi xxV yívzzv Iv roí; ávOpiúzro:; 

y.a0ú): 3o-j>í7zi ó liaré, p. L'niníssion prim-ipnle. relie qui concPrne la mention 
de l’Esprit Saint, n'est probablement pas 1'elTet d'un liasiril ou d'une négligence 
de copiste : elle pourrait correspondre á un état plus ancien de notre texle. 

(5) Jnrjnt[ traduit mieux le grec T^zrr.uz que le latin status vague. 
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les 

parid tíos, dans lo monde universel (1), le caractére (2) dn corps 
du Christ sel<jn la succession des evoques auxquds, se Ion les 
lieux. ils (3) conllé-rant et remirenten main les Kglísas; [saj 
conservation I) est venue et armée jusqu’á n<>us, intacte; 
frestóe] sans changoment et intacte, l'explicalion des Kcritures 
n'a subí ni addi tion ni soustraction, et sa leeture n’est pas 
falsiliéc; n’est pas altérée [non plus] (5) l’explieation sur les 
Écritures, llóv nórmale et liarmonieuse et sans danger ni 
blasphéme : don particulier (ü) et admirable de l'amour qui 
est plus précieux que la gn<>se: plus glorieux que la prophétie 
et meilleur que toutes les autres gnices (7). 

LIV 

Mass. xxxiii. !» (”est pourquoi l'Église de toutes fa^ons |N), 
á cause de son umour envers Ihou. envoie un grand nombre 
de témoins en tous temps vers le I’ére, tandis que tous les 
autres non seulmient n’unt pas de tels spectacles á montrer 
diez eux, inais disent encore qu’un tel témoignage est indi- 
gent (0) et que le vrai témoignage est leur Opinión, ils 
n’ont pas de martyrs] si ce n’est qu’un ou deux peut-étre 
qttclquefois, dans tout le temps qui s’est écouléj depuis que 
le Christ a partí sur la terre, ayant obtenu (10) la miséricorde 

(1) Ici s'arretr la dlation grecque. 

(2) aIl qui correspond au latin charactcr; cf. p. H7. n. 3. 

(3) Les Apotres; la suite du t'Xte est altéréeaiusi, au lieu de /,/p.,yf.;y/.imj, 
Ecclesinram, il faut líre /./y/.,j/.iy/i„, Ecclesius. 

|4i L’arménieii iiyiii>¿ii|iiili,ii)il|iil, semble attester la leeoil ciistuililin du Clarv- 
mimtaiiux, de méme que, a la ligue mi i v,i n t ■, iuyiiui,ni í alteste 

tmclatio; néanmoins le test# est obscur et la ponctuaiiori inroinprébensible. 

(5) L’arménien ajo u te ici q/n.puiL, f'acileinenl, qui n’a aucun sens et semble 
une alteration de ih ,u qui \ient aussitüt. 

(0) Mauvai.se punetuation en arnu-nien : il faut placee la virgule avant 
mu iiiJiaJiÍiIi, /mrlinilirr, et non aprés. 

(7) II Cor., viii, 1: I Cor., xm. 

isi y,,,,,, miVíi Imipi uiLfi/iiuuf^i ; latin un peu diflqrent bmn't in luco. 

r.b Crobablement xp- iav toüco th papt-jpiov; le latin nn/ue quidcm 

neccssaritun cssc dicenhbtis tata marlyrium semble avoir lu «w XP e ‘ av Toúro-j 

i lllj L'armniien écrit JyyU.miy, d a iou/frrl; il semble qu'il laille lire le participe 
yili/yiuyíiiiiy avec le latin eanssmtm. 
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au milióu de nos martvrs et portó l'opprobre (1) dti nom, 
a ótó conduit au supplice avec eux ronime s’il avail été 
donné et aescordé en sihpplément. Mtis l'opprobre de ceux 
qui sont persérutés ponr la justice (tí) et qui siipportent toutes 
sorles de tounnents et sont mis á morí pour I’amour de 
Dieu et la eonfession de son Fila, seide I'Eslise "le supporte 
purement: chaqué jour réduita et amputée, sur le champ 
elle accroit ses Olambres et est intaote cornme snn imafre 

110r , la femme de Lot devenue’ statue de sel (31; conime les 
anriens prophétes. elle est perséeutée. ainsi que dille Seigneur: 
« Car ainsi ils ont persécutó les prophétes qui élaient avant 
vous »(1 , paree que "c'est, il est vrai de facón nouvello, 
inais c’est toujours le méine Esprit qui repose sur eux (Ó1 
[el c’est" par eeux qui ne recevaient pas le Verbe de Die.il 
¡qu' ils étaient persécutés. 

Mass. xxxiii. lQj Ces prophétes. et aussi les autres. ont 
prophétisé ceci que ceux sur qui (fi) reposerait 1‘Esprit de 
Dieu et qui écouteraient le Verbe (7) du Tere et qui le 
serviraient selon leur forcé, ceux-lá] seraient persécutés et 
lapides et tués, car en eux-mémes. toutes ces choses, les 
prophétes les figuraient (S) d'avance á cause de leur amour 
de Dieu et á cause de son Yerbe. 

(.1 sin'cre.) 

G. Bayas et Léon Froidey.ux. 

(1) L’arménien ucrítl, mn/pi, alhUlfs; il faut tire évidemment hu[u ujuiujLi, 
avec le latin ttppiobriutn ; imane remarque á la ligue simante. 

(2) Matt., v. 10. 

(31 Gen., xix, 26. 

di Matt., v. 12. 

(ó) 1 Petri, iv, 1-1. 

( 6 ) Lire npn g et non n[ , nj . 

(7) Marres et Pariríanien écrivent verbum. pmfc avec des minuscules : il 
semble prélurable de prendre avec Massuct le mot Verhr au sens personnel. 

(8) ipMffiui^uipt/iTi, ¡irxfigurabant, de ¡jniqun^mp Cf. p. 173. n. 2 et 7. 
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LHAPITKE 11 ORRRE DE LA MESSE. 

L'ordre de Ja messe se divise ainsi : 1" la priére d'actinn de 
graves suivie des priéres de roffrande d de lo biatlon, 2* la 
priére de l'absolution, 3" priéres diverses, I? eneens, 3° lec- 
tnre des Saintes Éeritures : sainl l’aul, épitres catholiques et 
les Artes. 0" Kidñn. 7" évangile, S° priéres diverses, !>" XA"-/' : 

: (Oredi i). «'et uniré des priéres ne se dit pas seule- 
ínent pendant la messe, mais pour d'nutres fonrtions litur- 
giques. 

/’riéres ildi:tinii de i prices iftA—I* ¡ 

Selon la liturgie actuelle, on appelle cette priére IIOftA 
p-íl -■ de /¡asile. Mais elle ne s'accorde pas avec celle de saint 
Marc, parce que la priére MnftAP'ft contient l’action de graves 
pour le passé et la demande pour le présent et l’avenir, afín 
que tous soient en paix, que soit. rliassé tout nial de ceux 
qui prient, etque les suppliants soient délivrés de la tentation, 
tandis (jue celle de saint Marc ajoute á cela la inenlion de la 
présence de ceux qui sont dans l’église et la demande de 
réniission des peches par paroles, par actions et par pensées. 
La priére de saint Alare contient done la priére de l'absolution. 
Nous croyens, en conséquence, que la priére de saint Rasile 
n’est pas dans la liturgie primitivo. 

(1) Cf. liar. ly:58-IS@i, |i. IS7 sqq. et p. 426 sqq. 
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Prié-ro de t'offrunde. 

Dans les missels récente, il y a trois priéres de l'offrande : 

i° i-a tu: : hl ll.* * *A : -• Aíl i mi' -■ WAi : 

Snurieiis-toi . 0 -S eiyneur , ile <eu.r qui t'ont ofí'ert cede 
offruude. Cette priére, tout á fait récente, ne se trouve pas dans 
les missels anciens, ni dans les missels intermédiaiivs. Eli*- 
est dite par les Coptes á la place de h a i\¡.h-fí í h.C iM'fflhVh * 
tHinV ! hfl.A ■■ Seiyneur, íni qui ns mru l'off 'ronde <1 Abel ... 

2 o h'Hl.h-fíthAl -■ H'l*mhVh Elle concorde avec celle des 
Syriens. Elle est ancienne, car elle se trouve dans tous nos 
missels. 

3 o La priére appelée « des Apotres ». Elle se trouve dans le 
Sénodos; elle est placée avant la priére de l’anaphore; elle ne se 
trouve pas diez les Coptes á cet endroit. 

Ces priéres de Folírande et. de l oljlation ne se disent pas 
quand l'ordre de la messe est fait pour des fonctions liturgiques, 
mais seulement dans la messe ordinaire. 

C’est pourquoi il n'est pas nécessaire de repeler ce qui a été 
dit plus haut. 


L'absolution. 

L’absolution pendant la messe provient de la tradition após¬ 
tol (que. 

En effet, dans toutes Ies liturgies, soit de .lacques l’apótre, 
soit de Marc, soit de Basile, le prétre commence par les paroles 
de l’absolution. Bien que cet usagre soit anden, les priéres sont 
diverses dans l’Eglise. 

Cliez nous, il y a trois priéres de l'absolution. La premiére 
est la suivante : Xotre-Seiyneur Jésus-C/irist. prmae des 
Iiré tres. Elle est la plus ancienne (11. 

La deuxiéme est celle-ci : : ** 711 .* : Hfl'Hl ! >’e/- 

gnetir, ó Seigneur, toi qui ns brisé. Elle est appelée « absolu- 
tion du Fils ». 


(ti Cf. Abba l'akla-Maryam. [>■ Sarramcnlis scundum rilum .J?lkiopicnin. 
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La Iroisiéme est la priére de la pénitence adressée au Peres 
Cettr priére a déjá été dite avant toutes les priéres dan» la 
préparaUon. Elle est répétée avant le «Ke.'A'l" A■■ 
Snurfa sancUs. 

La premiére est sufllsante, paree qu'elle est la plus usitée et 
qu’elle est dite iminanquablement. Ilion qu'elle ne soit pas 
mentiminée dans le missel, elle est presente iei. 

I’nrrcs t/Zeerses. 

Cette serie de priéres était faite autrefois au eorumencement 
de la messe en maniere de Ulan. Ultórieurement ímus voyons 
oes priéres réparties en deux ou trois endroits. Les unes sont 
dites en maniere de Ulmv. les autres en maniere de priéres 
dépróeatüires :), selon les diverses églises. Nos 

priores sont réparties en trois endroits selon la coutume de 
l'Église d’Alexandrie : d’abord ici, puis aprés la leeture de 
l’évangile, enfin au eours de l'anaplim-e de l’oblation. 

La liturgie de Man: a introduit ici les priéres pour le roi, 
puis pour le patriarehe et, dans cello da patrian-be, les priéres 
pour les évéques, les prétres, les diaeres, les sous-diacres, les 
lecteurs, les chantres, les nioines, les vierges, les fidéles, enlin 
les priéres pour l'offrande. 

Mais le missel actuel met ici le rtJS'W* ’ ■í’.R'A'l" * (un lifon) 
tiré tout entier du Mashafa Kidon. Cette introduetion suit 
l’aneien usage de saint Marc, aloes que dans le Mns/mfa Kidán 
elle est mise aprés Lhomélie qui suit l’évangile. 

L'encensernienL 

Dans l’église d’Alexandrie, l’autel est encensé au commen- 
cement de la messe. Choz nous, dans la liturgie de saint Marc, 
l’eneensement se fait aprés les priéres que nous avons mention- 
nées plus liaut. 

Dans la liturgie actuelle, l’encensement se fait aprés le 
I1N H- : ‘)>P 0 ; L : et chez les Copies aprés la priére de l’abso- 
lution, tandis que dans l usage alexandrin on dit d’abord les 
priéres diverses (1). 

ti) i'i'. n-ilunani. Les Lituri/ics orientales el orridenlales, p. 43!. 
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L’eneenstMnent prescrit ici est le premier dans l’ordre de la 
messe. Chez les ('optes, on l'appellc « encensement de I epilre ». 

Cln‘7. Ies Élhiopiens. sont encensés l’autel dont on fait le tour 
el qu’un encense de face, puis l’iinage de Xotre-Dame, le 
clergé, le peuple et toute Peglite. Le pain et le vin sont 
encensés des l’entrée de Betldéem au sanctuaire. En effet, les 
ministres sonl retournés de nouveau á Iíethléein oii ils ont pris 
l’encensoir avec les cliarbons allumés. Poní* cetle rubriqit# 
voir iáfra. 

L'ordre de 1'encensement dans laniesse éthiopienne est ten* 
fus. parce qu'il contient en méme tenips l’eneenseinent du soir 
et rencensenient du matin. Aussi les miaseis différent-ils 
beaucoup sur ce point. En outre, ici sont ajoutées les rubriques 
coptes de l’encensement. II est done tres difficile de distinguer 
les priéres et les rubriques qui doivent élre chacune asa place. 
En comparant les missels anciens aux missels réeents. nous 
táeberons de mettre de l’ordre dans cette question de IVncen- 
sement. 

Dans les missels étbiopiens 1'eneensement est prescrit quatre 
fuis : 

1° au eommencement de lamesse; 

•2 o avant la priére qui suit la Ieeture des A otes des Apotres; 

:í° ii levangile; 

1 0 á la mémoire de la País ion, quand le célébrant dit : 

rtVrh : hy.'Rlb ■■ II a é ten da ses mains. 

11 y a aussi rencensement qui se fait selon Pusage avant le 

1-fíh’l' : ■■ « l’entrée de Pofl'rande ». Cela faiteinq encen- 

sements. 

Eneensement au cours du "í-fl h’t ■■ "l’fííl Cf. supra. 

Au eommencement de la messe. 

L’ordre de cet encensement s’accorde avec 1'encensement du 
soir et du matin. Voir cet onlre. 

On indique d’abord la date du jour et de la nuit. Le prétre 
dit á ce propos : fítí’iltilG ■' l’arqitni ñutís nous souviendrons: 
puis il bénit lencens; ensuite il met l’encens sur les cliarbons, 
il fait la priére de l’encens et il fait la procession avec l’encen¬ 
soir autour de Paute!. 
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Le célébrant bénit i’eneens <lans la navette avec le signe de la 
eroLx, córame il a été dit dejé dans le Idlh’f' ■■ "¡’fíC -■ Cf. Renau- 
dot, t. I, p. ~Ú0. 

Selon la ooutume éüiiopienne. sont ici bénits cinq grains 
(I'eneens qui sont déposés devant le prétre. Parmi ces cinq 
grains, troissont mis ici, le quatriéme á l’évangile et le cin- 
quiéine á la commémoration de la Passion. 

La mise des grains d’eucens alien selon la maniereancienne, 
avec ces paroles : -l'OillV •• ■■ I l’H' ¡ ó^li 1 

¡leeois, ó Seigneur, de moi, cet encens, paree que cette priére 
est prescrile dans notre liturgie de saint Alare et dan* Tasfá- 
Seyon á la priére de I’eneens. < >n trouve aussi cette priére dans 
lous les autres missels, parfois parmi les autres priores de 
I’eneens, parfois aprés ces priéres. 

\ tjici maintenant I’ordre qui vient immédiatement aprés 
l’ancien pour la maniére de mettre I’eneens : le célébrant le 
met en disant : h^ll.h-fíihAl ■■ h’fí : h’W.h-ÍUh.C í»A£' : 

Cette priére dans le missel le plus exact (ou ancien ou inter- 
médiaire) est ainsi mentionnée : h a ill.}\-í\ih.C. : h-tt i'Ot h<P : 
!/■>■/■ : .■ í»in /- : A"íV Seigneur Pén e, recois ce 

signe (signe de la main) et cet encens. II y a aussi des mis¬ 
sels intermédiaires qui ajoutent : atil'i’l' ■■ : et cette 

lampe. 

Tous les missels récents font cette derniére addition, tandis 
que dans l’enrenseinenl du matin et du soir on dit: 1 

»>-/- : : (Ofí’í’h XA"-/' Itecois cet encens et cette 

//riere; dans la messe : il’H’ íi a íi ■ flilf'H' ¡ ‘p’-ÍIOV : ... 
reí encens et cette offronde; dans la vigile : II'} -p -■ ¡ 

tüll'H- ■' 'l-f-'l* : cet encens et cette lampe. 

Voici maintenant l’ordre rócent. Dans l’ordre récent, le célé¬ 
brant met I’eneens en disant : íK-h ■ YflM.ivfUh.l'. : IK-h •' 

¡‘rieres de I'eneens. 

Les priores de I’eneens sont tres varices : I o ’}tlh Ah ■' flh • 
inrmCAl ■ ■ Xom te prions, selon gue fu as agréé. TilR/)-?, : 

[*] 
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Ah ! Jé fofíre. ■ HA*}A 9 o ■■ O Diau el eme/. II y a 

aussi d’autres priéres pour la priére ordinaire de l'encens. La 
deuxiéme priére ¡ií\wh : Ah : concorde avec le tenips de la 
rnesse. Puis on fait l’encensement autour de l’autel en disant : 
tí‘flth;l m i' •• ' /n Ahh"l', c’est-á-dire Ies glorilications des anges : 
Gloire au Pére, gloire au Fils... Xous adnrom le Pére, car 
il y a des missels qui prescrivent cet encensement h>rs de la 
, procession autour de rautel, conime híuis le verrons plus loin. 

Nous avons trouvé dans un missel étliiopien, á la priére du 
matin, un passage oú il est dit : tHh1\l.h’í\<h.C. ■ 

íllW : Gloire uu Seüjneur dan* le riel. Mais ce passage est 
emprunté á un livre copte. Chacun reste á sa place pour le 
reste de l’encensement. 

Encensement de 1‘au.teL 

Chez les Coptes, aprés la priére de l’encens et aprés la 3 e pru- 
I cession. le prétre descend et encense l’autcl en ilisant : 
I o 7iV7£- •• Ah ■ hllti-fh : Xous t'adorons, Christ; 2° fií’Jt 
ao : ooi\‘hYí’l :h : lhfllP: •• Ah •• D&ikmt tes anr/es je ( adore; 
| 3 o tnh'iñ íl-nil'h : h ■■ Pour moi, dans la mullitude 

I de ta miséricorde. Puis il encense l’image de Xotre-Üarne 
I trois fois en disant : I o : ElIJtthMh ¡ íléjotm-loi, 

I ó toi que nous prions; 2 o fhhh. : hjZ’JIA ¡ Saint á toi, 
Viergeí 3 o 'ífihAh. ; htn> ; ; pHhCV Xous te prions afín que 
tu te souviennes de nous. 

La coutume est la niéme chez les Éthiopiens, car, aprés la 
I priére de l’encens et la procession autour de l’autel avec l’en- 
I censoir, le prétre encense l’autel de face en se tenant debout et 
en disant trois fois : ?¡V7£' : Ah*fl -■ (Dtn>’}¿.l\ ¡ 

: En encensant l image de la Vierge, il dit : I o AA9” -■ 
Ah. ■■ Saint a toi; 2" Ah A, : AV = Prie pour nous; 3“ h'í'fc -■ 
tn*h'P : °7Ani'í'lh Tu os Tencensoir, 

Ubjeclion. Si l’on demande : Pourquoi le peuple répond-il 
‘Kí'.'fl-’l - : ÍL'P ! YlCil'l:? 0 } : sainte Eglise á la preniiére parole 
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clu prétre qui est Any° : Ah. -• Saint a loi, nous répondrons 
que cette répoiise áa peuple doit provenir d’una inattention : 
ou a fcransfóré (elle quaíle la priére du rnatin á relie de la 
tnesse (1). II conviendrajt de dire ainsi : 1" AA 9" ¡ Ah. ’ *)*£' 
til- : "VCyr : ""All'l- : S/ilut á loi, soinle Morir, 

demente de lo divinUr; 2 o fihii. AY “IC.dJ" : 

! h9 n/ \Yl : Rematóle jioitr nous, Viertje Morir, généi 
rotrirr cln IHeu ; o" h'H: : <0‘?rí- : "7Pin'} ; l' -■ 77/ es l'en- 
censnir. 

líe plus l’ftglise étliiopienne donne fréquemment ce nom 
"7'YR¿ : iwAJi-’l- : á la Vierge Marie, parce qu’il se trouve 
souvónt dans le Retji/uo et dans les autres livres de cliant. 

Les Rubriques que le prétre dit pow les juurs ordinaires sont: 
h’H: •• at-h’U ■■ ■■ parce qu’il ne contient aucun nom 

pivcis (2). 

Ordm anden de rrnrenseiiient. 

Le célébrant prend les grailis de Iencens de sa nrain droite 
el 1’encensoir de sa main gauche. S’il y a un iñAtropo!ite ou 
un évéque, il va vers Ini afin do le lui luiré bénir: sinon 
íl le bénit lui-méme aprés avoir place l’encens de van t lui á 
sa place. En le bénissant il dit : (lilao ¡ : II le met sur 

les charbons de lencensoir en disant : -¡'ínllV- : h'lll.y* ¡ h9°i 
V ■■ ll’H- : ?i"7¿. ■■ fian : 'HUÍ. -• AtlCV’L -- ’mOdlV : f»Al/tf- 
A* •' #VlHlh : Rrrios, ñ Seii/neur. de moi per finir el crimine! 
ret em ens par potir le pardon de mes peché» et povr eeu.r 
de lout Ion peuple. I’uis : hllin-R Ah : A«]7 : Je i'offre 
l'enrens. 

Ensuite, il encense l’autel en íaisant la processiou et en 
disanl : yA> : A-JP : Ah-íl : Allelum on Rere ou bien ft-fidrl* : 
OtYl-ílC ■ Obdre et hnnneur. 

(1¡ Cf. Ms. c-tb. de t’aris n°Sí (<n*JVdwt •• :) et inss. analoirues. 

(2) Nous cmyons que la séparation entre le 'Hnc; : dil par le prétre et 
le Abil : dit par le peuple a otó faite tardiveinent, et que la priére devail étre 
díte tout etitiére par le prétre. 

Üi 
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A la fin de la procession, le diacre dit : 'ihIR' : : A 

Vi, : Adorons, safad a toi, et le prótre dit : ’fa'iP’h- ■ 
Levez-uous. Le reste comino il est noté plus liaut. 

I’uis il enconse les membres du clergé, cliacun snlon s<m 
rang. le peuple et touto l’église. 

Avant que les additions recentes n’aiont été faites, on laisait 
la processinn en disant Alleluia. En elfet, le missel de Tasfá- 
Seyon dit : wh9°H : f.óT’i ¡ ilM : Mil JVílA ■■ '/A, A\C s 
Ensuite que le prébre encense (l'autel en clisan/) : Alleluia. 

Dans un missel du temps do Takla-Gliiyorgis (Couvent des 
Abvssins orthodoxos do Jérusalem), aprós la mise de l’encens, 
il dit : ■ I AAA ■* 9°/* , ‘PA (I‘riere) sur l'autel. Si nous 

ne tenuns pas compte du fM-fa ’ nous trouvons dans les missels 
intermédiaires et actuéis le }it)at*h : Ah suivi des gloriíica- 
tions iles anges. 

Cela est vraiment l’ordre de rencensement de l’égiise éthio- 
pienne, car tous les missels s accordent ;i mottre ¡ 

"i : Ee diarre dit : Levez-rous, avant de dire 

y: ' Ah'íl ! Adorons le Pére, et non pas avant hh9°4ln • 
HA^A9°.... '/'Hh¿- >1*711.*» <J l>ieu éternefa... souviens-toi 

d'e/le, ó Seigneur, selon fordre des Copies. 

II ne manque dono rien au rite de l’encensement. 

. 1 cldition. 

Une béDédiction et uno mise de l’encens avec ces paroles : 
ÍK-h ¡ hlU.h’ttth.C ■■ h-t 1 ■■ He ni soil le Seigneur Pére . se 
sont introduites ultórieurement. 

Les missels étliiopiens ne s’accordent pas sur cette rubrique. 
Ce mime désaccord se retrouve dans Ies missels pour les priores 
de l'encens qui sont mises sans ordre. 

Le ’l'llh/.- : Mil.** : Soueiens-toi cl'tille , ñ Seigneur . qui 
doit étre dit dans la procession autour de l’autel, est aussi une 
adilition, parce qu’il fait partíe des priores diverses, lesquelles 
doivent étres dites trois Ibis pendant la rnesse. Cf. infra. 

[»i 
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REVUE PE L'ORIEXT CURÉTIEX. 


Lectwe /les Saiiites h'eri/ures, S. Paul. 

Pjiilres callinfiíjues. Artes. 

N'uiis avons appris par des témalas que dans les églises des 
villages le di acre lit 1 Cor. xi, §3 sqq. Les autres ministres 
ne lisent rien. Ensuite le prétre célébrant lit l’Evangile. C’était 
peul-étre Pusagq aneien. 

Aujourd'hui, dans les mouastéres et dans les autres églises 
célebres d’Étliiopie, le diaere lit les épitres de Paul, le sous- 
diaere les épitres calholiques, le prétre-assistant les Actos 
des Apotres; en disanl au commencement leur titre et en 
terminan! par une breve conclusión. 

A chaqué fin de leeture, le peuple dit Ies antiennes. II suítit, 
pour s’en eonvaincre, de voir les missels éthiopiens. Alais il 
faut. savoir que les o ñires des póricopes et de leurs propres 
priores ont été déplacés dans les missels actuéis. Nous ne 
savons ni quan I ni par i|ui. II est évident que l’ordre est dévié 
et ne s'accorde pas avec l'ordre des Copies d’oú dérive le 
missrl actuel (I b Ce qui le prouve, c’est qu’actuellement dans 
les missels récents. Ies priores qui doiveut su i v re les lectures 
sont mises en avant, parce que le prétre «lit : : hh9° 

(? : Seigmur de la scieare. Pilis le diacre lil Saint Paul. 
Le ivste mui ainsi : lectures et priéres. Le désaccord avec les 
Cuplés porte non seulement sur ce déplacement de priéres, 
mais aussi sur l’ad lition de la priére : f,h9 a/ iYl • HA'JA?" ¡ 
O Seiijiieiir éternel, qui ne se trouve pas á cette place diez 
les Copies. Nous voulons prouver que la leeture de Saint Paul 
doitétre faite avant la priére hh9"l? ■ par les paroles 

qui se trouvenl dans la inéiue priére : hlrl' ¡ ’f/l l'l" •• í'-Jill.fc : 

Qui (c pitre ) vienl il'élre lm (le lili (de Saint Paul). 
Nous avons encore un antro docuinent pour prouver qu’on 
doit lire Saint Paul d'abord : dans les anciens missels étliio- 
pieiis, la leeture de Saint Paul est. plarée auparavant: vient 
ensuite la priére h°l\l.h •• hlhP'C? « Of. Bibl. Nat. de París, 
ms. étli. n u (37: Monastére étliiopien de Jérusalein fDfer-Sultan). 

1 1) Cf. Iiulimani, /.es Liliiri/ies orieiitules et viy i,lenlnlís,'p- ‘US. 
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missel ins. du temps du roi Gliigár: Bibl. Xat. de Paris, ms. 
n" 72: Borgia, ms. éUi. ñ“ 17: British Museum, ras. éth. n° 547' 
(catalogue d<“ Wriglit). 

L)ans le missel óthiopien, le : HA'JA'/” ¡ est mis 

avant la lecture des épitres catholiques, alais il ne correspond 
pas á cette lecture. parce que le seas de cette priére ne s'accorde 
pas a veo la péricope des épitres catholiques, tandis que s'ac¬ 
corde avec cette péricope l'autre priére h'lll.M ■■ m - 

j Xotre-Seigneur et nolre Üieu f Iaquelle, selon l’ordre des 
Coptes, suit les épitres catholiques. Conclusión : A nutre avis 
ce déplacementa été íait par manque d’attention. Ce déplace- 
ment n'est pas tres anden. 

Nous signalons qu’il y a deux surtes de jTAh = HA'JA*/” ■■ 
1° l’un qui doit étre dit avant toutes les fonctions spirituelles: 
■2" l'autre qui doit étre dit á l’encensement. 

Le • HA°/Air '• qui est dans la priére de IVnrens 

dans un missel anden oú ne se trouve pas le ti tro : Priére 
de l'encens (1), est dans les inissels rícents; il doit étre dit 
á toutes les fonctions spirituelles, bien qu'il soit. assigné aux 
priéres de l’encenseinent dans les inissels récents. Ces paroles 
le pruuvont: utti = : Íl4\e.- / Xh ¡ : >00.-1- : 

•• (1/.lili- : Acenrde-nous de surrifier devant toi 
un sacri/ire rationnel ct un sacrifice de bénédiction, puisque 
ces parales indiquent ici une oeuvre spirituelle, une «euvre 
qu'on offre á Dieu, cotnrae dit Saint .lean Clirysostoine : 
««/"‘pp-i-: vnn.-l-» h ¡ •• p.M: ■■ rmi: .• * i2). 

Cela est continué par l’usage des docteurs éthiopiens qui, á 
l’école, récitent d'abord cette priére. 

Le deuxiéme IIA^A*/” •• qui se trouve aprés le 

ll.h ■■ hh9°C? appartient á l’encensement. 

Eneensi-nicnt au moment de la lecture des Artes des 
Apotres. Que le prétre mette l’encens en disant: A-íldrl" : (»i¡ 
•tic : A/”A-fl : : Mi : í/lí/lAP.- : Ota u'M.tl ■■ fr-H-fl : 

(1) Cf. Missel éth. de lopoque du roi Takla-Ghiyorgis (Monastére liér-Sultiu 
de Jévusaleni). 

(2i Cf. 5. Jean Chrysostome, Tranlafus jlarneuvlicus , p. 11 ( 1 wa l"iK :). 
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REVUE LE L’üRIENT CU RETI EX. 


G/oire et honneur a fu Trini té semita, Pére, FU& et Sainl- 
Es/nit. 

Se tenant deboul devant l’autel. le prélre <Iira la priére de 
l encens : h1ll.h-fí,h.C * * H'lfflhVh : avp’Wtidr : h 

Í1*V •' h'flC'/9° ! Se/f/neur, nutro Dim. qmas agnié te sacrifice 
de nutre pére Abraham. l’nis il fera trois ibis la procession 
auionr de l’autel en disant : 'JAfcAh •* h°¡ II.Í» -• idVA’NI'I»'- 
Oh : hoo ■■ -l llll/.- : A WfS le prions, ó Seigneur, et nous te 
snpptions , snueiens-loi delle. Ensuite ■{•¿.P’th .: MJ'íAhAll.: 
HcjoiM-toi, ó tni que nous prions. 

Iri Iintroduction de ■l'é.P’tU, : aprés ^ATiAh h°i II.Í» ■■ h 
: est |irise pour l’encensement de l’image de Mario. 

Oí ordre <le rsneensement s’aecordo avec colui des Coptes. 
Cependant cette mise de l’eneens avec tout son ordre et imites 
ses priéres a étú ajoutáe ultérieurement, parce qu’il irest pas 
mentionné iri de mettre une partie des cinq grains d’encons. 
De plus, dans le missel éthiopien seulement (et non pas daña 
les misseís coptes) il y a dos priores d’encensement nomrimes 
Al -• : %U. ¡ ílí.Vi-'l- : C'est le nvnnent do bénir, qu’on 

dit en chantante! que Iesdocteurs éthiopiensattrilnientáYáród. 

11 y a aussi un missel ancien dans lequel il n’y a pas cet 
onoenseinent au montent de la lecture dos Artes des Apotres, 
ni les priéres qui l’accómpagnent, landis quon trouve le 
Al ■■ at-h’U ■■ 7.H. í ílCli'l- : Cf. Hil'l. Nat., ms. n " 72. Aprés cela, 
au lieu de Al 7.11. : ílíIJi-'h : on dit au temps do 

Vaques : hCA-f-A s ■¡•'iP’h : ha 0 '*'} ■■ Le C'/irist est ressus- 
rité des morís, en faisánl trois fois la procession autour de 
l’autel. Nous avons trouvé cetto monlion dans un missel. A la 
tete de la Nati vitó, que le prétre dise : : ATrflI.J'i’flfh. 

C ■ llA"7t ,; |- : ( Uniré un Seigneur dans les cieux, ce que nous 
avons déjir. vu plus haut. 


Le Kir/tin. 

Lo Trisagion est : : }|"7ll.M]fli.C : 4*S-A •* 'V.t’A : 4* 

SJI > thfOh : HL.y.an ílt -l- : -/ -’/llAV : Saint est le Seigneur, 

[31 ; 
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saint est le /'orí, saint est le vivant... 11 est tres anejen: il a 
étéétabli dans toutes les liturgies orientales. Sa place se trouve 
dans la liturgie d’Alexandrie aprés la lectura de Paul, des 
Épitres catholiques et des Actes des Apotres, <"est la méme 
diose chez les Lthiopiens. si on ne tient pas compte des 
additions ultérieures. 

Les priéres du huían qui ne sont presentes que dans les 
missels récents ont été ajoutées. pensnns-nous. parce qu'on 
crovait qu'elles étaient toujours obligatoires aprés le Tmagion. 

Aprés le hiddn, l'Église étliiopienne dit la salutation angé- 
lique á la Yiergeet se recommande á elle en disant : -J*,h. 
■\'¿J h ’íK ' ! Iiéjouis-toi. njnim-kti, réjoais-toi. 


L’évangile. 

II est dusage de faire précéder la lecture de l'évangile de 
versets de psautoes. Des priores sont aussi récitées par le 
célébrant immédiatement avant et aprés l’évangile. 

L’ordre des priéres et des rubriques est varié. 

Voici l’usage adopté aujourd’hui. 

Le prétre dit la priére de l'évangile : ‘hlll.h-ttih.C ■ ’• 

LA’ñ-l) : Inctl-f-tl : H"Ln.rt"o 1 ’* -• Seigneur, 0 Seigneur Jcsus- 
Christ, toi gilí leur as dit. 

Le diacre dit : ftAP = m'JIA : í’-S-íl •• Fríes pour 

Vévangile saint. 

Le peuple dit selon lusage : hA-íimV ■■... Fais-nnns com¬ 
pre adre. 

Le diacre ici, selon l’usage, ruáis non selon la rubrique, dit 
á haute voix. mais avant leur place véritable, les versets 
des psaumes qu’il fait suivre immédiatement de '/A, : A*JP ! 
tn>- : í/)J,XTh- : Adelina, tenez-vous definid et écoutez. 

Le prétre dit : -HIÍ1ÍI ■* tiiXl : Sntiriens-toi de nouveau. 

Le diacre, selon la rubrique, doit dire ici á haute voix les 
versets des psaumes. 

Le prétre bénit les quatre points cardinaux en disant : 
fc'Vll.híLh.í: : A0-A : Le Seigneur Trús-Uaul. 11 dit la priére 
de l’évangile : ^‘VU.h'íLh.í: : : Seigneur, toi gui 

les as encoges. 
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Mise de f'encens el encensernent a t’éeanijile. 

Aprés l’enrensement de l’évangile, le di acre dit : '/A. : A-P ¡ 
«1*»°* ! (niiRy°h- ■' d’aprés la rftfclfJie» 

11 lant bien notcr id : 1” I’introduction des priéres pour les 
di-l'unts dans les müriqüe& de l'évangile; 2" que la priére de 
I'évangilr: ?»”/ll.h-íldt.f.' -■ l/ : |-fl,A*’<» 0 ' : Seifln&tu', (ni ifui teur 
as dit el -Milu: }|A(1 Smiriens-lni ¡le ncmveau, nese trouve 
pas dans la liturgie de Maris* C’est pnurquoi imus pensnns 
qu'elle a élé ajoutée iei; elle est tirée des lieures canoniales. 

1 ersets des psaumes /irérédanf la leehne de l’écani/ile. 

Ee fait que dans l'Eglise étliiupienne les versets des psamnes 
précédent la leeture de l’évangile esl eertifié par les rubriques 
énoncées dans les livres de priéres rt dans le missel. 

I" Dans le IP’A/.'i- J les versets des psamnes précédent tou- 
juurs 1 exangüe. Immédiateinent aprés les verséis des psamnes 
le diaere dit. : «| :«*»- : tnhK'iTi i- : Tenez-enus dehouf el 
écmdez. Tout de suite aprés, le prétre dit : m'HA í’-S-íl •• 

T L usage ancien et actuel de l’Eglise étliiopienne montre 
que les versets des psaumes préeédenl la leeture de 1’évangile, 
parné qu’aux vépres et aux matines, le diacre dit d'abord les 
versets des psamnes, puis le prétre dit la priére de I'évangile, 
ijuoiqu’en la recibiut au lieu de la chanter. 

:í" Dans certains de nos missels nous avons trouvé avant la 
priére de I'évangile un passage nú il est dit : }|A(1 : JP.Oíríi ¡ 
illlJ'} :) AS.JP4 1 '} De nmvecw le prétre henil te diaere. 
<’f. missel de Dér-Sultan de .lérusalem du tefñps du roi < diiurgis. 
Dans un autre missel (1), aprés avoir dit : Ai» ’• j '1 

0,'/ s L'amje est entré anprés d'e/le et avant la priére de 
I’évangile, le prétre dit sur les diaeres : fl¿h'I* : £íi>-A‘’A ■■ 
la hénédiction de /‘aid. avant de réciter les psaumes; de 
inéme avant la lectura de Paul., le prétre bénit le diaere, 

< 1 > Jls. .-il.- n- r,r, Riljl. Nni.. París. 
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parce que dans le missel il est dit : mh'íll ■■ : (ÍHJ'fr s) 

p i iu: : hP„0- ■ ‘í.ll : llhft « ñ.p&i S í'H'.flA : íl¿hl* : *</»• 
rt*’íl : Í'.'V.P.'Í. AAA>h ■■ Tandis que le prétre s'élovjne (efe 
l'uuteh, qu’il mette su main sur lu léte du diacre et qtt'il 
i/ise : (Jur lu bénédiction de Pmd ifemeure sur luí, ce qui 
explique les paroles des Iiturgisles élliiopiens : l’"y <t f}'(l : V 
<n*v : ll/.ll'l' : : hA = Le prétre dil la. bénédiction de 

Pmd, paree que le diaere va lire Paul. 

Uniré de Témiujile. 

Le diacre dit avaut l’évangile le répons tiré des versets des 
Psaumes de David. Puis le prétre bénil les quatre coins du 
mon le en disant h'Vll.Jwlrh.íI ■■ Aí)-A ■■ Seiqneur Tres-Huid. 

Cette priiTe «le la bénédiction s'acconle avec celle iles Crees 
pour le sens ct pour les rubriques coneernant la bénédiction 
que le prétre grfic donne en tournant sa lace vers POrient au 
monient de l’inlroduction de 1'évangile. 

Le prétre dit : ?,‘7ll./ríb/..C : ¡¡¿.iat-lto»- AhCdiA.il * 
Seüjneur , lo i qui as euvo;pj tes 1 pó tires. coinine dans les 
missels récents. 

Luis il met le quatrióme grain d'encens en disaut : A-fíth'l’ 
OiH-ílC ■■ AP’A-A •• fysi-tl ■ O luiré et bonneur u la sai ule Trini té. 
I’uis se lail la procession autour de l’autel avec lévangile pré- 
cédé des cierges allumés. 

X.-It. — Dans le missel figurent bien Ies rubriques de la pro¬ 
cession autour de Laulel avec Lévangile, mais il n’v a pas les 
priéres que Pon doit dire. Si. á la procession, le prétre dit : 
}i"lll.h-lltli.ll : JP’flA : W-AJlo»- Le Sriijneur soif avec vous 
tuus . puis oj'J’ía • : Evunfjile saiut, ces paroles lie sont 

pas dites au moment voulu. 

Puis le prétre encense l’évangile en disant : ■■ 

di.ll : mn í-Sri : flJA£* : Béni est le Seitjneur, béni est le Pils. 

Puis le diacre dit : */A, : A-? : : whfl’9"h‘ ¡ . 1 lleluia, 

tenez-vous debout et éenutez. L.e prétre dit : ’hlW.Yx'Uth.C 1 9 o 
AA ■■ W-Aho»- : et á liaute voix : aryi A *M.f| ■■ Le peuple 
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REVUE DE L’ORIENT CURÉTIEX. 


répond les jours ordinaires : fi'fldrlh Ah -• hCfi-ffi ■■ 
O lo ¡re á toi, Christ; les jours de féte j -/-¿./"di- ■■ Íl7i a ni.h 
'OílbC ! : liéjnuissez-vous dans le Seigiieur qui 

nous a rtules; les jours de jeúue : 11<»T¿A -■ c'%dihV 
Tu nous as ronduils par l'évangile. 

Dans quiltro missels récents nous avons trouvé un passage 
oü il est dit : h'Hl -• y."lm- : 0>TlH ■■ A'J’V-d’ •• Um •' : 

V*P : fll'VIA : :: : PP‘1’ -• ílll'V ■■ Mil : 

.f'/yr-t'- : A-S.JPtf'V = t'.’llA : : «>?>£-«T» : IIJifflAPV. ■’ 

^í»/ÍJ'h-h K 01*1. i’#’} : VaiHWP : l'.'HA * VA di- : : 

mi«®+ cn-> ■ ■■ A"vy-i- == (Cf, ««í .■ *)’>: ■■ H-- 

= h*í.fl : ^illO : ; j ■■ 17c !: l Le prélre eélebrant , en remetíanl 
Tévantjile au prélre assislaut , d/Y : lo/c/ lévangile i/n 
rofittume. L'ayanl regu, le prélre assistanl. en le remeltant 
au iliarre , d/7 : .Son rugaume el sa justiee t/u'ii fn'a : domiés, 
je te les remets. L'agant recu, le diarre dit: Paites pénifenre 
et eroi/ez, carie rut/a unte des cieti.r approc/te. Muís lessavants 
abyssins declaren! que cet usage a été introduit réceimnent et 
n’était praliqué que dans quelques églises principales. 

S’il y a un niélropolite ou un evoque, le prétre étant alié 
vers lui avec l’évangile dit : ’.-l uilogéson , Kyrie : hoi-fr’W} ■■ 
h ,cy s: Ayant été liéni, il tait la lecture. Cette demande de 
bénédiction par le prétre á l évéque doit avoir lieu avant la 
procession et avant la mise de l’enrens, paree quec’est l’évéque 
qui doit mettre lui-ménie l’encens et le bénir. 

En terminant. l’évangile et en le baisant, le prétre doit dire 
ce qui convient á chaqué évangile, par ex. ¡i Mattliieu : Le cié! 
et la terre passeronl: á Alare : Que celui gui a tfes areilles; 
á Luc : 1/est plus farile gtte ¡lassent le ciel et la terre; á .lean : 
Celui gui croil au l<’i/s aura la ríe éter aúlle. Aprés cela, 
le prétre dit á voix basse : íldi-d’ -■ at'0 : l’ ■■ Ploigvé de la 
tolere, ou bien fHldi'l- ■■ Ah : ?»*7II.Ji*ndi.í: M”AVlV •• II/. 
Aí'.hV : P*A‘PV ■■ <¡loire dloi, Seigneur nutre liieu , gui nous 
as faits dignes. Aprés la lecture de l'évangile. le peuple dit, 
pour l'évangile de Mattliieu : VM”"} : hll : Xuits emgnns au 
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Páre: pour eelui ile Marc : hft- ■' tl.í-ILA : Las Chérubim; pour 
celui de Luc : /w'/- : : Qui est samblahla a toi; pour 

bedlii ile .Irán : t l , f¡ er 7jb ¡ d*A : -1» commencemení ólaií te 
Yerbe. 

Dans les trois premiéres réponses du peuple, ni les paroles, 
ni le sens ne sont empruntés á Lévangile, coninie cela a lien 
pour saint .lean. Nous n'avons rien tmuvé de semblable dans 
les autres liturgies orientales que nous avons eonsultées. 

Wais dans le ilashal'a (lenzat nous avons trouvé le répons 
de saint Luc : im' t . : j'r/»f|Ah •• aprés le C/h-Í‘ : ¡ 

Eloigné de la colare, ;i la iin des priores diverses, avec la men- 
tion : OJ'l-ílA -• I l'H* •• XA-I- AAA : El tu di ras 

celta priére sur las i/iorts. Nous Gruyen s que les autres répons 
ont été empruntés á d’autres ouvrages. Ensuite lo prétre, les 
diaores et tout lo peuple baisent l’évangile en disant : Vh 9°’i • 
lid’A : t/» }7,A : Xous crof/ons a tu paroles tic l 'Evaugila. 

Le C,J,.‘1> : : qui est avaftt le -Hlh 11 = et le ft-flr/i 

Ah ! qui est á la fin sont ileux pritres qui doivent étres dites. 
Tune ou lautre, par le célébrant aprés la leeture de l’é.vangiles* 

A t Id ilion. 

Nous crovons que la priére de Levan gile : ?»‘7ll.^'n<h»ír ' H'l* 
11,A”a 1 *- : Seigueur, toi qui lene as dit, ainsi que la suite : •PH 
he -• hAll : Souriaus-lni aussi, a été ajnutée ultérieurement et 
qu’elle provient de la liturgie copio de saint Basile. La rubrique 
qui dit : h9°ll -• Í^ÍIA UVl -• V7¿ ¡ llhíTtoTl/i ¡ ?»7A, ■■ 
Pilis le prétre dit les paroles de réeaiujile de X jusqu'á 
Wh9"R“l¿ WH\i\ : Aprés qu'il a lu. est tros rócente, con)mu 
on lo voit par la place oú elle se trouve. I>eplus, elle est une 
répétition. 


Frieras diverses. 

Aprés la leeture de Lévangile otile ce qui suit Lévangile, sunt 
récitées des priéres diversos commencant par : -f-llhíJ : Snu- 
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vims-lui ot iinissanl par : || h’i’l' ■■ ®7'VllíI -■ I’our f'aswmldm. 
Ces priéres sont. dites p'our la deu.xiéine Cois selon la liturgie 
alexandrine. Elles ne tíilV&reat pas pour le señé des priéres 
correspondantes de la lituf^pe de saint Marc. Quand les priéres 
diverses sont terininées, le diacre dit: Xh* -■ ■■ YlC.tl'Wi • 

Sorlt'z. caléis h u /» éncs. 


I'rirrr do ¡fusile ( l’riére da mi fe). 

Cette priére ne se IroUve pas dans le inissel de Tasla-Seyon, 
ni dans les missels éthiopiens du Britisli Museum (1 , ni dans 
eelui de Paris (nis. n" 7J de la Bibliolhéque Nalionale), ni dans 
celui de Dér-Ssit au á Jérusalem oü se tro uve le notft du métro- 
polile .tosepli et le nom de l'évéque Salánia. Dans les missels 
oii elle se trouve, les nns la mettent une seule Cois avant. la 
priére de l absolutiun (vM, les autres la mettent deux Cois : 
d’aburd avant la priére de l'absolulion. puis avant. Ies trois 
grandes priéres (pour la pai.x, pour le patria-relie et pour l’as- 
semblée) ('■>). Dans les missels récents, elle se Irouve tnujours 
avant ces trois grandes priéres. Elle esl la deuxiéme priére de 
lanapliore. Elle a été récemment tirée de la liturgie eopte et a 
élé insérée ici. Candis que la priére de l anapliore doit ñire 
mise aprés le "I-Oh'l' ’ "J-fl C. • qul, anciennement. se faisait 
aprés les priéres des fidéles pour 1’ofCertoire. 

De plus, nous trouvous quelquefois cette priére au nom de 
Jaeques (4) et quolquetnis au nom de Basile (5), Mais en réalité, 
elle l'ait partió de la liturgie de saint Jacques '(>). ?a placel 
avant la priére de 1‘absoiution, dans Ies missels que nous a voris 
yus prouve qu’elle a été insérée pour la priére de l'uflrande. 

Nous n’avons pas (rouvé, dans tous les missels que nous 
avons consultes, cette priére sous le nom de XA —I' ■■ «n'JrnA?» 


iii Ms. éth. u" i:», 

(i) Cf. le jictit Missel inaniiscrit de la Bibliothéque calle de Cln-ren et le 
ai*, n” de la Bild. Nat. de París. 

(31 Cf. missel éth. uiaiiiiserit de Dér-Sulian (.lérns dem). 
il) Cf. Rahmuui. O/i. «»., |». 48S. 

(0) Cf les missels receñís. 

(ti) Cf Kalimaiii. Of- e¡I p. 437. 
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•I- : I’riére sin ■ le ntnln; elle est mentionnée dan» les liturgies 
orientales (lj, mais elle figure sous le noin de : HflAP-fl : 

« priére de Basile », ou sous la rubrique : (P.-flA : Htíh ’ flA'í’ 
tltl mi' ■■ 5\A—|- ■ ‘HIT ■ '111 : ;J-P > : I.e per Iré ,Ht a 
i'oix basse retir priére en se lemán/ dahoul prós du túbot , cu 
sous la rubrique (!'/»>, : '111 : : Entrnnt eers le túbol 

Ces rubriques montrent qu'elle était la priére de Fofiertoire. 

Conclusión. Cette priére selon la liturgie de saint Marc el 
de saint Cyrille doit .Hre dite aprés la deuxiéme partie des 
priores diverses et non avant les trois grandes partí res qui 
proviennent ile Basile, ce qui explique Ies paroles ilu concile 
de Laodicée : « Aprés la sortie des catéchuménes, il faut dire 
trois priores qui se trouvent dans la liturgie grecque et 
syrienne » (2). 

Dans la liturgie d’Ale.xandrie, il y a seulement deux priúres : 
5\A“'Í- ■ Witn'lh'l' : et gA-/- : hT> ■ 1‘riére <hr roí le. et 
priére ile ln mliüotion. 

La priére ftA**'/' •' «“'ífnAM* ■■ dont nous parten* ’doit étre 
récitée avant li priére ftfl—/- : hT’^ '• (3). Nous avons trouvé 
enfin la priére des ollrandes placee aprés la priére pour la 
paí.x ( 1). La récitation á cette place est nécessaire pour ceux 
qui ne sont pas venus au debut de la messe. 


Grandes priéres. 

Dans nos missels récents et dans quebpies missels inter- 
inédiaires, á la fin de la priére pour l’assemblée, on lit : (VJ"/ 
h »1 m ■ : i ‘VónVH' ■■ hT ib-'V : Inri '■ 

•i. 11 : tlhfi : TE’U'ó : /”A(1 : 7.11. : Qué le préfre officiant 
rernive l'enrensoir du prélre assist/ml et i/uil eneense trois 
fois les o ¡frondes d'nne imniiére rircuhure. Quant aux litur- 
gistes éthiopiens, voici leurs prescriptions á ce moment : 
W/.-'V.íD* ! ‘/.’fl : : ‘fifi : “'ItlIlViWi ■ ’l'Tllñ 0 : 

(1) ¡bid. 

(2) Cf. Concite de Laodicée, canon VI. 

Í3) Oí. Renaudot, Op. cil., pp. 38-3!), !>3, 'ij-'.ió; Rahmani. Op. cil., p. li.7. 

(•t) Cf. Missel de Tuki edité á Rome en 178ü. 
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n V ílíl'J-V : llft'í'm- : A.P. : llV : TV«>- s V’NT : 7.11. i Al’M/. sJP. 

mi: y Mfi lucéltibrant, en preña ni Teiwensoir du próli-e assis- 
tanl, encense les offnmdes Irnisfias (tune maniere cin ulaire 
sur T hostia el sur le culice. Cependant cette rubrique ne se 
trouve pas dans la liturgie de jMare, ni tlans nos missels 
anciens. II n’y a pas de rubrique indiquant qul doit meltre 
l’eni-ens el quand on doit le rtnUre. Sur ce poiut les preserip- 
tions Iiturgiques ne s’accordent pas entre elles, coinme nous le 
dirons plus loin. 


Priére. de la foi. 

Iei est insórée. dans la plupart de nos missels, la priére de 
la loi qui est appelee hf^YTiV' et encore « des Apotres ». 

Cette priére est empruntée á la Didasoalie. Hile a été mise 
ii-i par les Lthiopiens. afín que la ftA-'f* : , / > P. <, 7‘, o; Í- : soit dite 
dans l’anapliore des Apotres. Les liturgistes éthiopiens disent : 
JP.UW S II‘Krt. : r/.'f'Cl'-l- : : >,‘711.?, : (1‘K.rt, : "7C 

* ll«)»¡d. : ÍOA.P. : Ví-.t'-'i.t'- : t' dilíl : l'.P.7"7A : 11 A. 
d'ílí-l'l- : II-A* i • Ti s ?,A-|- : , /lV'7‘,‘í- « ll>/7\P : 

Vio- : Cette priére de lu foi doit élre dite aussi dans la lilur- 
ijie i/es A pul res, dans la litun/ir de \n Ire-Seir/neur, dans 
la liluiyie de Nutre-I lame el dans eel/e de sai ni Juan l’Évctn- 
!/élisle , el la priére de la foi de Xieée (le grand Credo) doit 
étre dito dans ton tes les anaphures des l’éres. 

Ce ipd préréile Tanaphore . Le lavenienl des manís. 

Au nioment de la récitation de la priére de la foi, le prütrq 
enléve le voile de la patene et du cálice et accomplit toutes les 
Cénit nonios presentes Le missel copte prescrit ici le lavement 
des inains. Coinme au premier lavement des inains, le prétre 
dit : -'|-V'l|-7/. (IMl-n ■■ Tu nCaspen/eras d'hf/SQpé. Puis le 
missel ajoute : : im’HA ■’ <li7l'fl s : ?»£ 

•P.lb ! : Vi'-A- : di ll fl : h‘T'11 ■ f 

t]o»m> t l'p' U : : (Oh.^ltl = IIPll,'/ : JM1A ■■ íll) > a 
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Cf. Tuki, missel copte. Quil se fcunte veis le pimple, qu'il 
se lave les mains flecan I tnui le pettpfe el qu ü les essuie 
aver un rnitrmlerge projire. Muís ti ne dit pos ce que le prélre 
tloil révifer aloes. 

Dans les missels étliiopiens, soit dans quelques aneiens el 
dans quelques intermédiaires, un Irouve la rubrique : a)h9°A¡ : 
l'.-lvhfMl : hm : : iihl>l\ : ftílA : M H : ftl'll'l : 

" 7 P : fflCm-n -■ hft.ll- : f..rn ■■ ■■ : II 

Vil ■■ ?JWh s Wih ■■ (I) f*ms, que le prélre se lave. Aprés 
quil s'esl lavé, quil ifise ea répanda ni l'eau. ses mains étcmt 
humilles, et en tournant sa face vers Póccidetnt : < x >ue ce luí 
qui esl par recoive. 

Un autre de ces missels dit : (\ll? = hft.il- * ft-TvíiO-n : hit 
? h’in ■■ ft-nA ■■ íttifm nuA- ■■ A Mínfi■jjuh .- hi • h 
-■ w-Aho»-.... (Dh-rrrw. .- i d.^n hft.u- y.m 
"7P ! (1CTIW* : hft'Eit- s 1* ■■ ot’J'IA • 9°r’¿ $ = (ál 

/tí/ tyt/e /e prélre lave ses mains en disant selon les paroles 
de Pílate : Je suis par clu sany de tuyus lints.■■ ApréS (fútil 
s’esl lavé les mains, quil répande l'eau avec des mains . 
huntides en se tournant vers l’orient. Certains missels portent, 
avant cette rubrique : fflAfl ■■ h^Y.-nl : /"Pl : AhCfl-Ffl : 

: Al s : ‘J’-S-A • Lorsque mms aruns offert notre 

corps itu Christ, sponlanément (s'esl offert) a nous son corps 
saint. puis ||íi> ¡ ’ifi-ih '• (3) Que celui qui est pur. 

Les missels récents divisent ces paroles : les unessont «.lites 
avant le lavement, les autres aprés le lavement. Ces rubriques 
ne sont pas pour le moinent du lavement, mais toutessont des 
exhertations prises dans le symbolisme du lavement, comme 
il apparait clairement dans les missels aneiens etdans ceux des 
Coptes et, par ailleurs, dans cette explication : tod'ihóO’l' h 
ft.ll- : Aílin ■■ h9°t ¡A : ihfltt-p ■■ hft.ll- : AA.AíHfl : Le lave¬ 
ment des mains du prélre ressendde au lavement des mains 

(ll Cf. le missel manuscrit ile Dér-Sultan (Jérusalemi oú il est fait mention du 
mi Takla-Gliiyoi>'is et le petit missel de Chéren. 

Cf- le missel de Dér-Sultan nú il est fait mention du roi Gliigár. 

|3) Cf. ms . éth. n° 67 de la Bibl. Nat. de París. 
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de Pílale . et encore dans les paroles des diacres : h/m s p : 
nhtii'ihw. i Si quedqu’un tnéprise... 

II convient alors de dire quel pies versets des psaumesau 
mofnent du lavement, commcil estd'usage dans toute LLglisei 

II semble que cette rubrique du lavement ne remonte pas 
aux temps anciens. parce que nous ne la trouvons pas, á 
ipielques exceptions prés, dans les inissels anciens. Quant á la 
división, on ne la trouve que dans les inissels recen ts. 

Le baiser da paix. 

Quand tout est preparé sur l’autcl, d’aprés l’usage ancien, 
le diarre dit : = Ilílí'-V'/.h»'»- * lihil":’’ : ‘M'.fli- : 

Baisez-vou$ entre vons du (mi ser saint. Le peuple d’abord 
prie Jésus-Christ pour étre digne de la paix en disaiit : YlC 
tl-f-tl : ■■ ¿t\Vi : JP.A'PV : Chñst, noire Bien, rends- 
nuus dignes. Immédialement se ia.it le baiser de paix. Les 
priores du baiser de paix sont variées. Quelques-unes sont 
adressées au Pére, d autres au Kils. d’autres sont appelées 
priéres de Jacques, de Lasile et d’autres Peres. Unajoute alors : 
(VilA ! -‘í.l’tf'í : gA\'- : íl?r> P : AAJ>" ■■ ■■ Le dktcre 

dit : Priez pour ln pai.r et la citarUé. 

Dans un autre missel on trouve : 1" ¡ tnh9" f lYl 

f av/ (I, : ■' MVtyll 1 0 nnin Scigneur et mOM 

Bien... dmmteur de la pai.r et de la cha rilé. 

}rfll.Mlfh.C S ílll.í'- ■■ llA'JAíi” : Seiijaeur. graitd . eter¬ 
ne/. 

Cette secunde priére est dite « priére de saint Basile ». 

La rubrique dit ensuite : > (',-‘í. " - Le diarre dil : 

Ihmnez-ecMs le baiser. 

Le peuple, en se doimanf le baiser de paix, dit le hCA-f'A h 
íTAhV : íl ílr/.i- : ATi'Vll.MMt.C : 11A«7JP'|- : Le C/trisf est 
nutre Bien... (Uoire au Scigneur tlans fes eieu.r , qui se 
trouve dans la deuxiéme priére h^ll.h-fítlhC ÍJI1.C : l/A'í 
M" : 

Nous crovons que ces rubriques ont üté ajo titees par les 
Di] 
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Etbiopiens pour faire suite aux paroles du pirire : h'ítl ¡ JVfl 
A* s ft'ílíh'í* •' l'» discutí : (Huiré. 

La rubrique mif : +AflWl'l* «’ H”ílA : : 

¡ci le* prélres se donaent le haiser est empruntée au Mashaja 
Kidún. 

Conclusmn. L’ordre des Apotres suit absolument Lord re de 
saint Marc dans la priére de l’aetion de gráces : t ,‘?»VC-í’- AlO 
¿ : i^’VJPü' ■■ lleiidons y erices á Yanteur des bienfails , 
jusqu’á Lanapliore, et les rubriques s’acconlent quant á l'ordre 
de suecession, sauf en ce qui concerne les priéres et les 
rubriques ajoutées ultérieurement ainsi que les priéres et 
rubriques qui n’étaient pas écrites, paree q u Viles étaient tres 
usitées, par exemple : h.íjV ¡ h9"í^ Allimice tlu haiser. 


II. — l’VKTIE SjCIIARISTIQUE 

CHA PITRE I 

A partir de Iá nutre liturgie ne s'accorde pas avec celle du 
I copte, si ce n’est dans ce qui a été ajouté par la suite dans la 
liturgie des Coptes. La rabón en esteelle-ei : en laissant Y \na- 
p llore de saint Marc et de saint Cyrille, ils prirent relie de 
I saint líasile, dont l’ordre est syrien ( I}, coimne Anaphore 
r principale, tandis que uous avons suivi l’ordre de saint Marc ou 
de saint Cyrille, pour LAnapliore des Apotres, en inettant k 
part ce qui a été ajouté dans le Mashnfa Ixidáii. 

\e sont pas intiquees daos le Sénodos ni dans le inanuscrit 
I de Verane la fraction, la consignatiun et la coinmunion. car 
I elles sont connues par la platique coimne dioses essentielles 
I de la liturgie. Comino ncus le verrons ci-dessuus, tontee qu'on 
trouve en plus dans le Sénodos est ajouté poslérieurement. 

(li Cf. Durlicsne. Origines du cuite chrctien* p. *íl. 
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Prima# >1 ¡verses. 

Selon 1‘usage de l'Église Alexandrine, on dit, au milieu de 
l'AiVapliore, les priéres diverses ou la cominémoration des 
vivants, des saints et des morts. Alors le diaere lit le dip- 
tyque cjui, ehez nous, s’appdle ^,’íl^.^'í , parce que dans 
l'ancienne Anaphore de la tkinte Vierge, on trouve : a>j?,*n¿v ■■ 

! J ¡.'(l- , ¡.4 í } ■■ (11. ce qui veut dire : Le diacre dit le 
diplt/que, et ilans un íivre théologique, le : ‘P'P’m.C ■■ 

on lit : lir/n : hwRghd. ■ : 1 A" quene 

soit pus cffncé ( km nom) dv Hereda dipti/qm. On trouve ce 
te.xte á la ñu de la leciure de la semaine pascale (•,’). 

Cette prit re s'appelle diez nous le flft'j-p : ■Qft.fl : fl)ftA”'l* 

: /'oar le hienheureu.r el ¡ iriére de bénédiction. Une 
partie de cette priére diverse est aujourd'liui réeitée par le 
.diacre, une autre partie par lassistant; le suus-diacre recite 
ágalement une courte partie de cette priére, alnrs que le prétre 
cólébrant, á ce momeut de k priére principale, se tient la lace 
tournée vers l'orient pour prier Dieu pour tous, ruáis reste silen- 
cieux. 

II laut cependant savoir que le nKi’l' ■ -d3-A • fl»J\A"’l* ¡ 

! ne se trouve pas dans le Sérrodos, niais que cette priére 
est mise ici pour suivre lardee de la liturgie de saint Mare. 

Sur le n■ 

f'estpourquoi nous pens<>nsque l’usageactuel defaire réciter 
par le diacre le -ptlliíl •• Vf-A-o»- ■■ A./J’V AAA'I' Sonríen s- 
tm, Seii/neur ), de toas les palriarehes et par le sous-diacre : 
Seigueur, trie pifié d'eu.v a pénétré par une faute de copiste. 
Pour le prouver. il suflit : 

1" do confronte,r notre liturgie de saint Mure et celle des 
Orees avec celle de saint Cyrille en copte; 


il) Bibl. Natinnale (le Paro. m<. éthiop. n° 73. — íái Bibl. N'at. de París 
nis. .-tti. n» 113. 
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1!) 1 


niiVL'E DE l’orient ciirétien. 


2° de connaitre ce qu’en disent les liturgistes rtliiopiens; 

3" d’examiner la constilution de cette priére. 

1. Nutre liturgie de saint .Marc, au milieu de r.Anaphore, dit : 
jP.hll.J' : ’itlhMí ! -1 lainlenant mtsgi nom le ptions... (1). 

C’est Qiicore la méme liturgie que celle des Groes, mais ce 
que doit di re le diacre n’est. pas noté, parce que peut-étre c’rtait 
écrit dans un autre livre diaconal. 

Dans celle dé saint Cyrílle, au milieu de l’Anapliore, aprés : 
Le prétre <Ut : Smiviens-toi, Seiyneur. de la pedx de 
l'Éylma, etc., on tro uve : Le diacre dit : Priez pour la pai.r de 
ÍÉylise, etc. Car, pour toutes les partiesdes priores du prétre, 
le díacre avise le peuple de cette maniere. Ce ruóme usage 
se retrouve dans la liturgie de saint Basile qui est dans le 
inissel eihiopien; de inéine, au nnunent de rencensement, 
tandis que le prétre fait trois ibis le tour de l autel en disant : 
Sons le prions, Seiyneur, a/in <¡ue ta te souriennes de 
l'L’ylise, et que le diacre, a son tour, dit : Priez ¡mar ta pai.c 
de I Eylise. etc. Mófñe usage se rencontrait encore r-n quelques 
églises, oü, avant cliacune des commémorations, le diacre, ir 
liante voix, invitait á prier pour une intention déterminée. 
Cf. Rahmani, Les Litnryies orientales et occidentales, p. 22b. 

2. Les liturgistes étlnopiens étant bien persuades de l'erreur 

de cette commémnration se sont appliqués a corriger de la 
facón suivante : fíh’i’l' - -fíft-ó • wty-'í-tl - Pour le bienheureu.r 
et saint {pidriarche), etc. Les liturgistes disent : II fauteon- 
sereer le l\h’i’i' * ofí-H yu'il soit ani ucee le Slephanus yni 
rient ansí ule (2). C’cst evidemment préférabla, car le ai 
copulatif, qui se trnuve joint au ílh’H' •• Ví-A***»»- ■■ •• O) 

fí a ló : l' • Pone Inas les saints et martyrs, réunit ce dernier 
tíh’PI' -■ avec le premier || h’H' ■ se rapportant á htim.4-Ttl ¡ 

Les liturgistes ajoutent encoré á cette priére en ce passage : 

.■ h’H' ■ aaa : ví a* -■ ii. /- -• i • iiddrcy'i- *... 

'/•HÍIí: W-A-m'- : A.d’V : : en disant : l ililí: /,W 


(1) Cf. Abba Takla-Marvam Seniharay Srlim, TiVtm mih. Amiphéme 
s. il<nvL p. r>. 

C.’) Cf. Ms. il'inU'i'prélalioii liturgique, p. 
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r> : 'flft.fl : A.+ * ftftflV • W A-OO- : A..d’V : fcftAl- : ¿Í0T> : 

Le premier Smivieits-tni et le seco mi Snuciens-fni s’accor<lc»t 
entre eux et les deux inentions A.*f* : et A./J’V -■ ft&H* ■' 

s'accordent aussi avec eux. l’ar cette lagou dont les litur- 
gistes ajusteut les mote, on peut ai semen t laire la distinction 
entre la comménniration des vívanla et celle «les sainls (1 
L’examen attcntif de cette priére montre l’erreur, car, en 
unissant d’aprés les liturgistes étliiopiens Ies deux -Mlhíl : 
Souckms-toi, l'un se trouvant avec h’H” : AAA : if' A* IL'I* = 
l’autre avec W-A°« D * : A.d’V : AAA'V : on voit 
clairenient l'absence du premier d'HhC : finí dOit étre ajouté 
au premier A.4* : -■ PiUriarr-lui. Parce que cette unión 

de A/l* : fcfcA'l’ • fliA.+V AAA’P ■■ Patriarchét et patriarches , 
qui a été faite par les litnrgisles, exige un autre -|*HhíI : Soh- 
vüms-toi pour le patriarclie qui est le premier rúen ti ruiné. On 
le prouve aussi par le at copulatif qui se tryuve avec le -MlhC • 
h’i’l' ■■ AAA Vf- A* !... Soiiriens-tni de la catholique, (tipos- 
kdk/m) Pglise » que I on transe aprés le íJiímJV -• Surceil/e, 
lequel doit fetre uni au ’i'liiHl • qui fait défaut et non pas au 
précélent, parce que celui qui precede se rapporte aux saints. 
Un a done fautivement melé dans cette priére la partie qui doit 
étre dite par le célébrant á relie du diacre, tandis qu’elle est 
écrite isulénient fíaosles liturgiesque nous avons vuesci-dessus. 

On peut alors la placer funforniémcut á l’ancienne liturgie 
de saint Alare oti conl'ormément á celle de saint Cyrille. Lurs- 
qu’on la place se Ion saint Alare, on doit ajouter : f’rétre : 
SnuL'ienn-foi, (Seign&tr ), du hienheureux et saint pa- 
triarehe X. etc., puis le diacre doit aller prendre les diptyques 

(1) Lo missel edité á Addis-Abeba ii’est pas conforme ie¡ aux regles dos 
liturgistes rthiopiens, parce qu'il ne conserve pas le llW-f- : qui se trouve avec 
-fl/,-0 : <n‘>.q.fl : A.‘l- : : Hienheurr.u r el saint pnh iarche, mais ajoute un 

aulló mllW'l" = á propos de },fi/n.«¡.Vfl : Pe cette lacón il conl'ond les vivants 
et les sainls. Plus loin. il fait le conlr.iire. en séparant le /A”-/' : tí A-ii»- : jp.-ll 
: O rallo enriim omnium notas obvcniul pour les sainls du <ny”AA.ir<n>- : 
ll.t*'/ : tlun-K : Et [simal) <-nm eis mui visita pour les vivants. Aiusi, il renversait 
Ies plirases. tCf. p|». llí, ll-'d. 
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ct lire les noms, en ilisaut: Le bienheureux et suint patriareis 
Y.. ete. Mais si un la place selon la liturgie de sairtt Cyrillé, 
qui est conlbriíté á la liturgie actuelle de l’Église étliiopienne, 
on doit commencer ainsi : 1‘rr/re : Soitviens-fui. {Seigneur), 
du bienhem eux et suint paUitü'tíui .Y., etc.; ensuite le diacre 
dit : Priez pota- le bienheureux et suint pote ¡archa \., etc. 
ainsi que dans loutes les eominémorations. 

Prii’ie bcuédicUmneUe. 

Le missel d’Abba Tasfá-Seyon et Ies autres niissels met.fe.nt 
ici cette priére intégralement 1); mais le missel actuel la 
divise en deux parties : la prendere est mise ici ainsi que la 
derniere aprés rimpokilion linale des mains qui suit la rom- 
111 unión coniine priére bénédictionnelle. Nous devons toutefois 
noter qu'il y a des missels éthiupiens oú se trouve la priére 
intégrale, sous le ñora de priére bénédirtionnelle, tandis que 
diez Ies Copies seule la derniére partie s’appelle priére béné- 
dieliunnelle (-2). 

L>ue dire de cetle surte de priére? Est-elle priére diverse ou 
vraiment bénédictiunnelle"? Nous nipondons qu’elle est une 
priére diverse, parce que les priéres di verses se reconnaissent 
á ceci qu'on y trouve les eommémorations des vivants, des 
défunts et des saints et des demandes variées; de plus, cette 
priére s’accurde puur le sens avec les priéres diverses de saint 
Marr et ile saint Cyrille jusqu’au moment oü Pon dit : Snu- 
viens-toi de nmi péehrur, ton si-rvi/eur, qa$i]u’elle en différe 
un peu guaní á Lord re des priéres: elle se rapproelie aussi de 
ex-lle «le saint Iíasile qui se trouve aprés l'épidése. Ceci se 
prouve par la place oü elle est mise dans les missels d’Abba 
Tasfá-Seyon et Ies autres, car on la trouve immédiatemrnt 
aprés les priéres : Sourirns-toi de l'Pglise et fia putriunhe, 
lesquelles se truuvent dans les lilurgies de saint Maro, de saint 
Cyrille et de saint Ras i le; elle oecupe cette máme place dans 
la lilurgie alexandrine. Cet arguinent est encore renfureé pal¬ 
les ciuq missels éthiopiens eítés plus liaut, qui, en umettant 

(li lül.l. Nal., m. c-lli. n" E7 et Atikidie i»“ 73. — (3) Missel Mis. rte .léru- 
salein. üi'T-Sulian, su temps ñu Uhigáret k petit miwl de Clit-ivn. 

m 




LA MESSE ÉTIIIOPIEXNE. 


lít? 


le Suuricns-foi. Seigneur , de 1'Égtise (1) qu’on trouve dan8 
le missel de Tasfá-Seyon, fuíit suivre á cet mdroit le sísul 
A-A : U 1 = O frois fots saint (priére bénédictionnelle) et 
OJfifflo°- : Gúrda-hm (2). Cet argument est. encera ren forcé 
par le fait que la l re inoitié de la priére dont il est iri question 
est mise, dans le missel actuel, á la place qu 'elle doit ocouper 
d'aprés la liturgie algixandrine, et cela pour ne pas répéter une 
méme cliose, : la commémoration des saints deja dite dans 
le (1?CH- : -n X-A : 

Tuiit ceci demontre que les priéres diverses dans les missels 
étliiupiens sont doubles : 1 dans le ■■ 'flX-A ■■ on truuve 

la commémoration des vivants, des saints et des tléfunts; 
2" dans le >./*'A-A -■ fáA : on trouve aussi les mémes priéres 
et. en plus, les autres priéres déprécatoires. 

S'il en est ainsi, nous pouvons arriver á cette conclusión : 
r la premiére priére est rancienne priére qui düit Stre remise 
en ordre; 2" la secunde a été ajoutée aprés coup et prise dans 
la liturgie de saint Basile: 3” ees priéres bénédictionnelles 
doivent étre récitées par le célébrant, coinrae reía se fait dans 
toutes les églises. 

Aprés les priéres diverses le célébrant revient á lTncarnation 
du Verbe : ■■ Loquel (Verbe ) tu as envoyé. 

Ensuite, on fait l interruption par le Trisagion. Le Trisa- 
gion commence par le Ah : : O tai devant qui se 

tienmmi debout et finit par le : 4 , - l íA ! í’-S-íl ! ■'saint, 

saint, saint. Alais il n'est pas régulier d'interrompre la phrase 
concernant lTncarnation, en mettant ai milieu de celle-ci 
le passage commenrant ainsi : (VilA : *{$$1' ?»A •• T'V-fK-.. 
T‘T/’7v • be difiere dit : I 'ñus qui e/es assis, levez-vous , 
jusqu’á : ^-S-íl : (HA.P’ll : a°R}\ ■ Ton saint Fils est venu. 
L'ordre devrait étre le suivant : fliAJ^'h * H¿.S"h ■■ ?»y u A°7.P. 
flííDA.e.*h ! / ílflí-d» : : «Kfl = = l'O) 

(l)Renaudot. Lilury. orienl., t. I, p. 3 r j. 

(¿i Les lilurgistes ont peut-étre pensé que cette priére élait déjá dite dans le 

nvv-i- = -na-fl ¡ 


im 
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REUJE LlE l'ORIENT CIIRÉTIEX. 


fop. : Ton Fils i/ue fu as envoyé tlu riel... Ton Fils a été 
manifesté , élant né par TFsprU-Saint de la Vierga . ron- 
lurmément á crlui ilu Sóndelos et de l'Anaphore de Notre- 
Seiirneur. 

L'itttürprétatioíi dos lituriristes élliiopiens le prnuve encoré, 
car ils l interprélent ainsi : h £*'}•? A : íH m «»Aí'. : '/.II. II»» 
lá.h : ty-S-íl h'iR. II’V : ;/■«»•!' : 111 Qnand ¡l ful né de la 

Vierte, U fui reconnn tjue cétail par le Saint-Fsprit. II semble 
dniie (pie les liturgistes pnstérieurs. en apercevant le d'ifaut, 
ajnulérent : Ton saín/ Fils e¿l emú. et rmiirent á: Ful né de 
la Vi en/e. II serai I done prrfcrable de le remettre á sa place. 

Encmsemeut. Id le prétre assistant met le deniier grain 
d'eneens dans IVneensoir et le présente au célébrant qui tient 
ses deu\ niains ¡ointes quelque temps au-dessus de la l'umée, 
puis au-dessus de l'bostie. ensuite sur le cálice et entin sur les 
deux esperes, en répétanl la inéme rubrique. II dit ensuile : 
ñ<hfh ■■ U /ésas) étendil ses mains. Le peuple dit : • 

Sniiriens-loi ile nolis. 


CIIA PITRE II 

Sur la consi'-rration et les pandes eonsécratoires, voir Abba 
Takla-Marvam, De fndumuntis, p. II. Pour le resle de la 
consérration, el', infra. 

1. tnamnése. Le prétre dit : Fn nnus soueenant. de sa 
inort el ilesa résiirreetiini . 

Ollrande : \ <ms t'n/frons de ce pain et de ce cálice. 

S. E piulóse. L’éjiielése dans les missels étbiopiens actuéis se 
divise en deux parties : la partir ancienne ou synodale et la 
partir postérieure ou copte. Partie ancienne : »Ah h 

un : T¿./- : A : ■‘í.ll 4"-CflV A»I'I; : ll.'l' = Si 

t:M:n : í»T."7y.ii .■ i iwan- = aví a»»»- ■ hi\ wh* i 

hrilh : yAV"oo. : A'M'.AT : ÍHA'/’A^-/- : : 'Í’.'LA : 

(DhhPFiP ■ ’/T/'y'l’T : fíh a TÍ • han : Jl.yil : : (l¡y. 


(li onjv : a..*rv : di- [ir- 1 -Sultaii. .léruvilc-m. 


IR] 
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í»e-A- ■■ nniA.^h ■ A.? A-ft hctt+tt nn i: -• Ah ti-thhV = 
ÍD- 11 '.A : flfrJtft* s 11./- ■■ TnCíl llíTi : -• m HAAJr : Í»A 

•JA»» : ‘JA1> , ‘ s h"V/} Yon.* le supplions d'encoger ton 
Esprit-Saint sur í~ o/fraudo de cette ég/ise, en unissant loes 
ceux yn¡ ;/ pco'ticipmt, afín iftio cela soif a tu sainteté, ó lo 
pión Hade, et o la eonfinnalion de fu fui vériln/de et afin de 
te sam ti/ier et de te tonar par ton Ei/s Jésus-C/irisf. par 
(¡ni esl d tni gloire et puissance dans tu sainte Eg/ise 
uminlenünt et toujours.... etc; (1). La partía postérieure est 
í/l-lt'.A : ‘í.n : in l- : '1(1 Al' : Í»AAA : II RVfl : fV.A 
P- : F’íHh ■ tny.‘E Ah‘7ll.?iJr ■ í»AP”AhJr = -■ 

A.PA-A : YlCtl-r-tl : Mtino : °,M" : {Xous te supp/ions d'en- 
voijer ton Esprit-Sainf ) el (a forre sur ce pain et sur ce 
entice. a/in qu d fasse de ce pain. te corps et de ce cálice le 
sang de Xotre-Seigneur lo cu et. llcdempteur J.-C. pour tes 
siéctcs des sicotes. 

On a done introduit postérieurement ce niot íd-^.P.A : Et tu 
f&irce Julqu'á la rubrique : En inunergeanl fe doiíjt. I>e plus, 
on remarque que la priére de l’épiclése est divisée en deux et 
qu’ainsi Tune est adoptée pour l’épiulose el lautre pítur la 
, consignation, mais, comme on le voit trés claireinent, la 
derniére a été séparée de sa proposition ' principale. Nous 
pensons done que, lorsqu'on voulut suivre 1‘usage des Coptes 
sur l’épielése, on a ajouté cette formule : Et la forre sur ce 
pain, etc. avec la rubrique : ?» < 7ILJ« -■ an,/,/// : Scigneur, aie 
pitié de nmis. que doit dire trpis fus le peuple dans les priéres 
| diverses selon la liturgie en langue cnpte de saint Basile. un a 
encore ajouté la rubrique de la consignation du corps par le 
sang avec le doigt et la priére £"7.¿h ■■ Et tai [les) unissant, 
qui était séparée de l'epiclése et adoptée pour la consignation, 
parce que le mot & f, ?.¿h -■ En unissant ou en nudangeant 
s'aecorde avec Pacte de consignation du corps et du sang, 
tandis que le sens de ce mot esl maintenant : En les unissant 
tous, et non pas : En melangeant [te corps avec le sang). 

Cette méthode de faire la consignation avec la priére 


Í50¡ 


(1) Cf. Sínodos. 
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¿tí = n’est pas seulement dan» l’anaphore des Apotres, inais 
aussi ilans les autres anaphores avec peu de différences. L'usage 
général est le suivant : il y a des anapliores oü l’on trou\e 
l’épielése, et des anapliores oü l’épiclése n’existe pas. Dans 
l'anaphore oü l’épiclése existe, la consignation se fait par une 
priére se trouvant á la suite de 1 ’épidése et dans larpielle un 
rencontre le mot ?;•"}& : Mcfanye , ou J'.P.odj; : i 1) Que soit 
mé/ani/é; mais si Ton ne rencontre pas ces mots dans la 
priére, on fait la consignation, en réeitant la priére de l’ana- 
phore des Apotres. Dans les anaplmres oü n existe pas l’épi- 
clése. <>n fait la consignation la oü se trouve le inot g."‘/. 
¿h * (á). Si on ne trouve pas le : on se reporte á celui 

des Apotres. 

huir véritier fnut cela, il sufíit d’ubserver que dans l’ana- 
phore de Notre-Seigneur on trouve l'épielése des Apotres, alors 
que l’épielése propro existe; la consignation est faite par Ies 
mots uiiy : : I)mne-nom, 0 Seii/nmr, t'union, 

parce qu'on y trouve le mot : fjnion. 

Sur les rópons du peuple pendant la cunsécration. Ne sont 
pas exaets les rópons du peuple depuis la consécration jusqu'á 
l’épielése : 1" á cause des sources diverses d’«ü proviennvnt 
les missels éthiopiens: 2" á cause de l’inexactitude des litur- 
gistes éthio|)iens. 

Alin de montrfcr l’inexactitude des missels, nous mention- 
nons ii-i da fiord les missels éthiopiens, puis les sources prin¬ 
cipales. 


f 'smje actúef de l'Iüjiise élhiopitm-tie. 

Aprés les paroles du prétre >/**/» : 'V-flíl'l* ■■ // a ¡tris tepain 
jusqu’á ?iA : á’Hlrt ¡ VíW-d : t'eu.e <¡ui sont satos loche, le 
peuple dit : ’ihT i : ll"<> : 1I'P|: : tn-frU * tth°ri * ih9°t « 
Wats croi/ms tjue ceci est eéritab/e, nous cmi/ons. Aprés la 
consécration de l’hostiu, le peuple dit trois Cois : Amen, puis : 
Íh9°'t > : ffl.lMlll : WlU.h'l : Í»J|: tí 


(1) Cf. I nruipliorc d* suinl .Irán Clirvsostoinc. 

(2) Cf. l'anaphoie (las : ¡ls Oí-tlindoxes. 
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ao : 'ir>'|: : at-h’l- ¡ l]h a Ti ■■ -• \ous tsroycm ai nous 

c onfessom; nous te ytori/ions, ó Aofre-Seii/neur et uolre 
Jiieu: nous crm/ons ijue red est vérilable. Aprés la consécra- 
tion du callee le peuple dit les mómes paroles. 

Les sources primHpales. 

Mmc. Missel §roe. 

Képons depuis la consécration jusqu’á l épiclése : 

Aprés Uoe est corpas... etc.» le peuple répond Amen. 

Aprés lite est cali.r... etc.. « « « « 

Aprés ranamnése « « « « 

Aprés l’épiclése « « Sicut erat, etc. 

(Cf. Hcnaudot, t. I, pp. 155-157). 

Le missel óthiopien de saint Marc aprés l’épidése a mis 
trois fois Amen et n’a pas mis Sicut erat. (Cf. Abba Takla- 
Maryam Semharay Selim : Textos aeth. Anaphorae S. Marci. 
praef., p. 1', anaph., p. s). 

Ci/rille. 

Aprés les mots : (¡rafias ecjit. bennlixit, sanctificavit . le 
peuple dit trois fois Amen. 

Aprés la consécration du cálice, le peuple dit trois fois Amen. 

Aprés l'anamnése, le peuple dit : Serum/um miserieor- 
diam, etc. 

Aprés l’épirlése, le peuple dit : Sicut erat. etc. 

. 1 texundrin. Jtasile. 

Aprés les mots : (¡ralias eyit, heneiiixit, sanctificavit , le 
peuple dit Amen. 

Aprés la consécration du cálice, le peuple dit trois fois 
Amen. 

Aprés l'anamnése, le peuple dit : Te lawianms, tihi bene- 
if ir i ni us. 

Aprés l'épiclése, le peuple dit trois fois Amen, puis trois Ibis 
Kyrie eleison. (Cf. Renaudot, t. 1, pp. 07-69). 

;5í] 



REVUE DE L’ORIEXT CI1RÉTIEX. 


Copie. Iiasile. 

Avant. VAcregif panem, le peuple dit : Crettimns in reí 

KiiliJóllifil. 

Vprés . 1 spr.rit in eodum. le peuple dit -l men. 

Vprés les trois muís : GratiOS egit, benedi.rit el sam/i/i- 
CtU'il , le peuple dit Amen tiois fots. 

Mémes répons pour la eunsécration du cálice. 

Aprés la cunséeratiun du cálice, le peuple dit une íüis Amen. 
puis ajoute : 'H : : íi)-/rl- ■■ C’cst ainsi. 

Aprés I'épiclése, le peuple dit trois fois . 1 men. (Cf. Itenau- 
d"t, t. I. pp. 14-Ki). 


Copie. Grégoire. 

Aprés YAereptt pmiem, le peuple dit : X\n° • 0»-'h 

•|: : : I 'red i mus da esse. 

Aprés les trois mols : Grafías egil, etc., le peuple dit trois 
fois Amen. 

A la lili de la consécration du pain. le peuple dit : Jiot'H : oí- 
h’l’ ! nh /7 7’í ! h ,n í’i • f’éJft céritublement tiinsi. Amen. 

Aprés les trois mots pulir le cálice, le peuple dit trois fois 
Amen. 

Aprés le QmHmmmqim , le peuple dit : : h^lW.h ■■ 

iU.'r : í»*hl'-f)-|- : : l- > , '/f,.il i nnl ha»'} : ÓC/l l h s ’ifl. ílr/. 
il : aiVhtH’h : íD’Jfi^Ah : KiClW.h'l : tnhlT'ltfi I U Seitpieur. 
nonx annom ons ta morí et la sainte résnrreetion; itons 
eunfessons tan ascensión ; naos te ¡jlnri/ions. nolis te remer- 
cions et nuus te prions, ó notre Seignenr el nafre Dieu. 

Aprés I epiclése, le peuple dit Amen,, fyf. Renaudot, ()p. 
eit ., p. :;n). 

(Jljservons les répons ci-dessus et les inexactitudes de ces 
répons dans nutre missel. La phrase }i an : •fl'pl: ■■ «>*/rR 
■■ : Que eeci est rraiment. nous erogaos, est 

étrange. Bans le Basile copié on lit : ihg""} : tih^Ti • h</D • 
tfí*l i'|: : Yltml I : Xous erogaos que eeci est rraiment ainsi. 

; 53 ] 
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Dans lo Grágoird copte on lit : 1"; •• h" n : (fí‘h’¡: 1 h 

f/n'H : Xous croyons que c’est ainsi; í") h an : ¡ Ot m h 

s II h°Ti ■ h a Vi ■ >, me co i est craimenl: . 1 mm, texto avec 
Iequel s’accorde 1'éthiopien. 

11 y a des liturgistes éthiopiens qui inlorprétent ce teste : 
h an : ’ifH: ■ O-M-’ : íl h°Ti : ih9°’i ■■ en disant que c’est le 
sang ot la cbair divine (Cf. I nlerprótation lilurqitjun rmvws- 
cii/e, p. daulres interprétent : y.\) : /".^h ¡ h'KUn ■■ 
JP.II : íV/’h : h'i&U’i ! JiWíA? : ¡Cf- missel édiló á Addis- 
Abeba, p. 12-1)1. Dans le missel edité á Asmara on a ajouté 
par maniere d'interprélation, semble-t-il, les mots P’.'ilt 
aty.9°i} : (A uus croyons que c'esl) tatkairei que c naimt ¿on 
saín / (cf. p. 31), tandis qu'on ne trouve [tas ces mots dans 
tous.les missels ¿Uiiopiens. 

Mais, si nous observons bien le sons de ce h tn> : irp|: : 
<!>•?»-|: : C’est musí, nous croyons que tu/n r )| : se rapporte aux 
paroles prononcées par le pivtre. Ce qui le prouve c’est que 
le prétre doit le dire parfois avant le : . Iccepit.» et quel- 
buefois aprés le : Cependant, ce qui est píg, dans le 

missel élhiopien on a mis h”?.’} • h a 'L'i ■■ h a Vi h»» : II'i 
’U : in-h U : 1 man . Amen, Amen, que c’esf úinsi, entre cette 
phrase : C redimas, luudamus te DomÁnum nosfrum, parce 
qu’elle doit. étre aprés le IJuotiescumque id fereritis, et non 
pas entre le h at L'} et le h o° ■■ ll'i’U ■’ Ot'h’U ’■ 

He plus, il y a dans les anciens missels, aprés le y. a Z¿h ¡ 
En imismnl. les additions suivantes : : A-fl : Tota 

cuide, Sac. : (JIJV : 'J'VllíI : Da nobis umamur. Cf. missel 
de Tasfa Seyon édiló á Home, et missel de la Bibl. Nat. de París, 
n° 71). 

Cette addiíion a été prise du fmR t h¿. : ¡ et prise ici 

pour la fraction, ainsi que nous allons lo montrer ci-dessous. 

A ces additions a enoore été ajouté dans les missels inter- 
médiaires et rócen ts ce qui suit : Peupie : M\an ¡ j/a» : Sien! 
eral, qui se Ir ouve aprés l’épiclése dans la liturgje de Alare et 
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dans la liturgic de Ovni le. Le Sicttf era! daos les missels 
éthiopiens intenuédiaires et receñís suit fordre de Alare, en se 
mettant aprés lepielése, tandis que dans la liturgie de Basile 
on le Irouve á la fin «les priores diverses. Alais il est mal place 
et Ínter pillé, ainsi que nous allons le voir. A la fin de l’épiclése 
le diacre dít : fllrOA* : A'fl ■■ Tolo corilr; le peuple répond flh 
í/i) : : Sicut eral- Le prétré dit ¿ll : En nnissanf, et 

UÍH : Da ttobm (uniamur). 


Erad ion el ennsit/nalion. 

Les Orientan.* varient sur le rite de la fraetion et de la con- 
signation, soit quant á la maniére de les faire, soit quanta la 
place qu’ils leur assignent, parce qu'ils veulent de cetle 
maniére étaldir les veriles chrétiennes sur lesquelles eurent 
lieu des con tro verses á diverses apoques. (Sur ce sujet voir 
missel edité á Addis-Abeba, p. 127). O’est bien par ces varia- 
tions qu’on fult la dillérence entre les anciens et les recen ts 
missels éthiopiens. 

Les Copio? rompent I hostie, en disant : : Ere/jif. < >n 

ne trouve pas cette rubrique dans les anciens inissels que nous 
avons vus, sauf dans deux anciens missels. L'un de ceux-ci 
mentionne : Que le prétru rompe l’/iostie an.r //nafre extré- 
mifés : , et l'autre • Aax i/un/re en tus (ti n'J'H'} :i . Bar 

cette rupture on signillait la bénédiction et on faisait en máme 
témps la mémoire de la fraetion faite par Xotre-Seigneur 
.Jésus-Clirist. 

Dans Ies missels recen ts on lit : I/ i, 7 ne le préfre rompe 
r/inslie en / im / parties fri/nroment, sans la srparer. 

Alais dans la pratique le prétre etbiopien imprime avec son 
doigt en cinq endroils : en haut, en bas, á droite, á gauche et 
ati milieu ( 1 ). 

De plus les Ooptes font la fraetion, en récitant la priére de 

( 1 1 Ce cliidre ne correspoiul pas á celui des Cnptrs <iui e-t 3. (Renaudot, i. 1, 
p. üüj. Dans Tukl 011 trouve : en 2 el en 3. c’est-á-dire 2 pour la rupture et 3 
pour les parties. l’arre que les cliilires 5 et 3 se resseinlileut, on croil qu’il y a 
f u permiilatiím entre eu\. 
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la fraction. tandis que les prétres éthiopiens affirraent que la 
fraclion doit étre faite, en rédtañt le MflV ■■ 'V'Vllí: ¡>a nobis 
uniamur, et non seulement ils Eaffirment, mais ils le mettent 
en pratique. Ainsi .s’aceorde le sens de |JflV : Da nobis, avec 
la priére qui aecoinpagne la fraction, parce qu’anciennement 
son sens s’appliquait á Eunion et á l'amour entre tous les 
chrétiens (cf. K. 1’. Carpole, p. 51 1). II est done évident que 
les liturgistes ont ajouté réceinment la rubrique. En expli- 
quant la rubrique XA—/- : ¿A'-f- 1 priseaux Coptes, ils ont dit: 
hV : ¿.Vi- ■■ : 7.11. • t"'V.llA XA”* ■■ t'.R : Vil»- : 

(.'est cette priére qn'on récite. en faisant la fraction , mi au 
temjis de la fraction. Elle nest apparue que plus tan! dans 
notre lilurgie, en désignant la priére qui se récite avant le 
Valer nosler. 

L’usage de faire la fraction, en recitan! : MflV ¡ Da nobis (nnia- 
mur , provient du tmRfhé. : tl.íJ'J' 7 'eslanmdmn Dmnim, 
et a été introduit ilans Eanapliore des Apotres. Avant cette 
addi tina, d’aprés le rite étliiopien ancien, il ny avait d’autre 
place pour la fraction qu’entre le Sonda sandis et la con- 
fession. córame dans la liturgie grecque de saint liare. (Cf* 
Renaudot, t. I, pp. lili et lp2). <>n no trouve pas cette rubrique 
dans Eanapliore des Apotres, parce qafilie était connue par 
Eusage. Dans l’anaphore des Apotres, avant Eaddition de 
Basile, selon Eusage du odKíU¿. ¡ h.íJ'J’ : Testamentum 
Domini, on faisait la fraction avec le uflV : Da nobis Umia- 
mur). et la comraunion suivait imiuódiateinent En effet, dans 
fanapliore du aoR,\\¿. : ti.íJ'V : on ne trouve aprés le i;(1V 1 
dautre priére que la priére de laction de gráces. 

La consignation unit le corps et le sang, lorsque le célébrant 
fait, avec une espéce, le signe de la croix sur Eautre espéce. 
Mais il faut connaitre le double sens de cette consignation : 
d’abord elle désigne que les deux esperes sont un seul et méme 
Christ; puis elle indique que les cominuniants, en recevanl le 
corps nn-lé au sane, rei;oivént bien les deux espéces, córame 
on le voit faire chez les Svriens. 

Nous ne nous occuperons ici que du premier sens et non 
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du second, car dans l'Église étliiopienne les communiants 
re^oivent séparóinont 1'une et l’autre espéce. 

Iians la pratique cette consign.it ion se lait de deux manieres 
et par deux Ibis. Certains la Ibnt avec le doigt aprés le b.lW.h : 
f/Pfh/.} i Seégmntr. aie pifié de mms * et une seconde lois par 
Aspad icón, en récitant la confession. Cest ce qui se lait encore 
aujourd'hui cliez les anciana prétres de village. 

D'autres la font pendant le R"7.¿h : En aaissanl, avec le 
doigt, pu¡s pendant la confession par Aspadicon; mais ceci 
fut inlroduit ultérieurenient. 

Dans certains missels on ne trouve pas la rubrique de cette 
consignation (cf. Itibl. Nat., mss. éth. de Parisn os 72etT I), parce 
qu’ils se confbrment á ceux de saint Alare, des Apotres et de 
Notre-Seigneur, I re catégorie parmi les mss. anciens. 11 y a. par 
ailleurs, des missels #ñ cette rubrique se trouve une seule (bis, 
ou par le doigt (1) aprés le Ih.'lW.h : ■■ Seignear, aie 

pifié de uous , mi pendant la confession par Aspadicon (cf. 
Bibl. Vat., Borgia éth. n° 17), missels qui sout de 2 me catégorie 
parmi les anciens. Buis il y a des missels oú la rubrique de la 
consignation se trouve deux Ibis et dans deux parlies diverses : 
1") a) aprés le h'lU.E ■■ ■■ Seignear. aie pifié de unas; 

consignation par le doigt: b) aprés la confession par Aspadicon 
(cf. ms. li" 1 éth. du temps de i’évéque Salámá. Dér-Sultan); 
2°) a) aprés le A'Vll.E : : Seignear. aie pitia de anas; 

consignation par le doigt; h) aprés la priére ‘iO- : a»A.P/h : 
Vnii-i ton Fila; consigaitipn par le doigt (cf. Bibl. Nat., mss. 
éth., París n° 07 et Abbadie n" 72), missels appartenant á la 
3" 1 * catégorie des missels anciens. En fin il y a des missels oú 
la consignation est prescrite trois Ibis : 1" quand le prétre dit 
y»'UM : En Uñissanl; 2" aprés le ¡ Seignear, 

aie j tifié de unas; (deux Ibis avec le doigt); o° aprés la 
eonli ssion par Aspadicon (2). Des missels appartieunent á la 
catégorie des missels intermédiaires. II ne faut pas oublier que 
la fraction précéde immédiatemcnt. la consignation. 

(Il Missel di’ liiT-Sullan. JurusílliaU. á lYpoqiie du roi Talila-GliiyortrN. 
i-’) Ms. dlliiop. á l'é|inqiu-deUliiyorgi-i, ri un autre (en papim á lY-piupic du 
p.iti iari-lie Ynlianin-'i. D¿r Sallan, .ti:in*ilein. 
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Les missels récents prescribent la consignation deux fois : 
d'abord pendant le h : En unissnnt, consignation par le 
doigt: ensuite aprés la conl'eswon, par Aspadicon. 

Lá est done la grande dillerince entre la platique ancienne 
et la pratique récente, entre l'usage et la prescription des 
missels et entre les missels divers. 

Nmis indiquerons plus lias oii et quand doit étre faite la 
consignation selon Panapliore des Apotres. 

A oiré Poto. 

La récitation du Xotre Piré pendant la messe est primitiva. 
D'aprés le témoignage des Peres de l’Église, ce fait est évi- 
dent. 

Le Palor était précédé par une breve priére qui, par la suite, 
s’est faite plus longue et un peu ditférente selon les églises, 
piáis l'essentiel est le méme. 

L»ans l’anapliore éthiopienne de Marc, aprés l’épiclése suit la 
priére qui précéde le Palor dit par le peuple (cf. Abba Takla- 
Alaryain Semharay Selim, Tortita aothiopicus Anap/i.S. Man í, 
p. 10), alors que dans les autre* liturgia», aprés le Poder, suit 
une autre priére composée d'aprés le sens dos derniers mots du 
Palor, c'est-á-dire : Et no una inducas in tonta Henean. Alais 
cette derniére ne se trouve pas dans la liturgie éthi"pienne de 
Alare, en laque lie suit immédialement le h’H 1(? ■■ hR' • Dn- 
positim dos ntnins. Les missels anciens et quelques missels 
intermédiaires aussi. en mettant la priére qui précéde le Palor, 
c'est-á-dire ?,'/>_ : Ah Il : l m rll(l ¡ Con /i toar Ubi qui sodos, 
ne mettent pas la derniére qui suit le Pator; ils mettent seule- 
meilt le h'i’fítV ¡ hV/ huposition dos nía i na; : 

ll-l-Vflí: • Domino, qui sodos (sujior Chartúiiíu... Iiouedic 
fámulos tutos ...puis Erorri/us anijolnrinn.{C(. missels étli. : 
iuss. de Dér-Sultan, Jérusalern, du tenipsdu roi Takla-Ghiyor- 
gis et du roi Ghigár. et d'autres missels sur papier de Jéru- 
saleni). 

Alais dans les missels récents ii y a une autre priére dite 
■■ I-I/Í1V : Portan i suppliruinus)... utconcedas notas 
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(cmn benedirtioiie), sous forme déprécatoire. Aprés la pre- 
miére partie de cetle priere, le diacre dit : Peiei, et le peuple 
recite le Peder. A la fm de cello priére, on dit YExerdtus 
mtigobrum, |»uis la priére de Limposition des mains : V7II. 
íeü.h.C : HA °íí\9° P torne Peas. 

Dans l’anaphore des Apotras du Sénodos, dans celle de 
Notre-Seigneur du rmXih/,. : tl.íJ'J -■ on ne trouve ni la priére 
qui precede le Pater, ni celle qui le suit. 

On voit ainsi que la priére préeédant le ¡bíter : hn ■ a 
ti ■■■•• ||->HIC : Confíteor tibí qui sedes, a pvérédé toutes les 
autres: mais on ne sait quelle est son origine. II y a des phrases 
semblables á celles de Jacques el de Basile; cependant elle ne 
se termine pas par leu derniers mote de ceux-ci. 

Les liturgistes élliiopieris, peut-étre en voyant la différence 
entre les missels intermédiaires et les missels recents, ont voulu 
attribuer le hlV. ■■ Atl Confíteor tibí á l'anaph&rc de Notre- 
Seigneur. le (Dhótt ■■ tl" D : ’l’Uíli ¡ ¡frrwn (siipplicamvs) vt 
iiubis enruedas á l’anaplinre «los Apotres. Quelques-uns de ces 
liturgistes, pour le piouver, disent : La raison pour laquelle les 
liturgistes d opinion opposée veulent attribuer la 1 priére ;i 
lanapliore des Apotres, c’est quils \ trouvent les mots : 
th'PCP'l' s Apotres. Mais, en réalité, ce n’est pas la vraie 
raison, car. selon l'ordre des missels anciens, le ?,7Jr : Atl ¡ se 
trouvait placó a\ant les priéres presentes dans les missels 
récente, avant le Pater dans lanapliore des Apotres, avant 
que lanapliore de Notre-Seigneur lut admise dans l’Kglise 
étliiopienne. 

En el'l'et. le tfriiAfl ti on : 'J-|J(1V : ¡lerinit ( sitpplieunius ) id 
coneedus nobis t qui se trouve dans le Sénodos, nest pas la 
priére qui precede ni celle qui suit le Pater, mais e'est plutót 
une priére de limposition des mains sur les communiants, 
córame il est évident d'aprés le seus méme de la priére. 

II semble done que, lorsqu'on a voulu admettre l anapliore 
de Notre-Seigneur, n’y trouvant pas la priére qui procede le 
Pater, on y mil la priére des Apotres. I’uis il semble que les 
derniers liturgistes élbiopiens voulurenl remettre la priére des 
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Apotres á sa place á l’exemple du Sénodos. L>■ ’h'Y/. : Ah s qui 
était mis avant toutes lesautres, dans la liturgie des Apotres, 
fut donnc aussi á l'anapliore de Notre-Seigneur. 

(Juoi qu'il en soit de cette supposiliou, en divisant en deux 
la priére de l'impositinn, c'cst-á-dire le (DhAíl:-.- h a° • i'O 
fl> : faite comnie les priéres deprécatoires, et en ajautant celle 
iju'on trouve dans le Sénodos : h'W.h-fhh.C •• HA*}A 9° ¡ a Vh 
9°íl •• H'Vfl*?» s Eterne Dmis, coy nitor mcralorum (1), les 
Iiturgisles étliiopiens comptent aujourd hui trois prieres de la 
fraction. C'est ainsi que sont énumérées dans l'anapliore des 
Apotres des missels récents les priéres dites de la fracliCQ diez 
les liturgistes étliiopiens, car ils disent : JtA—l* : ¿Jl'-f' s /’A 
V : 'un- : nt'.rí : hft-l: : -Ihh./.- : A'i’lMl : IIA : ion s l/l'.tl 

A : gA-|- : tí.’l -f- : ¿ 9 ¡Oh : ÍU"£'A : * ,hVCfH’ ¡ 

h’í v i-í S - : io?,‘r : AAA'I: « Aim* ■ i ,, 'y.rt"7 D 7í»*'í : 

hM' ■■ h ■ 11.4* "yTl'f- : VID* : L es priéres de la fraction 
sont trois; si l'une des trois manque , on doit la remplacer 
¡mr : Sapientia vero ubi invenitnr, pe. II y a aussi des 
Uluryistes yui disent : Les priéres de la fraction sont trois; 
s'il en manquait une. il faudrait la remplacer par une de 
celtes de l'anapliore des Apotres; on bien, it est nécessaire de 
su/ipléer par une ¡¡riere a Ia maniere d’une péricope cor¬ 
respondan t á la saison et á la fute- Cf. ms. d’interprétation 
liturgique, p. Cl. et le 1 er cahier. p. 39. 

Dans le missel publié á Addis-Abeba, on trouve ce qui suit: 
Les priéres de la fraction sont trois... Si on ne trouve pas 
la trois ¿ame, on doit la remplacer par : Sapientia vero... etc. 
Cf. p. 127. 

Ainsi done, de ce qui est dit jusiju’ici on peut conclure que 
le nombre de trois et l’appellation de priéres de la fraction 
sont dioses admises, mais pas depuis fort longtemps. De plus, 

(1 11 faut savoir que le lllnn* : DA" : Sicul eral, el la priére -Elcrne Deas, 
cojnilor secretorio ¡i, furent ajoutés dans le Sénndos, parce que au lieu de Sicul 
eral il y a Amen. I’anrien repons du peuple (cf. Ralimani. Testan) en lum Domini. 
p. 90) et la priére susdite. ()r celle-ci u'est pas la priére pour les coininuniants. 
Cette priére ne se trouve pas dans le manusrrit de Yérone. Cf. l’anaphore 
du P. Cagin, p. 1 lo. 
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cette surte d’appellation nous empachera de connaltre jamais 
le sens de ces trois priéres, dont la preiniére est rintroduction 
au Patcr, la deuxiénie l’embolistique, el la troisiéme la priére 
de rimposition des mains. 

Priére de l'impmUion des mains. 

La priére de rimposition des mains est la priére par laquelle 
le célébrant prie, selon l'intention de I’Église Oriéntale, afín 
que les eominuniants soient dignes el obtiennent profit pour 
leui-s Amos, comine celle de la liturgie de saint .Maro. 

Dans plusieurs missels aueiens et inlermédiaires cetle priére 
est ainsi consignée : h' a lW.Y\-f\,U.C. ¡ ¡ ¡ 

Domine Deas noster , 7 ni habitas (snjirr i’/iertddm). 

Dans les missels recents on trouve eetle aulre priére : 
tni}M\ : J liarían (sttpplieamm) til nohis con- 

redas, etc. Cora note no.us l’avons dit, la priére du Sénodos, qui 
se trouve dans les missels recen ts aprés le 
II- : P.rereilus anije/nrnm, n’est pas la priére qui doitétre dite 
pour les eommuniants. 

Uve redas rmgelnrum. 

Les liturgistes élliiopiens déelarent que fautour du i 
-/• : an/\} x Y]-pj¡. i P.verriius angelorum est Yárñd. La place 
de eette liymne dans les missels aueiens est aprés la priére de 
rimposition des mains. Dans les autres missels oü se trouve le 
úillAII •• : "NJI1V l/erani (suppUeamun), etc., on la ron¬ 

can! re aprés la deuxiéme parlie de la mime priére, mais eelle- 
ei est aussi une priére de 1 imposition des mains, c est-á-dire 
qu ’011 la tro uve encore aprés le h'WlíV 1 hü: ■■ Kn platique 
cette priére ne précéde pas YKxmrUus angelnram. Ku ellet, 
l’avis du diacre : -■ híl?ifrf:h« n - -• V-Jai, slalis) hn-rni.Ua le¬ 

ca-pila. res/ra doit étre suiví imimdialement de la priere de 
rimpo-ition des mains, et cette derniere doit étre suivie de 
1’ p.rerri/us angelomm. 
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I'eiáre de la penitente. 

I>ans cette priére de la pénitence on trouve i|uatre espéces 
deprieres, a savoir : l'absolutinn, la. comméinoration des vivants, 
la comméinoration des défunts et la conclusión de l’absolutiou. 

(’ette priére, dans les iuísspIs coptes, suit la priére de l’iin- 
position «les mains; cependanl elle est une addition faite 
postérieurnnent (of. Renaudnt. Qp. eit., p. 2 12). 

Mais selon fEglise étbiopienne, il y a, k la place de cetle 
priére, cette autre priére : Domina nost&r dite par l’assistant. 

La comméinoration des vivants et des morís n’est pas ici á 
sa place, selon l'usage alexandrin. parce que, comme nous 
l’avons dit deja, mi la recite au milieu de l'anaphore, On ne la 
trouve pas en cet endroit dans les missels de saint Marc et de 
saint Cyrille. 


Saneta saint is a l'élcvatinn. 

Pour mieux connaitre l’usage du Samta sane lis, il faut avant 
tout considerer, en abrégé. les sources de notre missel. 

1" Dans le Sé nodos le diacre dit : •• Altendamas: 

l’évéque dit : Snncta S'inetis; le peuple : f reas Patán sane- 
tas. etc.; puis de nouveau l'éveque dit : Dominas vobiseam 
ómnibus, et le peuple : Et emú spiriia tan. 

2" Dans l'anaphore grecque de saint Marc le diacre dit : 
(’am ti mu re l)ai; le prétrédit: Sánete, samme, tremende, etc.; 
le peuple dit : Unas Palee sánelas, etc. (cf. Renaudot, t. 1, 
p. Ril). 

SP Dans la liturgie alexandrine, en langue grecque, de 
saint Rasile le diacre dit : Attemlamas; le pretre dit : Snncta 
samiis; le peuple dit : Kyrio, eleison tmis luis et fitas Patee 
samias, etc.; le pretre dit : Dominus vnhisrnm, et le peuple : 
Et rain spieila tuo. 

1" Dans la liturgie alexandrine. en langue grecque, de 
saint Drégoire le diacre dit : Attemlamas; le prétre dit, en 
élevant I'Aspad icón : Sanctn samiis; le peuple dit : Kf/eie 
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eteison trois fois et finís Pulen' sanetus, etc.; puis le prétre dit: 
Domémis vnbiseum nmínima; le peuple dit : Et ruin $pirita 
Uto. 

5° I>ans la liturgiecopte de saint Hasile le diaere dit : Atien¬ 
da mus; le peuple : Ei/iie eleison trois Cois; le prétre prend 
l'Aspadicon, et, en élevant les inains et en inclinant la tute, 
il dit á liante voix : Sam/a sancfis . et tout le peuple adore, en 
inclinant la face. 

Voilii done quelques anapliores sans les rulirñpies de léléva- 
tion de l hostie, et d’autres avec les rubriques qui prescrivent 
d’élever 1’lioslie, en disant : Sancla samfis. Ce n’est pas parce 
que les rubriques ont été faites posférieureineut, ruáis c’est. 
parce que, dans la pratique, on faisait ainsi jadis que ces 
rubriques ont été consignées. 

Ainsi il est évident que la lubrique : Le prétre eléve 
l' Mustie enfiére avec ses inains, se trouve dans les miaseis 
étliiopiens á une place plus reculée que celle a laquelle elle 
devrait étre. II l'aut savoir que les copistes ont mis fautive- 
nient cetie rubrique aprés le Dominus vohiscmn ómnibus, 
au lieu de la mettre avant le Saiv ta sanetis. 

Un peut voir aussi ailleurs de smiblables bouleversements, 
ainsi que nous l'avons constaté dans les anapliores susnom- 
niées et surtout dans le Sunodos et dans le missel de Tasla- 
Soyijn et dans un autre (cf. ins. étliiop. Vatic. n" 17) oii le 
diacre doit dire : ' Atiéndanlas, en s’adressant au 

peuple, qui doit alors adorar au moment du Sancla sancfis, 
mais ne doit pas dire : VJVC : Aspice (1 , en s’adressant au 
prétre, cotnme le p retan den t les liturgistos modernes. 

La formule ■ Sehjneur, aie pifié de mms, 

ne se trouve pas dans le Sénodos, tandis qu’Ou la trouve dans 
les missels alexandrins, oii on la lépete trois lois seulenient, 
quoiqu’on ne la trouve pas á la niéine place, U’oú provient 
ce íilll.í. : = Seii/neiir, aie pilié de mus (11 fois) 

avec une autre priére de la pénitence? C'est dans les priores 
de l’encens aux vépres et aux matines, diez les Coptes, qu on 
la trouve, mais jamais pendaut la messe. Choz eux cette priére 

(1 1 il s’at'il ici >lu manque de la leí tro ■>, pivfonnante indiqiiant la l r ” pees. plur. 

[631 
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esl appelée gránete ou potito selon la fagon «lont elleest chaulée, 
córame il est Indiqué dans les missels éthiopiens. Au lien de la 
priére de saint GrúgOire (priére de la pénitence) on linit aussi, 
dans le missel éthiopien, par la priére pour les pénitents : ('.í|: 
K’lH.h-ft,h.C YAC. s *¡.fí ■■ AA * -■ itl* ■ Oh tn. -. 

Sur. : Deas ... mis pico sopor oo$ g ni p;onitentiam agtnd, etc., 
laquellé se trouve, dans la priére de reneeiis, á la partie du 
h’i-tUV : A.í*.' * IIi; i íí a /’1 ' : Impos ilion dos mitins ti trote futuros. 

Fraction et consiguation. 

D’abord il faut parler de letyinologie du verbe ¿A'd' > 
Fregit , de la place de la fractióu et de la consignation, et. 
savoir eombien de fois on doit la laire dans l’anaphore des 
ApStres. En langue geez le verbe : Fregit s’interpréte : 

1“ mettre le pain en deux parts; '1° inettre l'une de ces parís 
en plusieurs parties; 3 o mettre l'une de ces parties en bouchées, 
c’est-á-dire en petits moreeaux. 

Done, en disant tD¿,- M m • Ft fregit, selon les Coptes, on 
rompt l'bostie en deux parties sans la separar; mais selon les 
Éthiopiens, á ce moment, on ta.it cimj pressions dans cinq 
endroits de l'bostie, comme no US l’avons dit plus liaut (p. 37). 
Au moment de la fraction, selon les Coptes, on separe la 
pliure de l’hostie, tandis que. selon les missels tres auciens, 
le prétre éthiopien ne doit rien Taire alors, et, selon I'usage 
ancien et general, le prétre éthiopien doit Taire la fraction, en 
disant : UílV : JlfíC ■■ Ha nobis uuianuir, etc. On tro uvera i t 
peut-étre quelques prétres qui, exceptionnelleinent, suivent 
aujourd’hui les missels récents. Enlin, selon I’usage éthiopien, 
un Tait la fraction en bouchées pour les communiants pendant 
le petit : Seigneur , ai o pifió <te nous. C’est 

la derniére fraction. 

Fraction dans los nutres rites. 

Chez les Svriens (Chaldéens, .Maro ni tes; la fraction précéde 
le Sancta sonctis et se fait une seule fois. Toutelois les Maro¬ 
mee 
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nites font la consignstion miuj sucondá fiáis (cf. Ralimani, Les 
Lilmr/ies.... p. 2:!S). Les Grecs et les Arnnniens (les Latins) 
font la fraetion aprés le Sumía sanelis. un, selon les Latins, 
avant la comninnion. Les Copies, comino il a été dit, font la 
fraetion <1 «íUS f<)i*; ils funt encope la consignation doux luis, 
d’abord avec le Hp avant la priére de la fraetion (cf. Renau- 
dot, t. 1. p. 29), pnis avec l’Aspadicon (cf. Renaudot, up. < ¡¿., 
p. 2:!; Rahmani, Lia LHun/ies..., p. 2:!N). Cliez les Copies il y 
a changenient de place. Re plus ce changement de place ainsi 
que la deuxiénie lVactinu sont empruntós á Lanapliore de 
saint Rasile. Alais les Ltliiopiens, selon Lancien rite dans l’ana- 
p lio re des Apotres, faisaient la fraetion une seule fois, et de 
ménie pour la consignation aprés le Sun cíe ( sanelis, comme 
nous rassurent les anciens missels (cf. sHpra. pp. 37- |u . Cela 
est éviilent : 

1" parce que le but da la fraetion est seulenicnt de pouvoir 
distribuía- la eouimunion aux lldéles, et c’est pourquoi on doit 
la Caire immédiatement avant la coinnninion. 

2" parce que l anapliore des Apotres, córrame nous Lavéis 
vu, est conforme á la liturgie de saint Alare, coinme on le voit 
dans lanapliore grecque de saint Alare. La f radien se fait apios 
le Sumía sanelis ('Rftnaudoi, t. I, p. 1L>2), quoiqu’ellc ne soit 
pas notée dans Lanapliore éfliiopicnne de saint Alare, ainsi que 
tout ce qui su i t le Palee jusquVt la priére d’action de grñces 
aprés la communion, parce que cela est tros connu par l'usage. 
Sil n’en était pas ainsi, comnient pourrait-on distribuer la 
communion aux fidé-les? 

:1 o Parce que Linierprétation des liturgistes éthiopiens de la 
rubrique : y’#/»’?» : UM ■■ ‘‘rfítlL -• 11?»?,.!)- : Ltí prétre 

eléve, r/mslie entiéee arre les ( deu.v) mainn, en disanl : tm/\ah 
'i : '1-n/l-l- ! : Elerant l'hnslie en/iére. il la 

tient {urce les mains ). prouve que la fraetion doit élre faite 
aprés le Sánela sandia. Comment, autrement, pourrait-on 
élever une liostie rompue en plusieurs partios? 

I o Enfin, parce que, selon l'usage acluel, le prétre met les 
parties en petits morceaux aprés leSuncla sanelis et pendanl le 
■■ t Seitjnear . ote pillé de nous. Cette fraetion 
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en petits morceaux montre que la fraction doit étre faite ici. 

Qbjmáion. Suivant l'usage actuel en Ktliiopie, la fraction 
se lait pendant le i/fl> 'í'VflíJ : I>" nobis n oíanme, etc., 
lequel se dit actuelleinent avant le Sonría sanctis. La fraction 
doit done se faire, selon l’usage éthiopien. avant le Someta 
sanctis. 

/írfume. D’abord il faut savoir que le ufl> L h < tu ibis 
n’appariient pas h l’anaphore des Apotres, laquelle suit l’ordre 
de saint Marc. inais plutét á l’anaphore de Notre-Seigneur. qui 
se trouve dans le Téstame ni ¡un Dotmfti X. ./. C . comrfte 
nous l’avons dit. Aprés cela, quoiqué le prétre fasse la fraction 
en disant i/fl> Do nobis, etc., notre argument ne peutétre 
détruit, parce que dans l’anapliore mónte de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ il n y a pas d'autre priére á dire aprés le |/fl> : 
Da nohis. etc. jusqu’ñ la oomniunion. el, par conséquent, cela 
ne prouve pas que la fraction doit préceder le Sonda sanctis. 

Si Pon soutient le contraire, on dit : Dans ledition de 
l’anapliore de saint .Marc la priére précédant le Palor s’appelle 
priére de la fraction (cf. Abba Takia Maryam Sembaray Seliin, 
Textos irt/iiopicns . 1 nophora 1 .v Morri). La fraction est done 
faite avant le Someta sanctis. 

On peut répondre : Cette rubrique « priére de la fraction » 
est une additmn récente prise aux missels actuéis comrne les 
autres addilions, par exemple celle oú le diacre dit : Tolo 
corch-, etc. 

Conclusión. Dans t’anapliore des Apotres la fraction avec la 
consignation se place aprés le Soneto 

snnetis et avant la communion. II est done évident qu’alors 
fut ajoutée la liturgie de saint Üasile h l'auajjhnre des Apotres, 
et les actes de la fraction et de la consiguation ont été doublés 
dans le missel éthiopien. 


A mu Takla-Maíuam Semhvrav Selim. 


. 1 suirre.) 





I/INSCRIPTIOX D’ÉPIPHANE, 
GATHOIICOS DE GÉOKGIE 


Celte importante insuription a été découverte, au cours de 
l’été 1010, par l’académii ien X. Marr, qui l a publiée avec une 
analyse soientitique tres dótailláe dans le BiMelíu de l'Aea- 
démie ¡mpériúíe des Sciimces di St-I’étersbourg, 1010, n" 17, 
p. 1 1:13-1 112 (I I:!H'hcri:i I I\mepaTnp< skoü Aua/ioMiu Ilaywi,, 
1010). Ce qui suit est une traduction de cet árdele avec 
l’omission de quelques détails (1 . 

L’inseription d’Kpipliane se trouvait á l’extérieur du mur 
méridinual d’une église géorgienne k bas-rebels, sur laquelle il 
existe eneore une autre inscription mallieureuseinent mu ti lúe, 
connue sousle noui d’insiription de Salimadin.de 12$$ (2). <'elle 
du catholicios Kpiphane est disposée a l’ouest de l’inscription 
de Saluriadin (1). Elle s’étendait sur quarante-neuf pierres dout 
quarante-quatre unt été retrouvées; il en manque done einq. 
Les pierres qui rxistent eneore maintenant ont été dispnsées 
en einq rangées au musée d'Ani et photograpliiées par groupes; 
car il a été impossible de mettre, dans l’ordre de l'inscription, 
l'ensemble des einq rangées (voir la photographie n" 1 du toxte 
en lettres capitales sacerdotales). La premiére a été photogra- 
phiée á part. les n e et ni 0 ausemble et les iv r et v’ á part. 11 a 
fallu reproiluire cbaeun des groupes avec des éclairages dilíé- 
rents, ce qui a diíiiné des nuanees dans les reproduetions plio- 
tographiques. l>e plus, quelques fragmenté ont été décou- 
verts aprés qu'on eut photograpliié les rangées ainsi disposées, 
et ils ne iigurent done pas sur les photograpbies: mais les 

ll) I.e texto géoritieii en lettres capitales sacerdotales et en lellres civiles ¡ivait 
ilé gr,U'i»UMHiieilt rit pnnr nutre édition par N. .Marr lui-méme (R. Gral'lin). 

r2) Moninnent n" íii sur le nouveati plan iI'Aii i. ipii n'a eneore été edité ijm> sons 
un petit formal dans le n" 1 de la s.'-rie d’Ani. vmr J. Orliéli, IipaTKiii nVTe- 
BGflUTe.it. m, rnpojinny Aun, C.-lIr, 1'JIO (Main. 

0) Siiñanl X. Marr, J. A Ojavaklmv s’élait ehary'é de l’édition deeelte inscrip- 
tion ; mais, d’aprés re ipie nous savons, elle n’a fias eneore été éditée (Tradurienr). 


.1] 
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rnots et les lettres qui s’v lisent se trouvent dans le texte, 
ainsi que sur la photographié n° -2 de ce méme texte en lettres 
civiles. 

Les pierres qui portent l’inscription, ainsi qu'il a été dit, 
forment rinq rangées; elles contiennent vingt ligues, dont la 
derniére est en armón ion, tandis que toutes les nutres sonl en 
géorgien. 

La parlie arménienne du texte ne présente aucune partieula- 
rité; on pourrait peut-étiv attirer l'altentii>n sur le vulgarisme 
■//pujLíi^ ( 20 , 121 au Iieu de i/ípujfciip etsur la forme 
( 20 . 11 ) qui est une transcription manifesté du géorgien 
jAinAt^ojeíb-o au lieu de r n certain intérét pour¬ 
rait ancore útre attribué á n ( 2 o, 6 ), qui est une tra- 

duction littérale de si notre conjecture est exacta. 

Les particularités soit orthograpliiques soit stylisliques de 
la partie géorgienne rapproclient ce nionuuient des siyiffa 
(actes) éerits avec l’écriture civile; l’original du texte fut peut- 
étre écrit aussi sur parchemin avec l'écriture civile. Avant toul, 
ala place de 5 il apparait n dans les niots : ( 1 . 1 ); 

on^onf’'”-' ó); (LO, ü); (12, 7); O.jmoj 

(ls, o) ( 1 ). Nous reneonirons aussi ces particularités dans 
d'autres documents géorgiens, par exemple, dans l’apostille de 
Mourvan Gharibadzé, remontant, selon Th. Jordania, au 
xiV siéde, sur les statues du numastére des grottes de Vahan : 

au lieu de d¿ 5 o>wo ( 2 ). Ün dira.it que les signes dif- 
férent pour ti et O* Ü présentant un cercle avec une dont droite, 
et o? une dent un peu courbe; mais on ne peut pas parlar 
d’une régularité complete, et, tout en tenant compte de cetlr 
dillérence, il importe d indiquer qu'il est écrit dans 1 'original: 
<ll\‘|oyi;q9^hx (:¡, p; tqjmo (;j. 5), tung.'fhBe? (4,S), (5, 7), 

f*i\ 7 ;)bei (.7, 12), oeiwo (9, 1), ®n(tl, 10; 11, 1), ÜhoAñei^;)- 

ooo> (12, 7, lO), flVjOg'Cjfóo (10, 10), ci t q<;q>.>éíh (l:¡, g), 

(li I’ourtant, la leítre 3 est ronnue dé 1’auteur el tlu ¿¿ravtur, mais ils uc 
1‘ailiiieltem que puur écrire la date: eest pourquoi tfa»| le déehilTreinent des 
mots mis avec les sienes d’abrévíation je reconstitue ue’jL i.Mair). 

(21 Tli. Jordania, ol>(j('ie)0;')e'a> boi5¿]in;)ü<i docq-éluv^iiJob iliqGobfym'ba 

a f m i 1 » Jg.jouió, Tillis, isaii, p. J 1 (Mari ). 
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b(i(,";o‘|(ñF»ti 1:}, li); 1 1, 2), onnmg (1S, 3), mais non "’gÓi«‘3 ou 
m-oicí. "Sentís avnns aussi dans d’autres actes des paral leles de 
pareils cas; mais on peut supposer que, dans le docuinent dunt 
il s’agit, nuus avuns aflaire á une aulre ortlmgraplie dans 
laquelle la letlre ;q i-vim-f I;i lettre L’apparition de ;q ala place 
de <‘i est asse/. conrante dans les actes géorgiens, par exeniplo, 
dans le fragment du sigillum da cathulicos Arsenc (1-21S- 

122?) : 17), (7,:,. 1!) , ,q;');¡;i<-o 

(38:, I), (r*iV, .T), (7)11, 6) et pussiin (1). II n'est 

pas élalili jusqu'á présent dans quelle mesure FinUuenGe dialec- 
tale se méle a la parliculaiité orthograpliique. II esl possible 
qu’d faille porter sur le compte du dúdete égalemenl lomis- 
sion de n de la base ygwo dans nyfl^b (13, 3), 

Id. T), nMrj-'fáoio.D < i;;, |;5), lwi«Q&íogjf«i*:(iri, h;le manque de 
la voyellen apparait trop systématiquemenl ponr en expliqner 
l’absence par un défiríll de cupiste. II faut avoir en vue que le 
texte appartienta la pluma du cathulicos de (leorgic lui-méme 
et que la gravare ne pouvail étre exáoutée sans une certaine 
surveillance. D ailleurs on doil imputer au gravenr quelques 
lantes evidentes, par exemple ¡qjoio (3, g) a u lien de. 
id. 13)au lieu de •■»<%; (lobo.i (S, 3)au lieu de dobob->; ¡lob^d-iíe-o 
t'.b 0) au lieu de ¡V»b.sp;)0g$¡T>r.; ■).>p\vjobob.-.r, ( . 1 (10, 7) a u lieu de 
Jef’eJob.-.r.f'í. dos.');),!) I-J, 1 -2) au lieu de Srvsfggfn «'explique par 
un procede liabituel des graveurs; lorsque deux sons se repro- 
duisent l'un á colé de l’autre, on se contente de les représen te r 
une fois, c’est-á-dire par nne seule lettre (2). II est diflicilede 
dire s il faut altribuer á une omission (1, G) á la place de 
Ivjdbei ou si c’est un vulgarisme qui permettail qu’il n’y eüt pas 
aeconl en nombre dans les mota. L'omission de -dio- de la 
baso todito roo dans bojocomíi (1, 3) s’explique par l’absence de 
signe d abrüviation en usagedans de pareils cas (3). La présence 

ili Ih„j., p. 55. 

r‘) lili nlnerve la im-ine clin-;e dans ion aniiriiienne; par exemple, 

X. Man-. Kavein, c-b apviiinoaiHj muiuici.io jm, Aim bt. A.'áatiMíiíMT» Myaeb, 
dans li li). llMn. Aitaj. Ilayut, j'.IIO. j». 1131 (M.irr). 

(O) IViur li premiare Rime ,1 ■ la imiiií.-u supérieure, il íaudrait clierelier les 
Sigiles ifnl'ivviatiétt meiui-uinés plus liaul sur des piei re* qní inaiiquenl (.Marr). 
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du signe d’abrévialion dans fiag; (18, 1 *») est superllue, á moins 
<|ue le signe na corresponde au |ioint d'interrogation, comme 
en arménien. C’esl ronime une innovation que la derniére syl- 
lalte est retrancliée dans quelques niots avec ou sans le signe 
d’abréviation, par exemple : 333 {-, ~) > ^ ( : >. •) > 
: jT» (lfi. 2) > ,v'<ost>io ( -ejTibs, Jitnijfi (|!l, ll)> 
i| faut dire la mrme chose de Muoo} (Id, S) á 
la place de bsbgroaot. 

Le vulgarismo du style apparail, en dehors des particularités 
ortliographiques deja indiquées, dans la forme purement géor- 
gienue <lu nom méme du catliolicos avec un / á la place de 
¡>h : (15, 13) tUizMW. \ cet égard, il faut relever 

aussi : n.i 3 C-\p> (2, 2) au lieu de nd,T,"-\'¡ 11 - au lieu ífe 
dans fjtqfoa (í*, ó) et (17, 12 ) el oJGpooo) ( 4 . |u) au 

lieu de o-JflCejdou?. C'est encore au langage populaire qu'est 
emprunté le tenue «leiC’f)" (ls. I) choll-i « bnnde de peau 
longitudinale » d'aprés le dietionnaire d'<Jrl>él¡au ( 1 ),« laniére » 
dans le langage couraul, « verge llexilde », « louet » d'aprés 
le iliclionnaire d'Elie Tchkonia. De nutre tkolt-i se rapproche 
aussi le inot phchax e choll-a « outre de peau brute ». 

Au point de vue paléograpliique, il y a un certain inlérét 
dans la lettre qui a pris la forme de la lettre arménienne <S‘ 
dans les inscriptions et les vieux manuscrils. 

Un se trouve un peu embarrassé quant á la désignation de la 
date géorgienne. En ce qui rónceme les uní tés on trouve la 
37'' lettre I b¡if lieu de la 8 " K(ft); il est impossible de la prendre 
pour la lettre si mi la ¡re Tj; dans ce cas nous aurions la date de 
137 1217), non conforme á la date arménienne de (¡37 (1218 
aprés .lésus-Chrisl). II faut supposer qu'une école géorgienne 
grammalirale «pielconque attribuait dans l’alphabet la 8 " place 
á la lettre et non pas á la lettre H. 


(li De-; rieillartU me r.icontaient en finurie que jadis on mesurait choll-i aux 
wréttvs Ue la lardear de deux inains étendues sur la partió la plus longue de la 
Éeait. Si les paroissiens ógorgeaúmt une hreliis aux repas dits ■■ agnp-i -, on 
donnait aux piltres tonto la peau aiusi <[iie la Irte et les pieds (Marri. 

; 1, 





TRADL'CTION 


La voi\ divine dit : « Vom ave: vera gratuilemen!, iloii- 
ne* grataileineal »(l), c.’est-á-dire le Dieu immortel vous dit : 
Est-ce que vous tu'avez do rulé quelque cliose pour la gráce que 
vous avez retine de Moi? Et vous vendriez encore la grande 
gráce, quaild elle li a pas élé vendue par .Moi! Si elle est donnée 
par Moi gratuiteinent, il ne vous sied pas non plus de vendré 
les priéres nu péuple. Ainsi, prétres d’Ani, j'ai espoir en vous; 
ne soyez pas réfrartaires aux paroles (de r>ieu) et ne transgres- 
sez pas le prérepte apnstolique pour ce qui est vain et t'ugitif. 
C’est de votre parí une entiére violation des regles que de 
prendre cent « drams » (2) pour la bénediction nuptiale... il 
faut en prendre cinquante; que celui qui en a le inoyen 
'donlie (encore) á manger! l»e mérae relativement aux niorts, 
sil y a besoin de quelque cliose..., il est encore plus nécessaire 
d’avoir soin de (son) ame: qu’il soit donné autant de cents de 
ceux (drams) de Tillis; et, s’il en a le moyen, qu’il donne encore 
á manger! En mitre, les pretres peuvent emporter encore |une 
ral ion | selon les moyens. Tout don aux prétres |n’est pas 
déi'endu ; qu’il soit donné á vous (les prétres)! líeorgiens, 
qui liabitez rette ville, il l’aut vous rappeler] conibien vous les 
lionoriez avant. Les prétres vous doivent la priére et le Service 
divin; ne regrettez pas de leur donner selon vos moyens. 
Surlout donnez avec plaisir, sans contrainte, car ¡ven atrae le 
tina jni/ea.r (3). Aiinez-les coinine vos peres spirituels el qu’ils 
vous aiment coimne leurs fils spirituels! Ne manquez pas les 

(1) M.iltli.. x. N . 

C-) Drama a été défuus un ; eertaine épnqiie (xir giróle) une lijunngié de 
i'uivre et avant mu- mnuuaie d'argeitl (voir Lan^lois. Essat de clussifirulinn drs 
salles numétalree de la ilraryic. I'arís. lsiiu, p. 4'. . U rapport qui exislail 
CII trénéral en Jjiiorglli entro drama et une antee imitó inonétair-, daagu-i, 
(fceijtiniiné» plus lias, est ronnu. inais loue valene eéuUe n'est pas snl'lis.iinmonl 
ótablie... Selon un rensaigneinian persnnnel de J. A. Djavaklmv qui travaille i 
l'liisinire ijeonomique de l'aui ieune Goorj-'ie, dangu-i équivalait au »u* airóle á 
7.lia kopeks russes. 

(di II Coi-., ix. 7. 





TEXTE EN LETTRES CAPITALES SACERDOTALES 


1. qeqab vt>j,enaat> abebq<sm<5 íhqvinqqb abebqq<sm<5 íhqbaqíhcsqa qbq qvi eab ^qeqC 

2. fl0 1 'i O.hT 1 hcR'Sv. a*,*3chq T.'iGi'IcR'i'IL cheTjbe ch'lb Cf*L> th r b'i hch T.R cRin'ICf 1 a+Rae. InjTOíTiG 1 '¡Xq'Sbe 

3. ¿x F&, <k oaqqmTAe o,haq &,q abebqq^ms & 1 o,& 1 'iG 1 i i& 1 vn J eac.e a+R <r zi ih'isz^ me, 

'.. t*í: ae qaqbe^qíheaa es beboaa hía eRqqm eaaqbRa Ra qqqmqa tfebeM.aqo.qmqq, 

*• b'iRMa <se Rae i eea<5ev?mqa & 1 o,G,'i+a r ba ihG.RqH.ebe c.oysqbe 'sz Bea^e^eme al qs oaqb 
g. tai eab ermet> aaRnaeG.e mamRae haaaeqq-qbe al ebqbe sae^e |es qa^ebqbe *q| 

/■ |a| eab aa a,e r b'i q^q-eb qiaaq eseihab qwiaq-q ihha^aqbe al a 7 ^ sqab... 
s. ... o.q>aa aqbsqa<sqM.qb ihqbqe bo.q,qbet> q^qRqq*q ebqbbe eq>qq,o.aqbe ihqqaqb sz |aa j.eq,q q<$q.eb| 
k qiaaq eseihab sz beaet> Bermet» cheque qn.ihe<5 qvTq-q ihqbeaihqq,q ihn|< 5 qq,ae a^mo/bi 
ift. qn.q'bq qqeq*R aalse ihabeaq&/be<5 saasaRO, z&'ib aeTneaqbqbeRo, aeaaT'qqm a... ae [qn | 
ii qis <$q<5e<5. qjeeqq^aq^qa. ^n^qq^ae qjí vivihb. mc-q-cü sz BqaT’et» Ra viBqqRqn.qb íháal Aeiq^i 
p. be q'taq. &,qbeaq&,qq,q o.q>aabe<5 . iheqeaaqmqa. ihqbaqihtfqa. aaRqqa .• <sesqaqH.qbe. a iMneial 

13. o.qjq'bqa &,qbeaq&,qq,q aqeab áé <se a+R ^qqea^qR. q^e &,e&,eRq baq>qqaRq. <se Sa aqea^qa. q^é] 

14. aq.qq ) Rq baq>qqaRq maq^ebe Raae a+R tfeeqq^qn.qa sz Raae a+R qlé^ ^é. a<paoae<$ benihaao^ |qq.qj 

15. bqqeaaqjq qaa^eR qaaqbet> ihO^qvia sz e^qa ihqqaqa bebaa benihaaaae 5,aRqH.eaet> qbq íhT qp/iT 
ig. eRqb. vbq.- «a.hlhqae vqq^qae <se&,qRqaqe o^ib eRqb qvbqbqeRq q*eqaaaeqR eq , qmaq ebq ?>ae<q,e 

i7 qn qqab «seRVi qaaq q. ihqqaqb <se q,aaeqb eqeq*q tKb qaaoR Beq.qnqe e+e^qb er bepqaeq-e^ 

|8 q»q &,qbaq&,<$qa aaaa aaq^ebe <^e br beqwibqOrae Bqbae <r aé^ aq^qa^e^q^qa q-qRc.e qbq wTq qe|qq| 
w ro/bq aqaq-emb ea.„ ^aaeRq^e^ ñaqbe 'éR ^e &,qbae Béae <r áaqqR q'b'b 








TEXTE EN LETTRES CIVILES (1). 


1. oflygb bófoañcncio : « gbabyoroencqcp 3o 5 oyiogb, gb.ibyorocr.cift> ilofe^aftionn », gbg ogo ,iñb, ggflggb 

2. y?3gfbmo gó;¡ft,* 3 o : figOyo* fo*o3g gogg3ogb a-Mí^mfo aobmgb, ñciilacno figdgaB 3.»o$ogoi? tnjggBga Jyoft>ft>om «Hispbs 
:l. 3aft>c?ba Bg3 ñ .iB gbyofug^bi. ggggcng 3g gh^n^sc®* 3ri3ogg3ogb, afóga cr>;jgg 6 g.i 6 ^gcb .icbb byofti.in cxog 

4. 3*015 gfbob* 3o3afóco. . 1 ^), babciBoj BgOcq *&gÍ*?&PÍ bgQgbBcn, 6 g oJBgooco «j.ib.iocbgcqcngogc? 

5. bofjyg.lcn ft>* Bgg* g*fÓcp;>¿ft>goocr> aoigoJgcpcD 3g6go.ib* ggconb.i cp.i ^>co 3 .i 3 .ic"obaoigb. yoi 3 {m*ft> g(p ;) b 
6 - [pí] *C?a 5i ° cn áOa 6 a ;> 6 ; 'e ;> aa f 7 >sn r,a) -'’ áa* 4 mT> 33 obaOTgb aboba tufi.itlob.i, [acoi3g«> góígabob* ^g] 

7 . [rt] .ifob, cog (l.lyno gftig.lb, ogóío ajadoib. ggóígmgg 3ggcotbobao>gb, Píciilgy^o Jocob... 

8 . ... gigficn 3gbjofoy>goob 3obob* bg<mob*o. ggfogBogg .ibobbo (Vgocngtboba 3ogggb y>.i, [mg il.iyno gtpg.ib,] 
í). ogcoo aj-dloib cpa bbg .10 ^atpgoao (liy^ob* g 0 ( 0 .ico. ypí 3 gc^o 3 g 3ob.iQgdgc>50 3{p[tpgtmOia gocogoic?] 

10. gogc^o ogigB omjggBy.a 3cibagg3cr*cp. 3¿gcpfóBci a3ob ¿J-lftr'.lJob.iBc'i 4*6o\«^C?Bcq, co.... g.i [ogo] 

11. oofoggc^.vj) cpocpayi o.if) 03 gg 3 y>ooi. 3tgy>gcro>.ig.iB go¿3b e?cig 3 aa ft>.i ^ofog.ia. Bg gg^yofigoob Uomoigb dafcpo] 

12. b* gocbo 3obagg3ggr>o. gcgcboibatft BboafÓgcpgoocn 8obgg3ft>o<n oigBogcó tft.ijofbgbob.i, Ó>.i3go>g 3bo.i[(bj 

13. gc^gooon 3oli.igg3gcpo gy<g>*cob gtg-icpba. cya rnJggB Soy<g>a(bft>gfi gocnafóg.i 3.i0aBo bgyiogcbBo yi.i 3 . 10 ) g;]<g>.i(oy)om g[o.».itbg.i] 

14. 3305^60 bgcxjgfobo. CT’í'ígg-ib* Bgga onjggb yn.i^s^tpgooo) roa Bgga onjggB. yciggt'.b.i T>g«>a gojíocibay. b,ici3íopií.yi [ogo] 

15. boy<^g^>*fogy^o gé>(»3aB 3 (bmob.io 3oioggo> ft>* .i3om doggocn bobgftgci batp3(ba>Piu>a 3gBgfi.imaa. gbg 3g gfjooj 
16 .iBgb g.icnacpogci'bba Pigilnco.i ggc^oma y>.i3o'pgcooa, oitpgb .iBob ggyfgbo.iBo g.iggíómbgfi. ¿ojocpgcóo .ibo y>co.i3.i 

17. ogo oycqb : to.ibgo gcóuio g 3ogggb. yi.i ‘bfócqbob ¿y. 130 , fópi3gtni gcbcncqo Ipagoftioa .iJ.i3ft>ob, alp b.i'pnci.ig.iy; 

18. 3 g 3obgg3ftioo> mgmoi 3cc¡C"( s jb.). cp.i ííggB b.iggcngbocioi.i 'pgbm. 1 g. 1 B ñ.iyi 3g.¡og3.icngoocogofiga gbg Bg3o gj[gg] 

10. ogypo 3 gg 3 *cc,(Cib, .ico... ocótl.iBgoao yi3cbrnnb.ig.iB co.i 3nbcn.i ^)3oy).icn*g.)B. JoícóoíBogcíBbo 55 ^! 

20. PiJ. Illjk. hu uitf ‘/• r /.,n r fi¡>[_¡ujtnt¡[Lin Ln^i]u[/^n]i^nu. tu 'Ijtityuiá utájtpui^ gmqiugfiu ^uijtLp. np ipiijJitiiijitguijílj ^puiStuhg Lt¡ ... 

(I) Dans la photoprapliie 11 o 3. les sigues r 1 imlit[iicnt les pai-lies endoinmagées, j celles qui fonl tléfaul et qui n oni «te reconstiluees que par sii|ijiosi>¡on, et < > les oiiiísmi 
i original lui-inéme. 
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Services divins dans les églises, ni vous les protres), ni vous 
(les lai'ques): mais surtout gagnez l’amour divin les uus des 
aulres, etde celle maniere suivez le plus désiralde des comman- 
deinents divins. Tela a été écrit par moi, catholilM Epipbane, 
de ma propre main. quand j'ai béni les églises d’Ani. Que les 
cent « drauis » de Titlis pour le sacri fice¡ restent, mais avec 
le paieinent d'un « dangui » pour trois! Quant á la pean de 
vache, jusqu’á prósent vous. prétres, prenez-la en enlier: désor- 
rnais vous (les Jaiques), donnez-la-leur en une longue l>ande, 
afín qu’ils vous servent. Et á quoi bon changerions-nous les 
regles ecclésiastiques? Celui qui changera ce réglement par 
moi établi, ne (eliangera) pas l'ordre de Dieii et de ses saints. 
Dronicon 13$ (= 1218). 

L>e l'ére (arinénienne) 6(¡7 (=: 121S), moi, Mnnseigneur 
Grégoire, éréqua, chef des prétres, (et) moi. Valí rain, émir de 
cette ville, nous témoignons que c’est le réglement du catholicos 
(de Géorgie). 


REMARQUES 

La derniére ligne de l’inscription armcnienne a un grand 
intérét pour Ehisloire de la ville d’Ani. Le texte géorgien repré¬ 
sente un appel du catbolicos de Géorgie á ses ouailles orthodoxes 
d’Ani, á I'époque de la puissance de l’Étal géorgien, lorsqu'Ani 
en laisait parlie: et pourtant I’acte du elief de 1’église oflicielle 
est muni d'un témoignage des pouvoirs loeaux de la ville ariné¬ 
nienne autonome, lequel est rédigé en arménien : c’est Mon- 
seigneur Grégoire, l’évéque arménien d’Ani, et l’émir de la 
ville, Vahram, arménien également, qui ténioignent (1). Les 

(I) Boré a vu cette valiilation au lias de l’insrription á Ani sur cette méine 
églíse {Les ruines d' A ni, jiéinoire présente á PAcadéinie des Inscriptions et Belles 
Lettres dans Le Correspondan!, revue inensuelle, t I, París, ls la. p. 322; conip. 
Aliclian. p. 4*-*). Boré écrit : * Non loin de ce sccond palais est une 

chapelle anciennement consacrée au cuite géorgien. Une longue inscriptinn est 
tracée sur la focada méridionale. Les caracteres sont ceux des livres sacres 
et liturgiques. Au-dessous est une autre inscription arinénienne ainsi concue ; 
L'an 12U>. uioi. Grégoire, évéque. el Valiram, emir de la ville. nous attestons 
ce que le Catholique ordonne. Bore na pas compris que c’est une validation 
de l’inscription géorgienne: il croyait que ce témoignage de lVvéque Gregoire 

pq 
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recherches postérieures des matériaux d'Ani dévrunt étalilir si 
Téveque Grégoire et I’émir Vahram figurent ici en qualité de 
simples témoins eertiüant que l’acte províeat du raihoiieos de 
Géorgie, ou, si ces poiivairs supérieurs de la ville arménientle 
établissent par leurs signatures le caraetére fi^Mgatoire de 
Toril re du catlioliros géorgiijn ilans les limites d’Ani. 

Une autre importance lócale de rinseription reside dans le 
proldéme imane qu’elle traite. Les redevanees que Ies laiques 
pavaient au clergé pesaient. d’une lourde eliarge sur la popula- 
tion, provoquaut des méconlentements populaires. Un an avant 
(1217), Tereque Grégoire d’Ani. clief de I’église na tirina le armé® 
rilenne, avait supprirné, en nutre, une redevanee sous forme 
de la peau de la béte inunolée dans un sacrifice, que les liabi- 
tants de la ville d’Ani donnaient á la chaire de l’archevéque 
pour les Paques (1). 

Cette survivance des temps paíens — Timmolation de la bóte 
dans un sacrifice aux jours de féte ou pour d’aulrescas —s'était 
conservée aussi en Géorgie. La communauté géorgienne d’Ani 
considerad, parnit-il, comme une charge superilue la. redevance 
sur ce sacrifice en faveur de l’église; et devant le nouvcl onlre 
de l’église arménienne, établi par son clief, elle avait décidé de 
Caire défaul aux anrieunes coutumes. ou, comme il esl «lit dans 
Tinscription, aux « regles de I Hglise » et «le ne plus donner á 
ses prétres ni peau ni, semille il, aucune rémuneraiion pour les 
Services. Un dillérend s’était elevé entre le clergé et les buques 
dans les milieux géorgiens. Le catliolicos Kpiphane ne prmd 
partí pour aucun d’eux, et il lient un diseoursde réeonriliation, 
ce qui constitue la teneur de Tinscription. 

Un aulre fait qui n’est pas dépourvu d'intérét, c’est que le 
calbolieos de Géorgie venait á Ani, comme il s'avére, pour la 
bénédiction des« églises géorgienues ». Un inlérét arehéologique 
pureinent local de cette indieation consiste en ce que, en delinrs 
de l’église á bas-reliels. on ne peutconsidérereoinmeéglisegéor- 
gienne. c’est-á-dire église chalcédonienne (d'apiés ce qu’oii sait 

val ¡«kit un wdi* iil callinlirns .lean VII. *|»í résidait á S.s. en rilieie. lloré ne 
pnnvjii pas, par manque de sAvuir, lire l’i iisi-i-íj it i.»n pem-frienne. liütÉ il MÉt 
«Ipposer qu’eu 1MII elle se inmvait Cien cüiwervee'tt*» piare (1 I;iit'. 

( 1 1 Alirlian. ib.. p. I¡:i-C,|. 

tu 
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jusqu’á nos jours), qu'une seule église, cclle de saint Grégoire 
l'Illuiuinateur, la construdion la plus Magnifique de Tigrane 
Onentse; la dale, contenue dans l’iiiscription (lJló)áu su jet de 
sa construetion. indiquerait, dans ce cas, l'an de la pose de ses 
londements. De loute fat;on. le nmt « géorgiens » dans notre texto 
a, sans aueun doute, la signification d'un tenue eonfessionnel : 
on y entend par « géorgiens » non seuleinent des géoruiens 
d'origine, mais aussi des arniéniens-chalcédoniens. A cet égard, 
le Pión unte ii t représente un apport préeieux pour 1’histoire des 
arniéniens clialeédoniens dont le probléme, bien que deja posé, 
est ioin d’étre étudié á foud (1). 

L’inscription presentera eertainement un vif intérut pour les 
historiens de l'église géorgienne coneernant la question de ses 
rélormes inlérieures. Ici encore on n’a apporté que réceuiinent 
une attention spéciale á la question C2). 

II est curieux de noter qu'un desanides de redevances, ayant 
provoqué le mécon ten temen t des Iaiques au début du xiu e siéele, 
a été utilisé, au début du xx e siéele, par le mouvement révolu- 
tinnnaire (de 1000) en Gourie et dans la Géorgie en general; 
c’est la rétribution des prétres en espéces, connue de nos jours 
encore sous le terme aneien de «id.dob ilramix-ziili (:í). 

Les indications sur Ies personnages historiques nieutiounés 
dans le monument sonl égaleinent précieuses La mftntidn de 
Grégoire n’oHVeen elle-méme ríen «le nouvéau. De l émir Vahram 
á Ani, nous ne savions jusqu a présent que ce qui est dit dans 
une inscription d’Ani sur la taur {iv* 0o> de Lusot. mais la date 
en était ellacée ( 1). En ce qui concerne Épipliane. le catholicos 

di X". Mari-, Apisayin», Moiiro.ibei:oe lunuaiiie xpiiirriain, ba. muían l-t> 
uon|iocoMi> oúa. ap.,in[iaxT,-xa.it;ejoiiiiTaxc, dan-; Hii3aiiT. lipe.ueiiiii[H-b, xu 
(ilarr). 

ff) J. A. bjavakhnv, Hl> HCTopiu uepitouiiMXB pe-i-npMTj ba, jpeBiieíi 
I'pyjiu l'dipriii AhCiiickííi), dans >i;. M. II. Ilp., I ‘C 1 4. <i.ei¡pu.n., p. 30S-37é 
(.Marr). 

(3) Artuelleinent dramis-zuli nV't ltü avec Ies honoraires pour les Services; 
en plus, ce sont les paysans s.-uls ipii paieni ilramis-fuli i.Marr). 

i4i Sur le rang «pi'occupiii l einir dans l'organisation niunicipale en Gáorgi®, 
v. J. Lijavakliov, l.oj.uoin-^rfo^l, fl,g^eiil<>;-)é>rj nivelen u. Tillis. P.Hj;. p. ±.\, 
i'.; coneernant Cernir á Ani. V. X. Marr, Ilunue starepia.iLi no apMímCiíOit 
anuí pa<Mti:T,, dans Uan jpcT. Ofcáj. Hnnop. l’yrct;. Apx. Oóut.. VIII. (.-lili. 
1SU3, p. m i JIaivj. 
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de la Géorgie, son ñora figure dans rénuinération des catlmlicos 
géorgiens, eoraposée au xni c siéele et éditée par Th. Jordania 
en 1863 (1). L’éditeur faisait alors accompagner le nom du 
calholiuos du commentaire suivant : « Épipliane n'esi pas 
corara ■> (2). Et toul ce que nous savons jusqu’á préseiit de ce 
pastera- de l’r-glise géorgienne se réduit au texte de l’inscriplion 
d'Ani nouvelleraent découverte, qui est de sa propre cumposi- 
tion. Etcette inscription, gravee sur les pierres, fait da sa part 
ressortir, avec beaucoup de netteté, qu’alnrs aussi. aux années 
meilleures de l'État géorgien, lorsque les conllils y éclataient 
entre le clergé et les laiques sur le terrain des intéréts maté* 
riels, les pasteurs de l’Eglise autoeéphale ne cliercliaient, pour 
le trioinpfie, d’autre raoyen qu’un appel á 1’amCHir évangélique 
et qu une attention aux besoins quolidiens de leurs ouailles. 

(I) .•| ,ri < T j6n t 3^rio Iiw MHx, I, p. so. 

(í) Ihid.. p. SI, note 17 1. 

E. Takhaichvilu 


Le nirrrtevr-Gvnnil : 

li. (¡BAFFIN. 


- Imprimé en France - 

IVI'llCIIAi'IIIE F1RR1IIN-D1DUT ET C". — MESML (ELRE). — 1938. 






TjímTV* 



».l|!í|lf|ll.l s*«M||.l| tt.l <t|V•*| I ..II .MipIlM 















































UN GUANI) ÉDITKl K ORIENTAUSTE 

MOXSEIGXEl R REXÉ GRAFEIX 
(1858-1941) 


Le présenl fárdenle fait suite au X o « 1 el 2 » 1 $35-1936 de 
la 3 e serie, lome X (tome XXX) de la Revue de l’Orienl 
Chrétien, (¡ni avait pañi en 1938. 

Depuis calle dale, aucun autre fascicule n’a élé publié 
en raison de la malailie, puis de la morí de son Direcleur, 
Monseiijneur llené Grafjin, rappelé á Dieu, le 3 janvier 1941, 
a Sainle-Ftadegonde-en-Touraine. 

Depuis plus de guáranle ans, il dirigeail celle revue. C'est 
en efjet en 1896 que ful fondé, á colé du ballet in de l'CEuvra 
d'Orienl , un supplémenl Ir i mes Ir id reservé aux Iravaux scienti- 
fiques concernanl les Églises Orientales. Fidéle á ces debuts, 
Monseigneur Grafjin resta loule sa vie tres allaché aux direc- 
leurs de l’CEuvre d'Orienl, spécialemenl á Mgr Lagier uuprés 
duquel il trouva loujours le concones le plus aclif, le plus éclairé 
el le plus généreux. 

Pont rendre hommage « la memo i re. de celui qui ful si long- 
temps Vanimalcur de celta revue, nous soturnas heureux de 
publier l’arlicle suivant, composé par l’un de ses amis el collabo- 
rateurs les plus fidéles. Cct añide avait élé préparé des avril 
19-11 pour le Rulletin de l'Institut Catholique de Paris, mais il 
n’uvuil jumáis paru á cause de /’occupalion allemande. 

La seule nolicc, á nolre connaissance, qui avail pu alors étre 
publiée en Flanee est celle du II. P. Louis Mariés, « Monsei¬ 
gneur Pené Graffin », Construiré, 3" serie, 1941, pp. 216-227. 

F. G. 


[l] 
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et incommode. II eut alors l’idée d’adapter á Tobjectif un 
prisme á reflexión totale redressant l’image et donnant une 
épreuve directe sur papier. Sons doule le procede n’était pas 
inconnu, inais il fut le premier ;i l’appliquer á la reproduction 
des manuscrits. 

Autre dilliculté matérielle : les imprimeurs spéeialisés ou 
ne pouvaient. disposer de tous les caracteres orientaux néces- 
saires á cetle vaste enlreprise, ou n’avaient que des carac¬ 
teres de facture trop am ienne qu'il fallad renouveler. Au fur 
et a mesure des besoins de la Pat.rologie, Monseigneur GrafTin 
fit dessiner et fondre tóate la serie des caracteres : les lettres 
et signes arabes, coptes, éthiopiens, arméniens, géorgiens et 
slavons. 

Puis il fallut un imprimeur assez hardi pour entreprendre 
ce travail ditlicile. Monseigneur Graflin le trouva. II fit mieux, 
lui-méme sen alia formar des compositeurs aux ateliers de la 
typographie Firmin-Didot, au Mesnil-sur-l’Estrée. 

■ Enlin et surtout, il fallut, si Pon peut dire, des hommes 
d’équipe, de siirs etsavants collaborateurs. Monseigneur GrafTin 
les trouva. 

Je ne veux que donner ici un a pe re u des activités du chef 
pour l’ceuvre collective. 

Telle a été cette ceuvre. Ce que fut Phonime qui Taccomplit, 
cet exposü trop luvf l’a laissé deviner, Peut.-on jamais, d’ail- 
leurs, séparer Tlioinme fie Tceuvre ? Monseigneur GrafTin 
s'idenlifia a la Pat.rologie et aux liltératures d’Orient á ce 
point qu'il leur subordonna et, bien souvent, leur sacrifia 
toutes ehoses. 

Fils ile forte race, ainé d’une belle famille terrienne de puré 
et vivante traditiou ehrétienne, simple, droite, bienfaisante 
et fortunée, il dut apprendre des siens les vertus de son rang. 
Tout naturellement il iit de sa vie un arte de désintéressement 
sans cesse renouvelé. Sa sit.uation, ses hautes amitiés romaines 
pouvaient luí valoir avantages et honneurs. II nc les aimait 
pas. II aurait pu, ecclésiastique indépendant, vivre sur ses 
Ierres dans sa chore provinee qui le Lenait si profondément 
enracimé. Pour Tceuvre entrevue, il renonga. II voyagea, 
étudia, chercha, organisa et, pendant 50 ans, vécut, Parisién 
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par occasion, une vie de simplicité dans un antique appar- 
tement et dans un bureau plus antique encore, tout encombré 
d’épreuves d’imprimerie, d’innombrables photographies et 
dont l’aspect vraiment pauvre scandalisait certains, mais le 
réjouissait, lili. II abhorrait le luxe. D’instinct, eomme ceux 
qui sont « de l'esprit », cet orientaliste avait senti le dérisoire 
de notre confort moderne. II n’avait aucun besoin sinon de 
faire le bien et de parfaire son ceuvre. Ses dilections dans 
l'ordre des dioses de ce monde, c’était de s’entretenir avec 
les Orientaux de tout rite et les Orientalistes de tout pavs qui, 
venant en France, avaient á cceur de le remercier de sa bien- 
faisante action ; c’était de discuter avec rimprimeur ou des 
collaborateurs, d’examiner un caractére typographique réalisé 
par le fondeur, de montrer á un visiteur compétent ces «petits 
curps» dont il était si fier ; c’était de manipuler, revétu de la 
blouse du photographe, appareils et clichés dans cette piéce 
sombre, son «laboratoire», oü il fut l'inlassable chercheur du 
mieux; c’était de partir pour I’atelier du Mesnil oü il savait 
trouver une paternelle facón de témoigner sa gratitude á 
l’étonnante équipe de sourdes-muettes qui composaient avec 
une plus étonnante süreté en sept langues ditférentes. 

Nolis, ses collaborateurs directs, gardons pieusement, avec 
tous ceux qui ont eu le bonheur de l'approcher et de le bien 
connaitre, l'image de ce haut gentilhomme que penchércnt á 
peíneles ans, dumaitre au masque de forcé et de bonté avec 
je ne sais quelle lueur tres puré dans ses yeux clairs, du 
prétre qui dégageait á la fois tant d'autorité et de simpli¬ 
cité. 

Puissamment et délieieusement original, ce seigneur touran- 
geau avait la parole savoureuse de son pays heureux. Et il 
était viril. II savait commander et il savait se detendré. Lut- 
teur incomparable des justes combáis, l'obstacle le redressait 
pour de nouveaux départs. 11 savait aussi obéir, — ce dut lili 
étrequelquefois méritoire — , car ilfutavant tout loyal et digne. 
Son attachement au Saint-Siége, son cuite des pontifes qui 
l’avaient compris et aidé, spécialement du grand bibliothécaire 
et humaniste Pie XI qui, de \¿ieille date, le connaissait et 
l’aimait, témoignent de ce naturel loyalisme. 
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Mais si Monscigneur Graffin décelait chez quiconque un 
sentiment mesquin, — avec le ílair du chasseur, directement, il 
appréhendait la valeur exacte des individus —, alors il devenait 
intraitable. On a dit avec une sympathique familiarité qu’il 
«rugissait». Oui, certaines vulgarités ou petitesses humaines 
le faisaient véritablement rugir. Son essentielle noblesse ne 
s'aceommodait pas de proeédés ou d’intentions mélées. 

Et eet. intransigeant était au méme degré, peut-étre plus 
encore, huinain, sensible ct secourable, toujours. 

II se penchait nalurellement. vers les huinbles. Avec l’abbé 
Pierre Gasparri, alors son collégue á l’Institut Gatholique, il 
se plaisait á exercer un ministére de charilé auprés «les 
travailleurs italiens á Paris. Le futur cardinal et secrétaire 
d’Etat, si simple, si prés «lu peuple, et ce Franjáis de généreuse 
Iigní'e se comprirent: une evidente párente de senliments les 
unit tóale une vio. 

Curtes. Monscigneur Graflin eut la legitime fierté «le son 
«euvre et de ses publications. Gomment ne les aurait-il pas 
aimées? Mais je ne sais s’il y eut beaucoup d'hommes plus 
dépouillé's de l’ombre d’une vaniti*. L’áme de ce prélat. francais 
était tres liante. 

Monscigneur René Graflin était grand. 

Sylvain Grébaut. 

■1 avril l'.Ul. 




QUELQUES FRARMENTS SYRIAOUES 
DE DIODÜRE, ÉYÉQUE DE TARSE (378-394?) 


Les fragments syriaques cíe Diodore qui ont étr- édités par 
I*, de Lagarde dans ses Analerta si/riara forment l’ol»jet 
principal de cet article. Alais nous les faisons précéder d’un 
apercu sur la traduction du grec en syriaque de lensemble de 
sus écrits, et nous signalons ensuite des citations de plusieurs 
de ses ouvrages faites par des auteurs syriens. 

I. — La traduction syriaque des écrits de Diodore. 

Xous cominengons par reproduire les témoignages dequel- 
ques écrivains syriens et acabes sur les ouvrages de Diodore 
Iraduits du grec en syriaque. 

I a Barljadbesabba 'Arbaia, auteur syrien nestorien de la fin 
du vi e siécle, a consacré á Diodore de Tarse le cbapitre xvir 
de son l/istoire ecclésiastique ou « Histoire des saints Peres 
qui ont eté persécutés pour la vérité »; il y dit : « (Diodore) 
a composé trois livres contre les Alanichéens, trois contre les 
partisans d'.lims un sur le Saint-Esprit contre Ies partisans 
de Maeédonhtg, trois contre A/iollinaire, sept discours contre 
les partisans de Photim, de Mu red, de Satielltus et de Paul de 
•S 'amosate et deux livres contre les Juifs, avec le reste des 
autres (livres i, en deliors de l’interprétation des deux Testa- 
inents; car, jusqu’á Ruth, il nelaissa pas (l Ancicn Testainent 
sans interprétation. Quant á sa Science et á sa connaissanre 
des Livres, tu l'apprendras du (livre) des Anoméens, du livre 
de la Providence, de celui contre les Chaldéens et de celui contre 


[i] 
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Muñí: bien qu’il efit tait quativ-vingls vulumes de rontruverse 
et d'interprétation (1), nous n’avons cependant que ces 
quatre (2). » 

2" L 'llistnire nesktrimmi, ou Chronif/ue de Sóerf, écrite en 
araba dans la prem ióre iimitie du xi e siécle, rapporle, a ti cha- 
pitre xux“ de la prendere partie intitulé : « Ilistoire de F i avien 
(Fiaría nous) et de son diseiple Diodore (Diodourout) », que 
« (celui-ci) composa trois livres contri* le manichéistna, trois 
livres contre I’arianisine et un livre contre Macúlen i us pour 
prouver que le Saint-Ksprit est consubstantiel au l’éro et au 
Fils. Le nieilleur de ses ouvrages est la réfutation d’ApoIli- 
naire. 11 composa sept livres dans lesquels il refute Pilotín 
(Pkoidinous), M¡uce\\e(Miti/e/loi/s) (3). et Paul de Saniosate, et 
prouve la divinité de Notre-Seigneur contre ces iiérésiarques 
qui prétendaient qu’il était dépourvu, comnie tous les antros 
justes, de la divinité... 11 coro posa prés de su livres dans 
lesquels il dévuile la perversité des innovateurs et refute la 
doctrine des faussaires ( 1) ». 

3" Kbedjésu (5) de Nisibe, le dernier écrivain syrien de 
l’Église nestorienne, a rompusé aprés 1313 I31Q un <• précieuv 
catalogue qui nous a transmis le litro de niaints ouvrages 
nestoriens aujourd hui disparos (tí) «. Abraliam Kccliellensis a 
édite puur la piviniúre luis et traduit en latín eet écrit. qui est 
en fait un poéme en vers de sept syllabes, avec la suscription : 
o Upe Dornini Xoalri- II''S 1 ClIIlfSTI Inri pintas serihere 
Traclatuin t'onlineutem C'nluLúyum Lilnnriini t'haUUien * 
ruin, tam h'eelesias/icorinn . C/iumi Profanar mu. \urtore 
Ilebediesu Metropolita Sobmsi », Romae. 1G¿3. J.-S. Assé- 

(1) Il s’afíil vi-aiseiiililablciin-ni des cniiiiiu-iituiivs de Diodore jieritM *-u iti-amie 
partió. Cf. L. Mariés, Le eiimmeulairr de. ¡liodore tía Time xur bs Psmimrs. 
dans /!. O. c., t. XXIV [l'.uil. 1 >|>. SS-IS'.I. el Eludes prMlminaires it TédUiim ríe 
Oiodore de Tarse sur les Pxaumcs. Caris l'-EE!. 

I ■>) ¿a premiére puilir de Til isluire de Bit r liadhexabba 'Arhn'ia. leste syria.pje 
.■.lité el t railu it par F. Ñau. 1". O., t. XX1IE l’aris. la!-', pp. :!l.V::ii¡ [ÉS-HOl. 

(31 I.ire : Maivol 

(4) Hixloire mslnrieniie (CkrvuifM de Sécrl). l’reini.To partía ,11). pnlilié.' 
par >1*' A klai Sclicr el traduite par M. falté F'íerre I>ib, P. O-, t. V, París, l'-MU. 
p. 27C. [lm¡. 

(ál En. -ore nominé » 'Ab(h).lisó' bar B'rikdilñ « et - Abd Yeslma ... 

itl) R. Duval, l/i UthirttfUre syrta'/ue. troisiéme édition, l’aris, 1(107, p. 101. 
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inani l’a réédité avec une nouve-lle traduction latine ct de nom- 
breuses notes sous le titee : Carmen Ebedjesn Metrópoli tac 
Sobae et Armeniae continens Calalo<jum Librorum omnium 
Ecclesiasticorum, dans la Mihliutheca Orimla/is, t. III, I, 
Romae, 1725, pp. 3*36‘2. Enlin le Rév. Keorge Perey Badgor 
en a donné une traduction anglaise d’aprés un autre manus- 
orit (l)dans The \estorians and their liitiials, vol. II, London. 
MDCCCEII. pp. 3G1-37Í». Nous reproduisons ci-dessous, en ce 
qui concerne Diodore de Tarse, le texte syriaque d'aprés Assé- 
mani, ainsi que Ies trois traductions susdites, et cela aün de 
montrer par leurs divergence» mentes la nécessité ou au moins 
l'utílité de remonter jusqu’á l’original. 

Et voici le texte syriaque. avec la traduction latine d'Assé- 
mani : 

Caput XVIII : Diodorus Tarsensis : 


L>iodorus Tarsensis 
Composuit libros numero sexa- 
irinta. 

Ouos Ariani combusserunt. 
Remanserunt vero ex illis qui se- 
quuntur (3). 

biber de dispensatione : 

Et liber solutionis Astrolosiae : 

Et liber adversüs Eunomianos : 

Et alter adversüs haereticos. 

Et quqm scripsit adversüs Judaeos : 
Et adversüs Manichaeos : 

Et adversüs Apollinarium : 

Et expositio in partem Mattbaei (4 . 


ocq JCoiojO-* 
J i . i ^ ^O-.CO 

: ^ojí o^aof 2 U-»|o 

.p/ íOCxAOI CL«-90 

■|LQifc> p>£o 

.JLcl^^ ooio 

.p.*iCUO/ ^-xotAin 

.Pyboy- V^noN ^c. ; co» oojo 

. } - ■ - 1 XA --XQ Cl\f 00)0 

■ rrso ,j l AqO| 
í-wtoo flS-LiO v£L1030 


Abraliam Ecchellensis en avait donné la traduction latine 
suivante : « Diodorus Tarsensis composuit libros numero sexa- 
ginta. quos combusserunt Ariani, remanserunt vero ex illis, 
quos sum commemoraturus. Liber I’oliticoruin, liber destruc- 
tionis Astrologiae, et quem composuit contra Eunomianos. 


(1) K. buval. op. cil., p. 401. note 6. 

,2) 11 laut lite : míf. 

(3) I.itt. : ■ Quorum mentionem lacio -. 
i O B. O., t. 111, 1, pp. 28-24). 


[3] 
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ítem illum al ¡uní aduersus contentiosum, et quem composuit 
aduersus Iudaeos, el quem aduersus Manieliaeos, et aduersus 
Apollinarium, et. expositionem in parteui Matthaei (1). » 

Badger, traduisant le inénie cha pitre en anglais, dit: « Dio- 
dorus of Tarsus wrote sixty books, most of wliidi were burnt 
by tlie Arians; among tbose remaining are tbe book entitled 
tlie División of Food, one writton against Cbaldeanism, on»- 
against tbe Funoniians. anotber against tlie Maniclieans, ano- 
tlier against Apollinaris, and an exposition of a portion of 
S. Mattbew’s Cospel (2). » II y a ici oniission des deux ou- 
vrages « Contare les hérétiques » et « Contre les Juifs », ce qui 
peut provenir du fait qu’Assémani et Badger disposaient de 
mamiscrits dilYérents, eonnne la remarque en a été faite pré- 
eédemment. 

Nous pouvons ajouter que J.-W. Etberidge, qui s’est servi du 
Catalogue d’Fbedjésu tel qu'il est donné par Assémani pour 
préseater un Conspeclns of Si/rian Aul/wrs, dit seulement : 
« Diodorus of Tarsus: On tile Inearnation: on Astrology (3)». 

1‘. Batilfol ( I). V. Krmoni (.j), .1. Tixeront (6) et O. Barden- 
hewcr (7) ont dressé une liste des ceuvres de Diodore ñ l’aide 
des sources grecques, nolaminent de Suidas, Lexicón, qui lui- 
mémea empruntéses renseignenients á YHistoire erclésiastiquc 
de Tliéodoiv le lecteur, et de Flmtius, IWdiotheca, et aussi 
avec los données du Catalogue d’Kbedjésu. Cependant Batiffol. 
qui a suivi Migne (S), en réalité Fabricius (9), et k son tour a 


(1) Abin.hu m Eecbellensis. op. til., pp. 53, ffi. 

(2) Badger. op. cu., p. 305. 

(3) J.-W. Etheridge, The Syrian ('burches .- Their early JJistory, Liturgies, 
mui Lilerature. Koiulnn. MDCCCXI.YI, p. 201. 

(4) La lillérature grecyae, troisiéine édition. Paris, l'.ol ,-pp. 301-301. 

15) Diodore de 'Jarse el son rule doctrinal, dans Le Mtiséon, nouvelle serie, 
\ol. 11, P.inl. p. 030. 

C'O Precia de Patrologie, troisiéme édition, Paris, 11120. pp. 257-259. 

(7) Gcschichlrderallhirclilichen Lileralur , 3. Rand. 2., unveranderte Aullare, 
Freiburg ini Breisgau. 1923. pp. 301-311. 

(«I P. G.. t. XXXIII, col. 1550. 

|9) .1. A. Fabririi Bibliotheca graeca (édition liarles), vol. IX, Ilamhurgi, 
MDCCC.IY, p. 2Ñ1 : .. Aduersus Cunlentiosum nescio ijuein, líber, quem apud 
Syros exslare, llebed lesu auctor est. ■ 
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oté suivi par Ermoni.dit: « Ébedjésu sígnale un livre « Adver- 
sus contentiosum » et un livre « l’oliticorum », dont le sujet 
reste á deviner (1). » Et. á la suite des écrits doginaliques de 
Diodore, Tixeront ajoute pareillement: « Ebedjésu parle d’un 
livre sur l'incarnation (2). » II nous laudra revenir sur cette 
question pour raontrer qu'il s’agit lá d'ouvrages deja mention- 
nés par Théodoret, Léonce de Byzance, Photius et Sui» las. 

Le Br. A. Baumstark, dans la Gesc&échte der stjrischen 
Lileratur . Bonn, 1022, pp. 105-100, traitant de Ma ná, auteur 
nestorien du v* siécle, donne l’état de la tradition syrienne 
sur les ceuvres de Diodore traduites du grec en syriaque, en 
utilisant les données de I Hisloire nestorienne et du Catalogue 
d’Ébedjésu. 11 est bien certain, en efíet, que l'auteur. qui 
commenga sa magistrale histoire littéraire des Églises de lan- 
gue syriaque á leté 101S et y mit la der ni ere main en octobre 
1921, était dans l’irapossibilité absolue de se servir de La 
premiórc parlie de (’llistoire de ¡iarhudhehahba Arbaía, 
laquelle ne fut éditée dans la /’atroloyia (Jrienkths qu’en 
1932. Néanmoins il était dans les choses possibles — et c’est 
la guerre mondiale qui a empéché celle-ci entre beaucoup 
d’autres — que. au temps oú le Dr. A. Baumstark coinposa 
son ouvrage, on connút déjá ce que Barljadbesabba 'Arbaia a 
écrit sur Diodore. Car le prétre Nicolás Fétisov, de l Académie 
ecclésiastique de Kiev, avait fait paraítre dans cette vi lie, en 
1915, un livre écrit en russe et intitulé Diodore de Tarso, Essai 
de recherche d'histoire ecclésiastique sur sa vie et sur son 
activité, et dans la prélace il dit : « Nous avons regu de l’abbéet 
professeur Xau, en traduction l'rancaise avec l original syriaque, 
le chapitre xvn e encore inédit, spécialement con sacre ñ Diodore 
ile Tarse, de l'Histuire ecclésiastique de l’écrivain nestorien 
syrien du vi c -vn e siécle Barljadbesabba, et nous nous servons 
de ses indications dans notre travail (3). » 

Par contre, le R. P. Mariés, dans son Elude préliminaire 
a Tédition de Diodore de Tarse sur les Psaumes : La tradi¬ 
tion manuscrite, deu.v manuscrits nouveaux, le caractére 

(1) RatífTol, op. eit., p. 302, note 1. 

(2) Tixeront, op. cit., p. 259. 

(3) Fétisov, op. cit., pp. IV-V. 
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¡Modorien dn commeulaire. Paria. 1(133, pp, 114-151, s’est 
serví de tontos les sources précédemment indiqinies et notam- 
ment de Barhadbesabba 'Arbaía pour établir une liste des 
OBWagasde Diodore. En particulier il s’est appliqué á moutrer 
que l’auteur du ronnuentaire sur les Psaumes qu’il tient pour 
l’évéque de 'l arse comba! les Uniones hérétiques contre lesquels 
ce dernier a corit des traitésde polérñiquGj á savoir Manicliéens, 
Ariens, Eunomiens, Juils — a l’exception d'Apollinaire — et 
á ce problóme parliculier il a doiliié lui-inéine une double solu- 
tion. Pune historique, ;i savoir que le commfentaire sur les 
Psaumes est anterieur de quinze á vingt ans á l’ouvrage contre 
les Apolliuaristes, et í'autre hypotlietique, á savoir que ce 
dernier érrit lie serait pas de Diodore, selon la pensée de 
Le Nain de Tillemont ( Mémoires , 2'' édition, t. VIH, p. bliS). 

11 ressort des témoignages quenous venons de rapporter que, 
parrni les quatre-vingts (Barhadbesabba, ¡lisluiré nesloriennc ) 
ou soixante (Ébedjésu) livres de Diodore, la tradition syrienne 
connait : 

1" Un ouvrage contre les Manicliéens : tro i s livres contre les 
Manichéensou le livre centre Máni (Barhadbesabba), trois livres 
contre le nianichéisme (/ lisloire iiestorienne),,( liber) adversas 
Manicliaei «s (Ebedjésu), vi ngt-c i uq livres y.aTjAIxvc/aáov (Photius, 
«<rf.S5): 

2" Un ouvrage contre les Ariens : trois li\res contre les par- 
tisans d'Arius (Barhadbesabba), trois livres contre l’ariatiisnic 
(¡lisloire neslononne ): 

■i" l n ouvrage contre Macédonius : un livre sur le Sainl- 
Esprit contre les parUsans de Macédonius (Barhadbesabba , 
un livre contre Macédonius pour prouver que le Saint-Esprit 
est consubstantiel au Pére et au Eils (/ lisloire nestoiienne), 
á-fis-j 1 1v£ú;j.xti; 1 Pbotius, cod. 102, et non pas cod. 202 
selon Batitfol) 11); 

1" Un ouvrage contre Apollinaire : trois livres contre Apol- 
linaire (Barhadbesabba), la réfutation d'Apollinaire, le rneilleur 
des ouvrages de Diodore \ ¡lisloire nestorieime), (liber) adver- 
sus Apollinarium (Ébedjésu), y.z-x EuvoixnaG-rwv (Léonce de 

(Il Hat¡lioI, U/-. eii., |1. 
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Byzance, Contra Xestnrianos el t\uhj<hianos, lib. III. sith 

¡hiern) 1 ; 

Ti" Un ouvrage contre les hérétiques : sept discours centre 
les partisans de Fliotin. de .Maivel. de Sa bel litis et de Paul de 
Samosate (Barbadbesabba), sept livres dans lesquúls il refuto 
Pliotin, Maree! et Paul de Samosate, et pr^uve la divinité de 
Notre-Seigneur centre ces hérésiarques... (Ilixtoire nmta* 
rimne), alter (líber adversus Iiaeretieos (Ebedjésu)ou lile alius 
(líber) adversus conteiitiosum Alualiain Eccbellensis, dont le 
texte syriaque porte « scrutator » au singulier. au lien de 
« scrutatores » au pluríel selon Assémani); cf. Tbéodoret. 
l/aereticfirum fatndamm compeiulimn, lib. II, 11 2), oii les 
berétiques en question sont Pilotín, Paul de Samosate. 
Sabellius et Marcel d'Ancyre; 

6" Un ouvrage contre les Juifs : deux livres contre les JüitjÉ 
(Barljadbésabba), líber) quem seripsit adversus Judaeos(Ebed- 
jésu), I CSuidas) : 

T Un coninn ntaire de la Bible : rinlerprétation des deux 
Testarnents i Barljadbesabb*), expositio in partem Matthaei 
(Ebedjésu). í : .r -y. -ízzxpy. (Suidas); 

S" Un ouvrage contre les Eunomiens : le livre des Anoméens 
v Barbadbesabba), líber adversus Eunoniianos (Ebed- 

jesui; 

9° Un ouvrage sur l’Incarnation de Dr. A. Baumstark et 
Bardenbeiver supposent qu'il avait pour titre -s;í (3i: 

le livre de la Providente (Barljadbésabba), liber de dispensa- 
tione (Ébedjésu traduit par Assémani), ou liber Politicorum 
(Abrabam Eccbellensis), ou the book entitled tbe División ol‘ 
Food ( Badger), ou On tbe Incarnation (Etberidge), «psvsíac 
(Suidas); nous en avons quelques citations dans les auteurs 
syriens ; 

10° Un ouvrage contre le Destín: le. livre contre Ies Cbaldéens 
(Barljadbésabba, liber solutionis Astrologiae (Ébedjésu), liber 
destructionis Astrologiae (Abrahaui Ecchellensis), one (book> 
written against Cbaldeanism (Badger), on Astrology (Ethe- 

fl) P.Ü.. t. LXXXYI, 1. col. 1:580 el >-s. 

(2) P. G.. t. LXXXIII. col. 31*7. 

(3) Baiiin<tark, op.<U., p. 10o; Bardenhewcr, op. cil., p. 30.1. 
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ridge), y.x?'x £’¡j.3cp[j.ávY¡; (I’hotius, cotí. 223), huil livres v.a~'x 
v.a i ¿CTTpcXsYwv y.xi eíp.ycpiv/;; (Suidas); nous en trou- 
vons une c.itation dans un manuscrit. 

Les ouvrages de Diodore ci-dessus énumérés d'aprés des 
témoignages d’écrivains, qui tous sont des Nestoriens, étaient 
des tradudions syriaques faites au v 1 2 3 ' siéde pour l'Église de 
Perse. Kn el'fet, cetle Église, dont l’organisation date du com- 
mencement du (f¡g siéc.le, tint en tres haute estime Diodore, 
l’liéudore «le Mopsueste — nominé toul simplement « I’Inter- 
prétc » — et Nestorius, k tel poinl qu'elle l'ait depuis long- 
temps la cotriniérnoraison des « docteurs grecs » le quiitriéme 
vendredi de l'Épiphanie (1) et que Narsés, mort peu aprés 300. 
leur consaerait déjá une de ses liomélies (2). C’est aux fron- 
tiéres de l’einpire romain, á Edesse. dans la célebre École des 
I'erses oü saint Kphrem, le docteur de l’Eglise syrienne, avail 
peut-étre professé, que nous allons trouver des traducteurs, 
soit parmi les professeurs, soit parmi les éléves, qui y al’fluaien 
de l'einpire perse pour s’initier á toute la culture grecque et en 
éiudier les cliefs-d'n-uvre tant profanes que sacres : aussi 
a-t-on pu dire que l’École d’Édesse a été « la porte de coin- 
munication entre l'Orient et l’Occident (3) »; ce qui est vrai 
en particulier pour les écrivains de la « nouvelle École •* 
d’Anlioche, á savoir Diodore, Tbéodore et Nestorius, et ;i 
leurs cotos GE pourrail mettre Tliéodoret á cause de l’atta- 
chément qu'il a montré ;i ses inailres devenus les évéques de 
Tarse et de Mopsueste et á son condisciple monté sur le siége 
de Constantinople. C’est ainsi qu'au point de vue tliéologique 
l’Église de Perse parut et fut foncíérement nestorienne. 

La plupart des texles que nous allons produire s'appliquent 
á la fois á Diodore et ;i Tbéodore de Mopsueste, et pour cette 
raison il n’est pas facile — et il semble méme netre pas 
possible — de traiter á part la traduction des ouvrages de ces 

(1) B. <>., t. III, 2. p. 73; Alt liur .lolm Mac-lean, Basl Syrian Daily Office; 
Lomlon, IK94, p. 206. 

(2) I’. Martin, Homélic Je Xarscs sur les truis dvcleuis ncsloriens , dans Ir 
Journal asialigue, 9'serie, l. XV (1899), pp. 14(3-492, ct t. XV (1900), pp. 409-52&. 

(3) E. Cardinaí Tisserant, L'Église nestorienne, dans le Diclionnaire de Thco- 
linjic calhuUque, t. XI, col. 1*8.1. 
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deux écrivains. On sait que Rábulas (Rabboula), qui fut evoque 
iTÉdesse de 112 á 13b, se déclara ouvertement centre le nes- 
torianisme et qu’il ílt bniler des exeniplaires d’écrits de 
Diodore et de Théodore deja traduits du cree en syriaque. En 
eflet, nous Iisons dans Barhebraeus : « Libros vero omnes 
Theodori et Diodori qui ibi (Edessae) reperiebantur. Rábulas 
Edessae episcopus combussit igne (lj. » Et en vérité, Mar 
Barhadbsabba Arbaya, évéque de Ualwan au vi® siécle — a 
distinguer de RarhadbesabbS Arbaia (3). auteur de VHisíoire 
eccfésioslit/ue, dont il a été question ci-dessus — dit dans la 
Cause de la fondaüon des écofes : « Les coramentaires de 
Théodore ayant été traduits en syriaque et ayant passé á 
l'asseniblée d'Édesse, Cyoré jouit du repos avec tous ses 
disciples (3). » Ainsi. conune la mortde Cyoré (Qijóré), directeur 
de l’École d'Édesse, arriva en 137, des exemplaires des tra- 
duclions syriaques d'ouvrages — de Diodore — et de Théodore 
pouvaient circuler á Édesse avant 435. 

Ibas (Hibha), qui succéda á Rábulas — avec quelques inter- 
ruptions — de 43b á 4b7, se montra. au contra iré, un partisan 
résolu de la doctrine de Xestorius. Avant son épiscopat. au 
ternps oü il était professeur a 1'ÉcoIe des I’erses, il dirigeait 
Ies traduclions qui s’v laisaient en grand. et pour ce m«*tif il 
a été appelé le « traducteur » par Ébedjésu, qui dit dans son 
Catalogue : « Ribas, et Cumas et Probus E Craeco in Svria- 
eum Transtulerunt liliros Commentatoris Atque Aristotelis 
peripta ( 1) »; c'est ce qu'Abraham Ecchellensis a traduit : 
« Ribas, Cumi, et Pharuba ex Graeco idiomate in Syria- 
cum transtulerunt libros Commentatoris, Atque Aristotelis 
Scriptapb) ». Cependant il n'existe dans les manuscrits syriaques 
rien qui puisse étre regardé spécialement comme la traduction 

(1) Grcgorii B niicbraní Ckronicoi) ecclnsiasltcum. sectio II, 13 (óilition Abbeloos 
Ct Launy), t. III. Parisiis-Lovanii, 1877, col. 5Í 

(2) - Barhadbsabba et - í tarhndb’sahba - sout deux transcriptions du niéme 
mot syriaque, la premiére particuliére aux Orientaux et la seconde conforme 
aux régles de la graminaire. De ínéme, - APsalPyoné ., d’oü est venu « Messa- 
liens ». nou-i semble préférable á - Msa ’yané »; cf. R. O. C., t. XI (IROS), p. 11. 

(3) M ir Rarliadbsabba 'Arbava. Cause de la fondalion des eróles, texte syriaque 
publié et traduit par M*' Addaí Scher. P. O., t. IV. París. 19)7, p. 3s:l r®r. 

(1) B. O., t. III. I. pp. 85, 86. 

(5) Abraham EccheHensis, op. cit.. p, 55. 

[H. 
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d'Iba&, tamlis qu’il y a des ouvrages de Théodore traduits 
par Kounii et des écrits d’A l istóte traduits par Probus (1). II 
est tres vraisemblable que les exemplaires des traduclions de 
lúodore et de Théodore qu'a fait brüler Rábulas avaient été 
publiés sous la direction d'lbas atartl qu’il fiit. élévé á 
I’épiscopat. 

D’ailleurs. l'ceuvre littéraire des deux évéques de Tarse et de 
Mnpsueste est si considerable que sa traduetion complete a dú 
s’étendre sur une assez longue période d’années et demander 
le concours d'un certa i n nombre d’auteurs. En plus de ceux 
á qui nous venons de taire a Ilusión, qu’ils nous soient connus 
ou non, nous devons en menlionner un autre qui s’appelle 
Ma ná (ou Ma né) et qui peut étre regardé comme le principal 
traducteur des écrits de Diodore. En el'fet, Y/lisfoire ncsln- 
riciinc nous rapporto, á la lin du chapino ix‘‘ de la secunde 
partie consaeiT á Narsés qui succéda á Cvoré dans la direction 
de l’École des IVrses, ce qui suit : « Ma na, qui a été nominé 
máti'opolibiin de I’erse, était lui aussi avec Narsai. liar Sauma 
et Acace dans l'Ecole d'Edesse; il était originaire de .Siraz; 
quaml il ful nominé métropolitain, il traduisit du grec en 
syriaque les livres de Dialtere et de Théodore. Mima et Mana, 
metrópoli tai nade l’erse, qui furent. presque les contemporains 
de rinterpi-éte, ne les avaient poiut traduits. Aprés Mina, 
Ma'ria et Mari, métropnlitains de Perse, ce ful ce saint qui 
proclama la fui ortbodoxe dans le pays de Perse... Ma na 
rédigea aussi en porsan des odes religieuses, des poésies et des 
liymnes pour étre chantées’ á I'église. . 11 s’opposa d’abord á 
Baboí et soutint Bar Sauma; mais aya ni assisté au iSynode 
d'Acace, il anuida ses premieres démarches (‘2). » 

II a done existe deux Ma ná, métropolitains de Perse, que 
dans la suite nous noinmerons Ma ná I et Ma ná II. La premier® 
partie de YHisluira liméoriemv a, sur Ma ná I qui vivait au 
temps de Théodore de Mnpsueste morí en 428, le ebapitre i.xxii 0 

I) lian inst.uk. up. cil., pp. ÍM-títá; D r . A. LiaumstarU, Aristóteles bei den 
St/rrra wm V.-VIH. Jit/n-lntndcrl. Syriwihe Tosté licrausgCftebon. iibersel/.l 
muí mitoisuclit, I. Band, Leipzig, l'.Miit, pp. G. Hollinan», De lurmeneu- 

tiris apud Si/ros Arislul'-leis, I.ipsiae, Jll'CCel.XlX, pp. 1-ll-i-K. 

t¿) Ilisloirc nestorienne ( Chrnnif/ue de Sécrl). secomlo partie (1), publiéo el 
irailuile par RV AUdai Selier, P. O., t. VII, I’arN. l!>»!i, pp. 110-117 [24-26], 
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intitulé : « Ilistoire de Ma'na, le dix-sepliéme catliolicos, qui 
fut déposé (1) ». Cette notice nous apprend que « Ma na, métro- 
politain de Perse, savait le persan et le syriaque. II avait fail 
ses études á Édesse et traduit plusieurs livres du syriaque en 
persan », et qu'il fut élu catholicos en 120, gráce á une inler- 
vention du roi Jazdgerd qui ordonna la méme année « de ne 
plus Pappeler de ce nona (de catliolicos) ni publiquement, ni 
méme dans Pintimilé ». l’ar conséquent. Ma ná I n’a rien á 
voir avec la traduction des ouvrages de Diodore. 

Quantá Ma ná II, Mar Barhadbsabba A rbava, dans la Cause 
de la fondutinn des ccoles, dit aussi : « Lorsque Mar Narsaí, 
Barsauma et Mané — qui fu ron t ensuite con sacros évéques, 
le second pour Nisibe et le dernier pour Héwardaschir — 
entendirent la renominée de cette école (d'Edesse),... ils y 
allérent aussitót avec les autres «... « Barsauma vintá Nisibe 
et fut élu évéque. Ma né parlit pour la l’erse et y rerut le joug 
du saeerdoce (2). » Tandis que, d’aprés ce texte, cest á la fin 
de ses études que Maná II quitta Edesse pour reñir o,r dans sa 
patrie, selon la lettre de Simeón de Beit-Arseham sur la pro- 
pagation du nestorianisine en Persa, ce filóme Ma ná II. sur- 
nominé « le buveur de cendre ». fut ehassé d'Kdesse avec les 
Nestoriens de l’Ecole dos Perses aprés la mort d Ibas en 1Ó7. 
revint en Perse. oii il fut élu plus tard évéque de Béwardasir 
et métropolitain de Perse (3), et en cette qualité il assisla ai 
synode d"Acace en ls(j (4). 

II ressort de ces divers testes que Ma ná I < t Ma ná II — tous 
deux — étaient originaires de la Perse, furent eleves á I’ÉcoIe 
des Perses á Édesse, traduisirent du syriaque en persan et 
devinrent évéques de Béwardasir Pun avant 120 et l’autreaprés 
ló7 —ce qui est une raison suffisante pour qu ils n’aient pas 
été contemporains — et métropolitaius de Perse. II devait done 
étre facile de confondre Ies deux Ma ná, et Barhebraeus lui- 
méme, qui pendant longtemps a été la seule source de rensei- 


.1» p. ix, i. v, P p. pw ^.Is. 

(2) P. O., t. IV. pp. 381 [67], 384 [f»J\ 

(3) B. O., t. t, pp. 352, 353. 

(4) P. O., t. VII, p. Il7 [25]: J.-B. Cliabot, Sijuodicon oriéntale, París, MliCCCClI. 
p. #J0. 
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gnements á laquelle ont puisé tous les historiens, les a confon- 
dus dans son Ilistoire ecclésiastique et dans une lettre au 
catholicos Denlia r r (1). 

En ell'et, dans lasection II du Chronicon ecdesiasticinn. la¬ 
quelle est l’histoire des calliolicos, c’est-á-dire des palriarches 
de l'Église nestorienne, Barhebraeus, qui en la circonstance 
est historien, dit d’un seul Ma ná ce que les écrivains précé- 
demment cités rapportent de Ma ná I et de Ma ná II, comme il 
ressort du douhle lableau suivant. 


« Pont Jnhnllaham, MAGXIiS. 

Numen persicum est. 

Ilic cuín D:irsuma, Narsete et Acacio 
Edessae in sellóla Pocsarum adfuorat, atque 
ipse Theodori commentarios ex graeco 
syriacos fccit. 

Ist¡ autem Edessa expulsi fuere opera 
Philoxeni seu Xenaiae Mabugansis, ipil 
pariter peñere Persa erat, ipiique cuín 
comperisset collejas silos Theodori et l»io- 
dori sententia infectos esse eos impugnavit; 
itarpie illinc expulsi profecti sunt Nisibin 
atiple eortun scliola Edessae subversa 
fuit.. 

Porro crebescente ¡sia fama doctrinae Ma- 
gnetis, ipiod seilieet libros e graeca lingua 
in syriacain verteret, jiersicae regíonis 
episcopios electos fuit et ordinatus; 

drill, post inortem Jaballahae catholicus 
proclamatus et ordinatus, 
ac paulo post doctrinam suaui eructavit. 
Veruintanien orientales. cuín tune temporis 
adliuc non essent divisi ah Oecidentalibus, 
a Magneto, quera videbant dogmata Xestorii 
tradere ct confirmare. 


II s’agit de Ma'ná I. 

Ma'ná 1 et Ma ná 11 

Ma'ná II, d’aprés Mar I!ar- 
hadbsabba et Ufisloire nrslu- 
rienne. 

Ma'ná II, d'aprés Siménn 
de Beit-Arschani. 11 est ipies- 
tion ici de l'cxpulsion des 
Perses aprés la niort d'lbas 
en 4.Y7. 


Peut-étre faut-il voir lá la 
ferineture détinitive de TE- 
cole en 

Ma'ná II, <pii seul tra- 
duisit du grec en syriatpie. 


Cela n'est vrai que de Ma¬ 
'ná 1. 

11 nepeut pas sagir de Ma¬ 
'ná I, pnisqne ¡Vcstorius 
navait pas cneore pris la 
parole á Constantinople. Mais 
c'est une allusion auprosély- 
tisine de Ma'ná II, qui est 
relaté par V/fistoire nrsl n- 
riemir. 


(1) Cf. i'ne lellre de Bar Ilébrius au catholicos D.-nha I' 7 , par M. J.-B. Chabot 
(Extraít du Journal asialique, janvier-février 1K18|, l’aris, MllCCCXCYIII, 
pp. 4S, 19, 52 (du tirage á parí). 


[12] 
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scsc avcrterunt eunu|UO deposuerunt. inll Ma ná I, dépo.sé par Jazd 
eos onincs anattierna pronunciantes qui geni, 
ipsuni aut in vita aut post mortem cjus 
catholicum appellarent i I ), >• II 

Cette confusión des deux Ma ná par Barhehraeus surprend 
d’autant plus que, pour l'liistoire de l’Lglise nestorienne, il 
dépend de Mari ibn Soleiman et de ses comraentateurs Saliba 
ibn Yohanna et Arar ibn Matta, lesquels ne parlent que du 
catholicos Ma na ou Ma anos, c’est-á-dire de Ma ná I (2), et 
que ces derniers dópendent á leur tour de Vlíisfoire nesto- 
rienne, laqueile distingue parfaitement les deux Ma'nñ, en 
traitant de Ma'ná I dans la prendere partió, chapitre lxxii, et 
de Ma'ná II dans la deuxiéme partie, chapitre ix. La máme 
confusión se retrouve diez la plupart des Idstoriens postérieurs 
qui ont utilisé le texte de Barhebraeits et qui ont multiplié les 
notes pour expliquer les contradictions qu'il entrainait avec ce 
qu’ils savaient parailleurs. Telssont Asscmani (3), les éditeurs 
et traducteurs du Chrmicon ecclesiastiann (4), R. Duval (ó), 
W. Wright(6), A. Minganá(7). Par centre, Q* BraunfS), M.J. La- 
bourt (9), M. J.-B. Chabot (lo) —qui í'ait remarquer que le 
nom du catholicos s’écrit tantüt 4^ Ma'nñ. tantüt Magna, 
ce qu’a pris Barhebraeus et ce que Ies traducteurs ont rendu 


(1) Gregorii Barhebrnei Chronicon ecdesiiisUcum, sertio II, 10 (édition Abbeloos 
et I.amy),"t. III, col. 51. SO, 58. 

(2) Maris A inri el Slibae de palriarchis \estoriannrum commenlaria (édition 
II. Gismondi), país prior, Romae, MDCCOXCIX, pp. 28-20, et pars altera 
Koniae, MDCCCXOVII. p. 10; cf. B. O., t. III, 1. pp. 370-377. 

(3) B. O., t. ti, pp. lol-ltfi; ib., t. III, 1, pp. 370 : « Porro Barhebraeus hallu- 
cinatus fuisse milii videtur », et 381. 

(1) Gregorii Barhebrnei Chronicon ecclesiaslicum, t. III, col. 35-50, note 1. et 
col. 57-58, note 1. 

(5) R. Duval, Uisloire potiligue. religieuse el lilleraire d’Édesse jusgu’i i la 
¡tremiere croisade, París, MDCTCXCII, p. 178; La tiUérature syriaque , troisiéme 
édition, p. 3 lo. 

(0) a shorl iíislorg of Sgriac Literal are, London, 1804, pp. 02-03. 

(7) Xarsai Doctoris Syri hnmiliae el carmina, vol. 1, Mausilii, 3ICMV. 
p. P. 

(8) Das Buch der Synhndos, Stuttgart und Wien. 1900. p. 82, note 3. 

(3) Le christianisme dans l’rmpire perse sous la dynastie sassanide (221-032 1 , 
deuxiéme édition. Paris. 1301, p. II!t, note 2. 

(10) Synodivon oriéntale, p. 300, note 4. 
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par Magues — Adda'i tícher (1), le Dr. A. Baumstark 2), 1© 
P. J.-M. Vosté(3) ont bien vu deux Ma ná. II nous reste encore á 
corriger ce qu’a dit R. Duval(4) : « Barhebraeu.s, Chron. ecel.. 
I, 33, attribue la traduotíon des ooinmentairos de Théodore á 
Mana, qu’il appelleJ/m/im, á Narséset a Acacius. » Nous avons 
reproduit le texte de Barhebraeus d’aprés la traduction latine 
de ses édileurs, loque! se lit dans le Chron. eccl., sed. II, IB. 
c’est-á-dire au tome III, col. K»0, et se traduit facilement en 
Trancáis de la 1‘agon su i van te : « Celui-ci (Magna) était aveo 
Barsaunia, Narsés et Acace á Édesse, á I’Éoole des Perses, et 
c’est lui-méme qui traduisit les commcntaires de Théodore du 
grecen syriaque. » Cette remarque a été faite déjá par Mi li¬ 
gan a (:»). 

De plus, il est possible de citer, en faveur du l'ait de la tra¬ 
duction des ceuvres de Diodore á Édesse au cours du v'' siécle. 
le témoignage d’un écrivain syrien nionophysite. En effet, 
Jacques de Saroug, mort. en í»21,dans une de ses lettres aux 
moines du Couvent de Mar Bassus, écrit : « II y a quuranle- 
cinq mis rimólas queje me trouvais á Édesse pour g eludir i 
les Livres saints, á lepoque niéme oü on Iraduisait du grec 
en syriaque les livres de Pimple Diodore. » Et encore : « Or á 
l’époque oú on Iraduisait ces livres du grec en syriaque et oü 
encare eiifuul j’avais besoin d’apprendre, je suis tumbé, par 
liasard, sur un des écrits de Diodore : j’y ai trouvé une multi- 
tude d’opinions et d’idées contraires á la vérité... Au lieu d’un 
seul Christ il en recunnaissait deux (G). » Coninie, d’aprés son 
éditeur, « cette correspondance entre Jacques et les moines de 
Mar-Bassus cloit élre placee entre Pan . r >14 et Pan 51S », si on 
retranclie 13 de ces deux nombres, on obtienl les années IG'J á 

(1) Elude sup/démentairc sur les écrivains syricns orienlaux. ilansla li. O. 
t. XI (IW¡). p. 7; rf. P. O-, t. IV, |>. 381 [70]. note 2. 

(2) Geschichle der syrischen Literatur, j». IOS. 

(3) Le commentaire de Théodore de Mopsucsle sur sainl Jean. d'aprés la i ¡ursina 
syriaque, daos la fíevuc tíihlique, 32' aunée (1023), p. 532, note 2. 

(\) La liUáralure syriaque, troisiütne úíiition, p. 314, note I. 

(5) Xarsai... homiliae el carmina, vol. I, p. 17, note 3, oü il faut lirc 
■■ Lillératvre Syriaque (p. 311) au lieu de ■■ Liltéralvre Syriaque - (p. 3Dí). 

(6) Lellres de Jacques de Sarouy aux moines du Couvent de Mar fíassus, el « 
Paul d'Édessc. relevées et traduites par IM. l'aljbé (Paulin) Martin, dans la 
Z. !>. M. G., XXX. Rand. Leipzig, 1870, pp. 224, 223. 
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173 conune date approxiniative du séjour de Jacques de Saroug 
á Édesse, alors que, ágé de vingt ans envinan, il y étudiail, 
et, par conséquent, conune date approchée de la traduction 
des ouvrages de Diodore. II est bien certain, en elfet. que, 
entre Texpulsion des éléments nestoriens d’Édesse qu¡ 
eut lieu en 137 et la fermeture définitive de l’École des 
Perses qui fut décrétée en 489, il seproduisit une recrudescence 
de Tactivité des Nestoriens qui determina la mesure radicale 
de la suppression de cette École, et c’est dans cet intervalle que 
Jacques de Saroug fut témoin des faits qu’il rapporte, soit que 
la traduction de Diodore ait été faite á Édesse m.'-me, soit 
qu’elle ait été importée de Perse. 

Pour conelure cette question, nous dirons que la traduotion 
des écrits de Diodore du grec en syriaque ótait commeneé»- 
á Édesseavant la mort de Kabulas (435) et qu'elle fut continuée 
en Ferse aprés celle d'Ibas ( 157), et qu’elle fut l'ceuvre surlout 
de Ma ná II, soit pendant son séjour á l'École d'Édesse. soit 
aprés son retour en Perse, YHisfoire neslorimnc portan! qu’il 
traduisit aprés son élévaüon á lepiscopat, et Barbebraeus afl'ir- 
mant que ses qualités de traducteur le lirent naniiner évéque : 
et nous répéterons que, dans l'état artuel de nos connaissances. 
la traduction de Diodore parait étre historiquement insepa¬ 
rable de celle de Théodore de Mopsueste. 

•Juant á Nestorius qui a donné son nom á l'Eglise de.Perse. 
ses écrils ne furent traduits du grec en syriaque que plus tard, 
« au teiups de Paul », dit Ébedjésu dans son Catalogue (li, 
e’est-á-dire au temps du catholicos Paul 1 er , qui ne resta en 
charge que deux mois en l’année 535,531». Et cette traduction 
fut faite á l'École de Nisibe, oü Narsés avait transféré l’École 
d’Édesse aprés 157. 

Ces traductions syriaques des ceuvres de Diodore, de Théo¬ 
dore et de Nestorius, qui avaient été faites par des Nestoriens 
et pour Ieurs coreligionnaires de langue syriaque, ne nous sont 
pas parvenúes. Au vi e siécle deja, Barhadbesabba 'Arbaia écri- 
vait : « Bien que (Diodore) evit fait quatre-vingts volumes de 
controverse et d interprétation, nous n’avons cependant que ces 




(!' H. O., t. III. 1. I». 30. 
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quatre flivres) (1)... » Au xiv e siécle, Ébedjésu de Nisibe. dres- 
sant le Catalogue des ouvrages nestoriens qui existaient de son 
leinps, s’expriinait ainsi : « (Diodorus Tarsensis) composuit 
libros numero sexaginta, quos Ariani combusserunt. Ileman- 
serunt vero ex illisqui sequuntur {2)..., » et il donne les titres 
de liult livres qui se trouvaient alors en syriaque. Aujourd’hui 
il ne reste plus rien de ces versions d’origine nestorienne, 
puisque, comnie nousallons le dire plus loin, les fragments 
svriaques de Diodore dont nous nous occupons font partie inte¬ 
grante d’une compilalion nionopbysite mise sous le nom de 
Timothée Aelure dans un manuscritjacobite et n’ont rien á voir 
avec la traduction nestorienne dont il a été question dans les 
pages precedentes. II est vrai que J. Tixeront nous laisse en¬ 
core un léger espoir, lorsqu’il écrit : «... les cfiuvres de 
Diodore ayant été de bonne heure traduites en syriaque par les 
Nestoriens, il se peut que l’on l'asse en cette Iangue de nou- 
velles découvertes (3) ». 

II. — Les fragmenta syriaques de Diodore édités 
dans les Analecta syriaca de Lagarde. 

Parmi les ouvrages de Diodore traduits du grec en syriaque, 
<• le meilleur » est la réfutation d’Apollinaire, d’aprés l'l/istoére 
nestorienne; et c’est aussi l’opinion des historiens et des.tliéo- 
logiens. Ainsi Guilielmus Cave (William Cave) a écrit : « Ex 
Diodori opusculis prae aliis insigne fuit tí tcu? 
si ve ad versus Apoll inaristas; ex quo excerpta selegit Proclus 
Coi i s tan ti ñopo 1 i t a n u s, quae et ipse in epístola ad Armenos et 
Cvrillus tribus libris jam deperditis data opera refutarunt. 
Praeterea, quae Proclus dicto loco hatet, fragmenta alia a se 
versa suppeditabit Marius Alen ator, edit. Garn. par. 2, p. 317- 
31S, quaedam Eeontius /. 3 contra Eutyehiaiws, plurima 
Earundus Ilermianensis, alia tácito Diodori nomine Acta 
Synodi V, collat. ó. Saepe etiain alii scriptores veteres opus 


ib o., t. xxni. u, an¡ ího . 

u'i li. n.. t. III, i, pp. 

(-t) /’/irís ilr I’iilrolmiif, IroisiiafflO éililioil, p. -5!l. 

[»] 
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í^tuil sub TUaodori Mops. nomine mulé citant (l). » Lt le 
P. Martin Jupie dit tle niéme : « Multa scripsit Diodorus, ex qui- 
bus admodum paura acl nos usque pervenerunt. Deperiere dúo 
praecipua ejus opera christologica : Contra Syimsiastas seu 
{ pollina rülm. et Líber de oeconomia seu de i/icarna.Hnno... 
Ende ad dijudicandum de ejus doctrina. .. ea tantum habemu.s 
excerpta pauea ex libris contra Synusiastas, quae refert Leon- 
tius Byzantinus, dúo alia in Philalethe Severi Antiocbeni 
citata, et aliad in Eutherii Tyanensis Epístola ad .4 fexamhum 
Hirrapoh'lanitm (2). » 

Les fragments syriaques, qui vont suivre, sont aussi 
empruntés á l'ouvrage de Diodore contre les Apollinaristes — 
du moins nous I'admettrons jusqu'á preuve du contraire — et 
ils en constituent de larges extraits dont liniportance dépasse 
de beaucoup celle des citations connues jusqu’ici. Ils sont con- 
servés au Britisli Museum de Londres dans le manuscrit 
jacobite Syr. 72!) ou Vdd. 12 15G, du vi 1 ' siécle — antérieur á 
l'annéeóbl 562 — et, ainsi que nous l’avons dit déjá, ils font 
partie d'une compilation théologique mise sous le nom de 
Timothée Aelure. Cette compilation comprend des documents 
contre le concile de Chalcédoine (fol. 1-62} et un recueil da 
textes patristiques diriges contre Xestorius (fol. 6-5-80) (3); 
vient ensuite une sorte de llorilége de caractére nestorien, qui 
est formé d’extraits de Diodore (fol. nm- 83', de Théodore de 
Mopsueste Mol. 83-86) et de Nestorius(fol. SO-SO], et, pour cette 
raison, le copiste a pu donner á cette section du manuscrit le 
titre qui se lit dans la marge supérieure du fol. 82 v°, á savoir : 

jdío.ilo jdoioj,!. c’est-á-dire i « Blasphémes de 
Diodore, de Théodore et de l'impie Nesturius •>. Les fragments 
syriaques des tn iis « docteurs grecs » de l'Église nestoriennft 
conservés dans un manuscrit jacobite au milieu d'une compila- 

(1) Ser if-lorum ecctcsiaslicorum historia Iliteraria, Coloniac Allobrogum, 1780, 
p. 170. 

(2) Theolvr/ia dwjmatiea che ¡¿lia nerum Oricnlaliltm ab Ecclesia callwtiea 
dissidentium. t. V. Parisiis, pp. Sj-SU. 

(3) I. Rucker, Florilegium Edessenum ancngmum (syriace ante 302), Sitzungs- 
bcrichte der Bayerischün Akademie der Wissenschaften, Philosophischhisto- 
rische Abteilung, .lalirgang 1033, Heft 5, Mlinchen, 1033. Cf. pp. IV. X, sur 
los fragments áis Piodorc. 
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lion de provenance monophysite, ne sont en aucune fagon des 
restes des traductions syriaques des cents de Diodore, de 
Théodore etde Nestorius, qui étaient l'ceuvre de Nesloriens; ot, 
en ce qni concerne Diodore en particulier, nous n’avons pas icí 
al) ai re avec la traduction de Ma'nñ, évéque de Kéwardaschir, 
métropolitain de Perse, dont nous avons Iraité longuement au 
paragraphe premier. 

Le manuserit Add. 12 15G a ¿té analysé par W. Wriglit dans 
le catalogue general des - manuscrits syriaques du Britisli 
Museumíl). De plus, coinme il ahonde en textes d’Ignace, de 
Méliton, d’Apollinaire, de Théodore de Mopsueste, de Nestorius, 
de Cyrille d’Alexandrie et méme d'Irénée, il a été décrit aussi 
dans Ies travaux partieuliers cousacrés á ces écrivains (2). 

Les fragmente syriaques de Diodore ont été edites dans 
1*. Lagardii. Annlecta si/riara , Lipsiae, MPCCCLYlít, oii ils se 
trouvent de la page DI, ligue 13, ala page 100, ligue IX. Le 
titre du livre porte á sa parlie inlérieure la mention : 
« Exemplaria faeta C.W »; par conséquent, il n’est pas tres 
élonnant que ce volurne, comme aussi beaucoup d’autres édi- 
tions du méme savaut, ne se rencontre que rarement de nos 
jours dans le commerce. C’est pourquoi nous nous laisserons 
aller ádomier quelques délails sur c<*tte édítion. On sait avec 
quelle exaetitude, ou plus ju-tement avec quelle acribie, Paul 
de Laganle livrait au public les ouvrages encore inconnus qu’il 
tirait des grandes bibliotbéques d’Europc. En ce qui concerne 
les Analeaki syriaea, il en avait copié les textes sur les manus¬ 
crits A Londres cinq ans auparavant, et il les a encore rolla- 
lionnés sur les originaux au «ours de l’impressíon. De fait, 
dans la prélace, il a présente quatorze pages de corrections, 
dont le plus grand nombre n’alTecle pas la substance mérne 
des textes; et en particulier il a reproduit Ies pointsdiacritiques 
employés dans lecriture syriaque á la place oü ils se trouvent 
dans les manuscrits, quoique les regles formulées par les 
grammairiens précisent qu’ils doivent avoir une autre positrón; 

(1) Cnhtlogue o /' Ote Üyriac Munuscripts in Ote HrUisIt Musevm neqvirad 
since Uic year /SUR, I’art II, Lonrlon, 1S71, |i|i. li‘.‘ MM8. 

(2) Cf. smtout Josepli Cebón, Le Manupln/Sismc scvcnOi, I.ouvain, IMS*, 
pp. !tí-IU7. 


18 ] 


FRAGMEXTS SVR1AQIÍKS DE DIUDOI!E. 21'.» 

du reste, il a lui-méme écrit quelque part á cesujet :« púnela... 
plañe ad codicis fidem, non ad grammaticorum praecepta a me 
posita(l) ». Aussi est-re en toute véritéqu’il apu dire i«-í: «(jui 
leguntur accentuum ápices plañe ad codieuin fidem expressi 
sunt (p. iv). » Aprés avoir signalé qu’á la page 93, ligne 18, u a 
oté elíacé avant H- et qu a la méme page, ligne 28, a été 
changé en par une main plus récente (p. xm), il a indiqué 
des « peccata graviora », oii en deux endroits il y a divergence 
entre le texte imprimé et le manuscrit, á savoir, á la page 03, 
ligne G, oú il l'aut lire oó, r o.. au lieu de ¡-o.., et á la page 
95, ligne 8, oii il faut lire Dm au lieu de (p. xvmi. II est 
méme alié jusqu'ii conseiller au futur leeteur des Analecta 
syriaca de ne pas Taire sur le livre lui-méme les corrections 
qu'il avait précédemment indiquées : « Sed si quis sordes non 
amat suadeo ne haec in ipso libro eorrigat. Charta ením ad 
liaec Analecta edenda adhibita me invito saeeulo undevicesimo 
medio comparata est: multum eril si viginti annos duraverit. 
atrarnentum non patitur, verita ne citius etiam pereat. El nos. 
ut suinus ingeniosi, ei numen nostruin ad pósteros perferendum 
eommisiinus (p. xviiT). » 

Parce que les Analecta syriaca de P. de Lagarde sont main- 
tenant un livre rare, nous avons cru ulile de rééditer les 
fraginents syriaques de Diodure. Alais, au próalable, nous les 
avons collationnés avec soin sur une pliotograpliie du manuscrit 
de Londres Add. 12 156, que le regretté Mgr Graffm nous avait 
procurée en mars 1939, alors que nous nous proposions deja de 
Taire la présente traduetion. Le résultat de cette collation du 
texte imprimé des Analecta syriaca avec la plmtographie se 
traduit par le Tait que nous avons relevé quelques Tautes, dont 
Ies plus importantes sont : 
p. 93, ligne 29, oü il Taut suppléer drvant 
p. 91, ligne 1, oíi il faut lire au lieu de 
p. 98, ligne Tí. oú il faut lire u-°v au lieu de u~<*: 
p. 99, ligne 21, oü il Taut lire au lieu de 

Aprés avoir lu ce que nous avons dit du soin que P. de La¬ 
garde apportait á éditer des textes nouveaux, quelqu'un 

¡1) Didascalia Ajiostolorum syriacc, LipMae, 1801, p. 
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pourrait se demander comment il se fait que des fautes luí aient 
échappé dans les _ I naloatü si/n'ac/t. A celui-lá nous répondruns 
d'abord que d'une maniere genérale il est bien diflicile d’éviter 
toutes les fautes d’impression; et ensuite nous ferons remar- 
quer qu’éditer un texte purement et simplement sans l’avoir 
auparavant traduit nonobstant toutes ses obseurités, c’est 
renoncer au moyen le plus eflicaee de se prémunir contre de 
telles fautes. Car celui qui éprouve une dificulté á traduire un 
passage d’un texte et qui a la possibilité de recourir au 
manuscrit sur lequel il a été copié — ou á sa photographie — 
s’einpresse avant tout de revoir l’original avec la plus grande 
attention, et bien souvent il constate qu'il y avait désaccord 
entre la copie et le manuscrit — ou sa photographie. — Aussi 
nous dirons avec Lagarde lui-méme : « Códices syriacos descri- 
bere, descriptos edere magnum non est, quamquam molestum 
negotiuin et sumptus vesane grandes esse fateor (1). » 

Dans la proface des 1 nafecfti syrittca, pp. xviii-xix, I\ de 
Lagarde a expliqué pourquoi il a publié ce recueil sans la 
traduction qu’il s’était proposé de donner en méme temps : 
« Totum hoc volumen ipse latino vel germánico sermone e.xpli- 
caturus multa per hos quinqué annos collegi, quae ad has 
reliquias ¡Ilustrandas facerent. Sed quuin mullís negotiis 
distinear (2), librum versione et commentario non iustructum 
ex i re quam vi ros iloctos eo diutius carece malui. » II a. déclaré 
ile plus qu’il se réservait ce qu’il croyait étre « les paroles 
choisies de Mar Xvstus, évéque de Home », et ce qui se Irouve 
en réalité étre « les sentences du philosophe Sextas »; et il a 
annoncé encore son projet de faifa paraitre les textos origíname 
des traites et des lettres qu’on attribueau pape Jules I rr — et en 
fait des écrits d’Apollinaire — ainsi que tout ce qui reste des 
oeuvres de Piodore : « < iraece edentur in Spícilegio Patruin anti- 

ll) Tili fíoslrem contra Mankhueos tihrl qualiior si/rtacc, Paulas Antonias 
.1.- Latrarde edidil. liorolini, 1890, prefacc. 

¡8) Cl'. LuiIwílt Schiiiiiauii, Paul de LtrjarJc. Ein Lcbens- uml Erirmeruatjsbüd . 
Leipzig uml Hartmistein, l'U'.t, p. is. oú sont énuinérées dilTérentes écoles 
dans lesqnuiles P. de fáganle íut profeasL-ur: - ... me loto die pueris pudlisquu 
¡uslitLcndis et quae illi elaborasseut emendandis vaeanleiu sudóte sdiolastieo 
\ix ab'terso nociu quns operac labvrinihos sti-uxis-ent perambiilasse... ». 
ÍJiduscalm Apostu'iirum syriace, p. v. 
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quissimorum Lagardiano, quo et Diodori Tarsensis quae super- 
suntomnia edere animus est(p. xix)(l). » Peut-élre faut-il voir 
dans cette intention expliciteinent déclaréepar I’, de Lagarde la 
raison pour laquelle, des deux cent liuit pages des A nal cela 
syriaca qui, en dehors d'une lettre de Eeorges. évéque des 
Arabes, ne contiennent que des fraginents de traductions 
syriarjues d'auteursgrecssoitsacres, soit profanes, lesdix pages 
qui nous présentent les restes d'une versión syriaque d un ou- 
vrage théologique de Févéque de Tarse n’ont pas trouvé — 011 
du motes passentpour n'avoir pas trouvé — jusqu’á ce jour leur 
tradueteur. Ainsi Bardenliewer a dit en 1910 et redil en 1928 : 
« Auirallenderweise liaben diese Fragmente noeb irnmer keine 
Uebersetzung und Bearbeitung gefunden (2|. » Cette remarque 
juste une prendere fois ne l’était plus la secunde fois. En efl'et. 
comrne nous l’avons fait remarquer á propos du cbapitre xvn 1 ' 
de 1 ’Histoire ecelésiastigue de Barliadbesabba Arbaía, leprétre 
Nicolás Fétisov, de l’Acadómie ecclésiastique de kiev, a con- 
sacré á Diodore une étude qui forme un volunte in-8" de 
160 pages, paru en 1915 á Kiev et intitulé ¡ dudare de Tarse , 
Essai de recherche d'his/oire ecclésiasligue sur sa me el sur 
son activilr. Cet ouvrage, éerit en russe et ptfhlié en Russie 
pendant la guerre de 1911-1918, semble étre passé inapergu dans 
I'Europe occidentale. II a été aunoncé dans la íieviie de TOrieut 
chrétien, t. XX (1915-1917). pp. 219-220, dans les deux ligues 
Salvantes : « La premiére partió est consacrée á Fbistoire de 
Diodore (p. 1-283} et la serondo á ses ceuvres (p. 281-115). Ene 
table des noms propres termine l’ouvrage (p. 117-156). » A 
cette occasion, semble-t-il. le P. Aurelio Paltuieri a éerit un 
artiele ayant pour titre : LHodnro di Tarso : Sm vita e sue 
gesta . d<>nt le début seul a paru dans le Hessarione, lase. EST¬ 
EIS, XX 1 année (luglio-dirembre 1910), pp. 188-197, et oú ildit 
du livre de Fétisov : La sua monografía é realmente una dalla 
ntigliori che abbia prodotte la teología russa contemporánea 

llj Cf. J. Flewining und II. Lietzwann, Apollinaristische S'hriflen syrisch. 
Abhandlungen der koniglichen fies llschaft der Wissensdiaften zu Gottingcn, 
l'hilologisch-historische Ivlasse. neue Folge, Band Vil. Mr. 4, Berlín, 1904, p. \. 

(2) O. Bardenhewer, Geschichle der altkirchlichen Lilcrnhir. 3. Band, édilion> 
de 1910 et de 1923, p. 309. • 
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(p. ISO). » Le R. I’. Mariés declárela nionograpbie de Fétisov 
■« la plus complete et la plus récente sur Diodure », et il juge que 
l’auteur « a rassemblé lá á peu prés tout ce qui a eté dit ou érrit 
sur Diodore », et que « ses références bibliographiques sont 
nombreuses et précieuses (1 i ». II estfait mention de cet ouvrage 
dans Hei thold Altanar, Préeis de. Patrología (traduction fran- 
caise ile .Marcel Grandelaudun), Midliouse, 1011, p. 272, inais 
pas dans Bardenhewer ei dans le I*. F. Cavré (2). <Jr l’auteur 
de l’étude la plus importante qui ait eu Diodore pour objtít 
s’exprime ainsi dans la proface : « Deja dans les turnees 70 du 
\i\’ siécle. le docte Lagarde, dans son recueil. 1 un leda si/riaca 
a pulí lié quelques fragments dugmatiques des ceuvres de Itiodore 
de J arse en langue syriaque. .lusqu'á présent eos fragments 
sonl restes sans avoir été examines. Aprés avoir fait connais- 
sauce avec une traduction exarle de ces fragments par l’in- 
termédiaire d'un spéciaiiste, le pbilologue A. P. Alyavdin, 
« rnagislrant » de l’Université de Saint-I’étersbourg, sous la 
direction du professeur P. K. KoLovsev, acadeinicien, nous 
uous sommos serví de ces fragments pour exposer el caracte- 
riser l'enseignement dogmatiquede Diodore de Tarse (p. v). » 
Et de fait. dans le ehapitre n de la secunde partie de ce livre, oü 
il est question des ouvrages dogmatiques et polémiques de 
Dio iOre, X. Fétisov cite — en russe — environ la moitié des 
fragments syriaques édités par P. de Lagarde dans ses Ana- 
hxta si/rinen. Peu s’en est (allu que pour une partie de ce 
recueil ne se réalisassent quelques-unes des era i n tos qu'avait 
exprimées quelques années auparavant I’éditeur de la Didas- 
ralie rftw .I pn!res : « Vereor... ne nornini vesaniae crimen 
inuralur quod homo egestate oppressus aeris alieni magnum 
pondus contraxi quo ederem quae per Europam vix hominos 
quinqué intelligunt, nenio accuratius lecturus est, omnes 
judicabunt (o). » 

(1) L. Manes, I.c mmnwntaire Je Iiinjurc Je Tarse sur les 1‘snumes. Estimen 
summmb-e el clnssemenl /irueisoire Jes élémenlx Je la traJition manuscrile, dans 
fl. U. t. XXIV llü'l), |>. oü. Nous soiniin-s panii'ulióreini'iit recomí lissant 
nu íí. T. Mariés d'nvnir mis á mitre rlisposition son exemplaire de I’ouvrage 
de Eiitisov. 

(¿i F. C'ayré, Préteis .le P.ilrologie et J'IIisUiirc Je la Théolo./ic, t. I, Tuurnai, 
i*gl, pp. ni na. 

o!) llidascdia .1 /inshi/ortmt m/riarc, p. Vil. 
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C’est afín que « tous puissent juger » ce qui nous est 
conservé en syriaque du livre de Itiodore » Contre les 
Synousiastes » que nous rééditons les textes publiés par P. de 
Lagar-de il y a bientót cent ans et que nous les accompagnons 
d’une traduction francaise qui les mettra á la portée de lous 
les théolfigiens. Pour plus de eoimnodité, les fragmeuts ont 
été numeróles de 1 á dd. 


TEXTE SYRIAQUE. 
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(I) fáganle l M l roiTigr (p, \v). — (2) Laganlc — (3) Sic ilaas Ms. 
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REVUE IIE l’oiuent chrétiew 


251 

|l — ; PlooEvo |l( : |JUOt | ro-i '-i i -■ |oor P : (LosLoj p£-coo |ooi |K\lo |ov&> po.01 

<• ^ott uOjot^l 

[.] iis-^jv-í íi^o (4l 

.^ojotS-J -.oj-Lio o©»* •*****/! V a -*! KxíqIa |j/ 

) - A> wOOO^.Q.3 -£>/ ->-.Ojob>^- ^a aa ^ > wO^i , u ^oL{ *^-Cooi OOg JCL± i_^ vitOJL^ 

Nxat \w>oj ooj |_o;_3 .N^o Oj,-l-=>j P^Ubo vxo.»~. ooi *~o .ji^bo \>.a3 oj-lío» |ov£s ooi r ~» 

íCv-iio *3 1-30^*» Nxgoo . ommi toa^ > ^\?o ^ «.. v> v ooíioaflDi ^bo ooj \-¡l ^‘¡-o - pu^s 

. I^^io ^>Ncaj pfcCb^ ovVd pjoj; \>.Eo jLcu^mio» JIS-V* (fül. «SO V o li) : 

v bo» OOJ v / .\JX>\ÁJ M-D* iLoircniaj pot\ *9f» JE^,f k- ^dqjo IJl^ío „ooK,/i paa 

. OO] oi. .OOJ ^Oj JDrO V* v/ -wOjoN-í \±t¡0 \-+Xí* ^Oj-O J-Lb,/ -.OOJ 

v » r o 0 o » ^-.V./ ^01^30 ^o r o pk.;/ V I .jooti-^l V^l .^oO]¡of v* 

JILO» -O 1j QJ^g.QJ bQ.\ OOjJ / .-X^? ^*0^30 *_OM OjjQ-hh. H oti ooj Oj^o \.i^l .^J^-bof 

. v a_~kbo Po v j—ts^*> P» óv-E^./ pv^Q^o» *■ |L oi vi .oj P \ .yoov^yvs» |L|— oío.>» .^cu/ | i.oa 
.lC^q<i3Q.\ |^qa>* |Lo-»o^9 po .|,.boa^ p/ 6y.K.¡ |Loj*bcuoj |ooj p --^o-bj-bco v ^Eoo» v * 
w.ojo(S^/« -.JISXío v » |oj\p .-o.ai-9 p .j-o»; |b.tj ^boj ooj : \>.a* wOjok-f J»o.a^t ■.l-oiSk Po^o 

[-t-J Jkuo \>o. (Ljlgardft, ||, 93' p.opo 
[.] |IWp- :i!^o (5) 

■-■ l°oi IM — = ^>5“ ■■ 1(^-5“ 1 > 1 - ~ ¿ i ’kos 0 o ! °°I x ^ 1 ! ooi P-°PJ V"! M-3-1 
[.]|IL-jp_/ ilLoo (fol. SO V" C) (ti) 
P-^, .|tSi.io |oii.p U^S; ^ovj íu( ovíojlío po .|^^>J0 |oii.P yi^ Huoo v . oA (^.1 

\o. v w» OO) P3/; 'fc^oo . r o;; p ^>( -ooj ^ |oO) p .|l^Joo |o^.p 1 S.jJ pso'í P 

■:-¿s~.l¡ Po/ T io |ócl \\ yo 1-0 (1) ^io; oói ».D11 poo|Ü.J |pa; . Jj-o oul3j 

[.] o>oLc (7) 

IPÍ.L P *s| ¿s . yoo \^o_l [ Po i.pi \k J o r » jO : v poo; oi’,^ lirou; yo^¡ 

P^.\ ovi.0 »No »oo .pool./ IPoop^o U-ioj p^ ^o-fioao ,.cloPo| |poo 0.^3 I 1 vi\V vi 
P p -'-■ ojvco.3 n-jOj ^o .ya-D PaA3»*>a ^.aio p Ipdj-o }°r D ^ool : JE^üo 

|¡qioj.bo ^bo -.IS**.bo* po J ^oj.oa\ p -cooV ^ 9 l*®l -loof PP '^op Pf -||-« 

[<•] \L¿~ ||— p ojpooi* .!Lo»dJ» 
[.] |D^jp_ !üo>o (8) 

ov\ /toteo |;oio .^aoi y.9oi / v¡ ..oi .‘Ipooo pooL/o N»iíci .-víuj;i/t poo./ yo¿*> M^/ "I— 

oii. -o.».aso v ; r rt . /Lo- |p^j; m ..\ 'i.u p> .pso /i ^o_A (fol. 81 l‘° 3) l r; o 

N»oi .pió./ .n t =>» »o .coopé^ |tov\ dpi. -3/i /~¡ .|p._ (Lo- p/ .yaa po ifo ^. 00 ; j.o j-o;; poo/ 
Ip- P ovoo-o/f -Po- Ip- p ya^a/ loi'iv; v ; oó) ,-oioIS-/ v loi. (J.loo-i. ( 10 ^ oiío^o 

í-piopio^ jjp (o./ ILJX^jtoo -|-p» ^.f OJO) -Po- 

[.] lIL-jp-/ ilLoo (9) 

JOJ3 *. oooj I--LÍ \xopj : yOoj.N.^1 PiSlV>o \xqoa\» |fvpa M \ p 

^ojofct ..o, v / pf -.^ H { ^o r bo po .wojijaübij p« •. oooj ^A*-j oji.Q3 

V 03J.^U> P«L v » J.1 .1^03^ Lo\ Nj PiAb T i© 1-21- ^3 w9/t OOOJ -.OOOJ 

Looj U\qbO ^CQ.¿s_LS v9f ^«JLOJ J-b&3 ILp^^OO p .OOOJ ^XOV^-^0 JjL^OeCb. .000] Oj—f 

(1) Laganlo non corrip} (p xvm). 

[ÍJ] 


FRAOMENTS Si RUQUES DE DIODORE. 


S5$ 

•*OoX *ooyo *.*>Njl 5 oo y\l Q M O v ooi^ x *ia\ o *oovXx T » q\. P*OOW» 005 .*00^3 

( 1 ) ^50 JIí 3 f .|A*C^ ÜLAJ V -.yQJl fifi íol «SI r° 10 v oowP^/* ^<*3 *3 v ; v ^o 

|a¥ 1 V s-^f y/ . V a-A;NJ tS~4-*^o \ÓpM? ^.^xccoo J-oPxcclío» -oj i—=. _3 I vn\i; 

*©^»f ? Lagarde, p. 9'») ^i ^ 

.^>oLo \ 10 ) 

(S^o^ot |CC^.» : o^COLf IN~»| «j.¿»3o |3*L o : P^Vx*j v pot ^*~^¡ ó° \í 

: J-.;o3w v Ü^cd *-£*) Y±~ y+a* ^ Uv>l -^J-^' li-IS- jo+x* ^>*»| \i -. L^ojL/ 

,3 ; oi»ls^3 oooj ^;n ^\ifi p-X> ^ 2 «¿ofo : |j—ES3o jj ^ ^ ov^-.» |»L^a ^s/ 

'31 .(La yO^n ov^-t |C0^oa\ .- |**£a.\L« ^ > v\ J-ldoj •. k oj¡ Y~¿*> 

Ij^o JJ .OÍJ^J»/ ^oo,m\» Jü^o y^vj ^o) ,3 ^njo]! o{ .^i^o/ ^jl3o»a* wói |C^xx ^¿oe 

^3 .0003 Po . v QJOj |a?L OOO) ^JjjtOOO .a^¿| ^.Oit pX^JlVt ]L|^>.t .Jooj 

.^•ov3 OOO] v »n\m •-OOO] ^j/ l^i'Lj |ts-*_=>y \J¿>1 ^ ,3 y/ . v oo%.Pv*/ yOov^L^» yo*-D 

lltXj ^ Uii *.; Wi\ .000, *.,- \¡ : Ufl. *oowCx-| M;.;.; Iol. SI r° C l v . *X.|J 

^J» ^\oj .OOO] OLÍ 03^-UcCv» . V » VU . \ v oj/ Ni^/o N-|_uo y* y^3oo«í; U.¿y\ 

o—IN3LJ j3 Ni .ojo v ^o* .-|ova^oL oi^cd o^ Uaoi .ox^! |L^-A .a\aj N^^ccu./ >,i >.* *3 

\k*a^ y» v oov»l3j v^/í Ni .¿000 4 %J-»«oov.* )1SY~* N^¿vioo .^o^m 1 |l^ on\ ; ^.t J^oó^L ,|^'»L 

<■ .tnrm LL tx±3a-0] 

[.] jis-j*_/ ;i^o (11 ¡ 

■ Ijü; *.; líalo; ,|.;a-X. *50 |.;a_\ go/ *50 ILOxxo |ovSS. ¡-^ *Áo |Jó\3. po,.o *30 

[*] Uiao; I-O» *50 001 Mj ^3 Dí-I |Í3|X> ItO-jJJ ItAot^Jl. IjX. 

[.]|6—Jí-I »Kao (12) 

|J| .|oou ya-rtc Ro_>. .■'Xo s ^ts.io ¡.oo |ooi l^oao. ^ |fXio |o¿>\; .-^Xs jcoios Usf 

|1( .oX; lv=^. loí^ i.» fv&j» loo» v .^.» M.oÍQ3^ ¡;N»fi .^o | ^a.Uo ^io X-Lf; IjjIj 
< dv.?^.| X-L[ ^o» 001 .moACL£l\ .(.LaSaa^ ¡X.L/» oov_\ 

[.] |& — i’^—f itvso ífol. 81 V o ai 13) 

^.01 v ;—^ 0 / ^ 0-^0 ^o» )jj( ^ ^ IV-Ia;»’ ooj v | .- ,q.\| w\ N-IN.rA.. Jjj _<úm (11 

Uio —ajo; ^A-l; (5 1 cn\ -oiol X( ^ou 001 ^ 0.005 -| ...s.N 

■ | roa v. 1 í—L I 0050 |USj[ ^10 |ooio ,oX< l^=A I 01 X ía -.lio); 3^.aao | 1 1 ^.« ^ .i 3 al 

0X50 .¡K^U; o ¿I 11X50 -I m o ví 1 R— l |ooi; 005 \>—005 axxo v oj| | roo la 1 f—L; ^V.11; 

rXo, ^>1 oí -.^.vso ^ 10 . Í6) íxjí ^ loo, u —oü/ M’om.» i Lagardc. p. 95) oo, 

jcoxio |o^y 

[.] ie— jv—í ;tvoo ill) 

_o\x| (jaiooloo .I^OA loo, oo, loo, |J 1 COJ IpO-x; |Loio 'l;o^K; Roio^o .o,olo| ^ 

IjOA .IfO^; |Lo5o; .50 1 1 OÓI ,|oiX» lloxo-o; oo, .|jjío }~\ |J/ .|jj^a |oo, |J ,|jj^3 

<- ¡r^l |o_loo> oo, '\£oo |xao; r -, OOI -I—u( oo, 3X.O ^50 

[.J |fo-lí_( ¡too (15) 

( 7 ) |0.| *50 ’XxA (fol. 81 V° b) *50 : l—50J *50 Co-j ^xj|, o,^a. *X- *.^o *3, P|j/ 
*.^o| |L| ’XxA *50 ^00,^5 1 ; ov5»j; : *1-54, Uxox; o,Lo.^05 ¡j, loo, |) : ^>.*0 *50 |oo, -o,oN./» 

(I) Lagardc 0111 . ,jo- _ (2| Lagarde i ^lo- — ( 3 ) Lagarde -.ILa corrige (p. xt 1 . 
— (4) Lagarde corrige (p. xv). — (5i Lagarde oCx corrige (p. x\). — 

(6) Lagarde Uií^- — (7) Lagarde b^W corrige íp. ivinj, 

(•251 
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.pj»o, OOI \i303 YxjIi OJ^S» wój ^ K A fr ,g >Y) oj3oN*I )tO>3o Jo£ó» p/ : 

) fl V)Q\\ ,3 ’.UÍU p |©pó OyX^í 1^=1 \>3»o .'.axil)/ |K. g . |;3o* [1) -• ‘y.so‘1 ^.cn^\ P^tto ,3 .9/ 

P/ .a^. JCCsoo |o>Ss» Q i^ Q.owio^ ^^sjCoo )CxÓ30 ^30 |ooj p . ^s*> ^«Coo PaN 3 » pacido* 
v ; ooj *ao .«.«i N*/ ^30 p.»oov ^so* .)ISÓ30 |©vó5>; P 3 -O 5 .-ota/ jLo^ó* ooj .jo-; 3 o ^oi J_u^s» 

-:-yx£> ojx» j 3 Q 3 t 

[.]jEs-u¿~/ »&>*» (lGj 

|ooi po .¿XkXjL/ Loo» ooí .-»ota| }_ao*i^3xs loop /fn^ Pa^oj» p^x>» o©j qlm 

P«— /o ; -vo tVi |rs_( 2 ) »s/i p .Ojítsx>» OOV^ P wS/ p/ _y> ri l^xua ovo 

<-P£Oa^>. \>xj pau>^ 

[.] 3010 (17) 

-. xoo|fN3Q-^ó (3) otó *3 .. rooNnO |Lp |»ojxo *.|í^» p/ .^o/ poesía» JISÓ30 Jooj p ^óojjo 
Loó* \s.»ooo *3 ►-O** P>*J .jtóLio fc^o ^30 (fol. 31 V o c) ^oo; !■«.«■ * 3 0 m.oo-A ^*L/* 
P^o^tva \ iqi k-l3c.>~» v * p9/ .po-v*» pjooó pu-fc-i > \^30) oj| p : |ooj Pup* 

00.30 \>3 í3op -. \>P*30 ^oij/ Itwa^AL» |j30» OOj v / COJU pOCmD» ^1 t^lQft.foaX 
PJ . y—Of t Opij ^30» OOJ ^3. O '/ •- pióói. JO+O ^30» |tÓ30 JovSfv ^ |»f .|tw03*b IV30 wOjot-jl 
.jOJ ) t ..30 -33|/ .IPw O 1 30 \ p33>* POJLOÍ Loó ;3op3aó >3*30 vo'jj P -.|N-30*35 -Ój* 00} v / 

-$ xf! \í W N-Piiaro poJLJ ^o*Ó3 \>oó ^3o* ^Ó-J )Lp¿^» *-*3 .9/* wOj .(4‘ Ií-*9la» 

N / (Lagardo, p. 90) (3 ¡ .UoCol p^roo po .iloooó* —*jü> ^ * 9 / v oojó -.^uu 

0) looj *—-/ Poqjl-o .^3©j/ w©,ojí-.ój P*.3a» Pía-/ \x9oj|J* ooj ^.530/ Jooj wojof^f lixxxa 
.9/ ^30^300 yOOjó IS.-1 '^uOOj PiOO .OOOj ^ *30^.0 JtC¿300 .OOOj ^.^¿j-30 pi.OOO .'P30|0 ÓVÓ3 P^ip 

JCoóo— Pf -.JSÓL p*A |ooj p (io\. 82 r° a) (7) .poooo . . 0 00 ^.3 )ooj OÓJ Paoo— 

V QJV3 >300- J-W3* ^ó>-|o .-ÓOJ poo.30 .|twi^./ ^Aoj )L\3oii ^3 ^3¡ ^.t pxao .|&ÓL 

-.0)030'^ > Ó30 .^a.oj Ojirsxó. p¿-L3 ^ao poó P*üp- paó.30 -*3od-»_o» ocíj ja-^ol Pjl3ojlÓ« oój 
Nx^ooo :uo 5 i p a -Q|» p»3ot ^jÓ-/ y o - v > |tsó3o |ojó>» v / .ya*x>¡ Jí^ao» >xjuóx» 

.wooj^oojpa/; Pmi^ N ó^«3o . 4*030 -30Q-oj lia/ -.^.oop ^ÓOji ^naü p P»j;^ 

p.tSXO/ P-IOOV.* ) 30.V Nx^oo ^ÓO) ^>t v / .PaÓ30 P-.3>-- -OCOOO \QJV3 Ni-OJL» .000*3? 

vlovó^* PLa-O) '^¿00 Pau^Oj» P^3kj» ^j Ó.| X3¿ .|L»030»IÓ3 

[.] |£óuv- íNjo (18) 

Oi r »P3« OOJ .JCOOO lov^Vl p3-Ot .^a-»30 ^3C« OOJ > Ó^3o .^301 1 *3 0.1 .pa.*/ ^ t~>Oj y* t^ij 

P->óov-* |Lq-; vió; : Ijpo N óo'|* |Lai 3 -t» p.ioo>o : Jts^có» p.^*o : Pxj/ .*i>\ Pxotod )ooj 
(íül. 82 I* b) w-ój .Qjpao/ P ;xon3AÓ .9/ P-tóov-» Pío o¿j .)^ p Pl-j3oóo : Im.aao 

ój-tc*/ |p^9i* ^.i p wS/ p/ •. JISÓ.30 lovóst óv^N-/ P jaóo |oor P -.wjt3_ai l iíq\ -.ov^v uOt^S; 
p -xp^ío 33 M» ocíi J~l PX30 ^ 0^00 -Pv 3 vCLoUot/» > ^-3o» oój ^¡t .pj/ l^too Ul 
: ©ló ^>cjo)Q p*j/» OjV3 ^qó!Sj3o» \>3£Lii 350^03 jooj P ojts—Q^iaLo ojNao^o JpL- |ooj ^ 0 ^ 0.30 
■. —«oí— ..o Px^xd *3 IPo tv-|»-)3 ; -po ^ó .m..* .|ooj ^30 / , -xco j* ^-/ .-ojQÓ> ovó j3* 

JCs— v » QJOj .px* 3 J P* Ojó^i pj-.o / Jooj pj Ca -• JL^-J P» -O) ooj -. Jooj «ojo^/ Px^xo 
pJj~i ovó-» pao«3» ya^y^c ^30 Pupo -jó-L/ |Nóotvx» ^30 J*oj N ó£ 3 o» |ooj vs ,.- p .IL 0300 


(I) Laganle -V-»-¿. — (->) M s adil. U elíané ensuitc (p. xinj. — (!!) Lagardu 
. otó corrige (p. xvi. — (4) SI*, lí* 1 » (?) (p. xm|. — (o) Lagardc V»oOJl. — 
lül lis (?). Lagardc -loo'. — (7 l Lagardc Uo-xo corrige (p. \v). 


FRAl.iME.NTS SYRIAQOF.S DE DIODORE. 


[. i 5C^o (19) 

^o¡c : hOjjo joojp/j |ooj —o?oN -*¡ p4j : ¿«1/ ovxioo y£oL¿ ^poo* oój '^ooj pa>» 
Pttp poo- OOJ p OOlO ,wOj©N-/ ©}X jXoOO» OOJ p© 1) \ jX-ÍOO* ©O}* w©}^»-. O)*©*? 

iío^o |o£p (fol. 82 r“ c) pí.o) ñ^o; (Lagarde. p. 97 ¡ -o, .|l.i its^^ 

dir-L» w«i .|tSjL.^o IN^j-ío ItsX^os^ -Dju/ U-o; Pí .«áx.; |i. x\ -íooj; loo, P -L^. 
-p*M>o oia-\© JP© yScnll .^eupo po A-i/j P»Ojo JLo^q\© JPx. fr . A o 

^ 1 » ©O) .wChOSÜOj 0^x3 ^b© wOiQjMÓ© .p£¿©0 1^0* ojio .fio.*LLj ©USJO .xSxOtj/O .wOljO pao 
Jlaio o'i Ja-. 'X*a¿o Jlj .©}X N-/ po^© l^oaot .^c»o, . vA PX o\x3j ~©u. ^cuo po .px©L/o C^oo 
Il-Poo , |tiv >a\N¿o/o .wO|Q« »So\l yt±± JX_*o |o&j \o¿ ^ « n oV/ JCooo-o 

-•■ v ».r> |_OV^ PsPxS peo N .j o, Piro ypo/ pVy© -Q\ f^gp/; pL3_.f |L‘Í i-L30j»0 .wc*o^¿¿XPA 

JJo : V*-~ © I N ^axi paVwQjt po : p-L/ 1 Ps'/ po |áó X* jop» po* IPA^o JovSs *.» td/j 

p P»p^ P *Co Pf : |p Po : »Pa| po '^o./ Po : N^ao po «£U>jjf po : j*3ojL/ Ji^sX 
X4^©u V-ói^ PaCo peo )j_VL ,3] llol. 82 V o ai \ -i >©•«» po -.w^JL» P |rs~©vjf jLo¿o» po p 

*P~»Í 

[.]|c^y~ >^o© (20) 

v-oi *Si\ .v^potoo 1^9 l» p looi P oP Pi-O, p \¿o-po ^ loi^J P— 

y/ .Jooi ooj; pLoj ov-zo Jooi p .pLfr-oj -ojoN-l \ua^ p .ppcuoo v i w g »\ wOí-Xío Pajooj 
-O) P-^po puf* Ojp \>o> ^3^» oóxX» .po / v po Pía,/ ■■ Jps pi - c o JftX^o po paX* p^jaao v » 
Ijopj ¿CL¿oo .LpoJLf Coo^oi w ot Jo©i Vüo p p**Q-o* p^o» '^o.j v ; oój^ .4 1 o so * |oouj 
JCv^io JovSs» Ploo oO> ^-.j oo> v / .yO^LNj v oo^.j (4) wOj P»pao . v ptoo 

,i9»po pio-oj p^oi oóOk N_^\* o©i .-1 ;n *>o* ©£. ts^( \>o. w3*^po» ooj Plx./ -./p^jo 

p3 «©jo '.íi^uú; ooi po ipooj oój *.}jl.¡L (5) po - P-o» po po J |p> ooj 

w.©} .©l«Cl./ (ÍüI. 82 V o b) joojo^w» P* a3^\ : v^poL/ ^clx.» lüsX^o Joi^v ^k| 

oój pf p¿xxj p %s\ pioj p (6) .©lLM opeüa^ Ds^>j u O¡ |IS^lao p»ao» P*oi \líj 

P^olo pop* IfS^io |©C^.p* v » OÓJ .^opo pi^OA ©^ lo©} 7) .^o-po. ójj^- Pijp ^J^po» 
.Lagarde, p. 98 ^m>í = U:«u=; MAo po^ iu_\ po /o : ^ i^> 

-:• ©m^o o^|ISjL^a\ k_P* ovx Cl«/ PojUjí 
[.] ;c^>o (21; 

Q-.»o/ pa^oj r^oj Ho^o\ l^op : po* |p^^ poj^-o pL^—fS.x>» 0 X 0 . 00 / |l ^.j y/ 

|J pA. i yaXo&>» px>/ .p>oi3* | »m\» |Xf> my? »Xjí po ^ 3 / v * p»p : (8) Pu.ot p«j/ 
: v pcX ©o©j p H cCX .P¿smX^Jp/ v po* v » wO) O y*á c i \l «3/ .^pj_io \.. a\ »« |pd\ -^.\\n v> 
loo, P -.(9)— mr,| r o¡; ^¿*>1 V-*dow lo\ |;Oi \^>o : |-o'j I^oNj; ; roi-, «o» |Vo 'i. .-iy p¡ 

loAP OOOi f-lt-C^- P( . 000 , x .^\ 00 .-OOOl ^.> 0^0 v OJOi ypotr^lio ^.on OO, |;j; 

o wOi; ovxoo ;lol. 82 V o C liolíoo lio; |ooi po j.ot; oo, lioo; -.|RXio 
[.’|i^»jí_í jaoo (22; 

(1) Laganíe — (2) Lagarde W corrige (p. xv). — (3) A la farde 

supérieure du fol. 82 v° il y a le titre. ^-iotJooio a»loilfo u»oio_.*<; 

L»*»i- ■ Blaophémes de Diodore, de Tliéodore el de l’impie Nestorius -. 

(4) Sic dans Ms. Lire — (5) Lagarde g.o^L. — di) Lagarde .-oajo 

corrigé (p. xv). — (7) Lagarde — (8) Lagarde L-ov — (0) Lagarde 
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^ |la-Jo .JjNmj |tCvio loiüs |¡j ^o-Jio. |J '.ItCsio M» -(jo| (.i»-. |Aüio "fco. -í>| 
y>¡J> J- .Vi-jo II ir^JJo |ovi\ v Aaoo v 'iLo 1 .oío. RoiA Iv^o .N-U-o Aojo |l o . 

IJOV3 ji-L| ^O-VJO r ^o; oóiA |U-°> .¡-i-/ ü^|j-ls ,jo |_=>( *10 W ,|LV~i *.; pv~ .>i¿\v 

W^ 1 

[-]-(o (23) 

'ij. |ooi p .pjp) Ivoü-I Joí*. -£>¡ --A P-jNjo ItCsjo |(wOL-_io |Loj;o,jo v ; -Coo| 

o-lloi^ ViJV=o (2) -.imj JMSjj \víj |J| *. |ooi "|»o¡t 
[.] -ooLo (24) 

]Py£> pe* oó}A |J| *-©•• 0^*1 po» o¿A p ^oo.» p© IUj Jjj /• ojio* p— ^\y»i p/o 

[*1 1!«^ W p° lá¿ \* 

[."¡JOLO (25) 

po» oój^oOjio/ >op>*o : l-oaji po IUj J.ju/* 0 )p >»0 : K^oco Ao»j/ JC^-o^aL» ^pe» po|Pu 

•:■ oxccuL/ (3) v o^oo po v » |_ooj *. jooj^l 
[.]^=.olo (2G) 

v O©)JOO wS/» .pjOÍS. ^.j.Q - 00 k-.Ji-.k-.» ,-A./ yOOjLoi, ^Jü/ ^.J k.f 

^ < \An ¿ o ; v^-po ^. A- i nso p ^jdio» ^A^/ l-oküo pi»po *a¿o (lol. 83 I‘ u ¿i 

v-v—/ P^>* -jfooii^tfo j-o** o oí |o*j MPP ^o-pe po* U-^3 ©©i* **! *-*o¿o x *ü.- 
^Oj-o ^o; .-^00 ^.oíso psoj -JtOsoc |o£k»o . ^-ro J^d* v -\oiQ 4 .JCAokj» |_copo 
^50 ^O oój» ^1 p -OV-U^aj wOjok./ ^130) y-ljo .h\.,QI P* »tOO . *V.L/ J_=»/ po J-iÓAb. 

.oís. p ©ÍS. Pf Joíix» lio v * pO) .J-OJ» OO) lio ^30 OÓ)» po .pojkj IS—tA po po» .\xx\ 

j-o** .jloo^p» po lovs^t .pH-i (La^ardc, j>. 99 ) iBp »_.o»*o .i ¿a-v ^op» loí&oo 

^aji oís. yJ3 oís. ojeaba |»©j ,w.o*p po (5) ^©j» .(-ica^o J_kO-»-~ p .oís. o oís. ,|LculjJo 
io-oPoo» .p^poto Lpot .oís. ^3 oís. .^ca^o |»oj — ^óo wój P*o a^.i .po»Poo»o 

-tSJ¡ po/ |0ÍÍV? lOOl PO -f-OJJ |iO ,00 OÓvX p .OÍSLOS. P -OLJL^tsOO pfO OLJL^POOf ^ G*fl S C »0 

po J-u/ io» ppl . v oow.*l »->o»fO loiSSj P/ .»-»o»* (fol. 83 r° 1») |ooi po |o)^> v j poís. 

pj^foo u O|oNí(i oój poo .-)LLo^io po |C^«-i-^N3o póuM* *-.ó» ^so : ^.nso p.aj 

PlSu p : p s a ^ - AS o ps ►-o poaio ^ v oot-*L f> -Ujío v ; --jloL/ (6) .Ho-^oo 

pp» ^\oto -■ ^ q. < .»> p*oo p .povVL | r -o/ p/ .li.^3 po % Aoío* oój» |po|Po,o |jo ^|fa^ 
W/ (7) o| olo!\ o*/ .ojpl/ o *l .t^o ^£>; |i^t ^oo!S.io po p»o .p^-uxj ^0^3 
x j*j¡ |»Q' ; ¿v\.i p^O} >o¿ p . tv3^o Nop>/o : i n^- I f ^a» o%a3ü« .po / ool v ; pso .po / 
.JCÍSoo |oíSs 3| pooj .p.^ñ-SQ v oo)xso j— Sscu» Ja^ oís. p/ .|i^3» pJOjo 

|p JCOoo p ^Síx 6^.p>*| |©©3 po .podio j-Ao ooiL/ |p> v * j-A ..a ca .j r -oj pe pe li.^9 
■ S; ,|Vi J_ v oov-Vt |l( .11 IVi v ; IcnS.! -|i¡l p¡| ^so Iv^o .|v^ ^>1 v ; |ooi \¡ . Ivetoo IcmS.. 

f^ücl yj - P[ r^^>! Tfb-I -|ÓÍ*>! \l° (t°l- 83 r° c) »—Oj¡ vi 

pl ]iuo ovi N./ )lv. i ^.°p| -l9) l-oV* oc ^í ^ V? k-ü/ 

lo DI po |-LDa\t vo |Vij— wO^oN-f.o .ItAoNo .; v. v^ 3 IVCJ-J j m -o Joo: |jj¡j O: Vi |oA; IVo; 
yy \.. vio .Jvmito |(Ooo. |L r> ^co ] .—o V^OjV 3 .—o | y ic un ojVí ooio |o^.f oiVo ooi .^»*t 

(1) Lapartie oí».. — (2) Laganle -om-r — (;{) I.agarde .vfou» corrigé (p. w). 
— (4) Lagarde I^oC^ív. — (o) Lagarde “»». — (C) Lagarde : U^o. 7 
I.agarde o¡. — (8) Lagarde I»- - (9) Lagarde |e^w«tasv 
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*.o¿Ve r .\o, ,|N^ju/ |_o -.|N.orN I»- . vr ee |N9 V .'. « .x> |l,^coo . v ím¡ v’ 1 ! l- 1 ! 

^ooíx ^oNeeoX; y^..|l ^oovj .^veNeio yoo . v \3ol ^N:*> .e 

[.]|N~,v~! ¡Neo (2/) 

loeN; |le.o, 'Ng-eo •• oijojj ¡-.o;; o,ve |N\eo |oA|) loiSs.» o,;eN .9/ IS_M—|e"j jj / 

lint.¿ve |oiS>» (Lagarde. p. 100) Re r o.. |e¡, ^ec; owAo .wO,o-o%oojlj r o. ^»> |NXeo 

•>— ojOajju p.-. 'v . a |ooi JJo 

[.] i^oio 1281 

. v ooi\ oooj fol. 83 V o ai V love/ v VLo .R^s |13/ -le^eo |tvXeo loiSSv |A'áo° V VL l°« V 

■c-^-ll |e/ ^so leoXe ^o-o |oy*v; R-.—./ ,e| R- 11/ 
[.j-eoLo |20 

1;^ -¿S-lf \-=>l x*° \dia±± ya+a X a0 ! —o» ^ •l c ^° |o«S^ ooi \'*-z 1 1 ■» *> *» ! *-*->? x>o 

v Ltl; ~o> .¿~Lf r o*y k*| ^io* 11 ) o'/ |oi^f oo, Y±^> ^o* )*/ -^o-^o I^J^o v » 

Mv¡*>! 

[.IJÍUJV- ’^>o (30! 

jc^y.±o ^iot v f OO) -ItOoo Jo£Jl Jo-oL3 JoC^í |^o v » xh'^l |I ’^ooj v VL 

JJ* viO) |fXX.2xXOO . V QJ/ 1^3 v 001_VL» ve O) v£t/ t el ^to .|0¿&S* V J |lflX,¿Q ' 2 -J-.OJ* ^ 11> >-> 

[JllSuuv- *®^»o (31) 

loo, |Js -.o, |l<le.¿; _<ü ItOvio |oí¡¡v U.ee .ya~i±o |juVe Re oo, )La a . ¿ ve 

v-^vie v VL loo, |J .|Loev*¿» loo, |Jo —o, RiwO, -.0,0 .M-vO; 

[.] |N~jv~ ¡Neo (32) 

|J : Re J.O,; RnNj; v ; 1^9 .Reo VI Ioovj r o>; Re; .‘Ués ove_aj Xvv |Neeo |oCN oo, 119/ 

[o] |.l| |.o, \v¿oo v9/ 11/ fol. 83 V o bl -.jcuxiL. |J ¡culo loo, 
[,]|t— jv~ ¡Neo (33 j 

|1| .ILoveN ^o.;eo ^ec; oo, ¿temí; | v./ |Loe.¿ve; ^—/ - v i .^oc/ |oo> |J ^üj v Vlo 

í. v V 10 / |loe-^ve loo, |lo .|Ve |l. t- i VjoA -3/» v^./ 
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nfusp/iémes (extraite) des livres de Uiodore. 

1 1 1 Du livre dont voici le coinmencement : 

Lursi/u ils confesscnt (3) (que) .Xotre-Seigneur Jé.sus-Christ (estl Dieu 
ct qu’il est né du Pérc avant les siécles d’une maniere ineffable et qu’ils 
ne rejettent pas (3), córame ils disent eux-mémes, la manifestation qui 
i a eu lieu) par la chair á la fin des temps de celui dont la bienheureusc 


il) Lagarde oí — (2) Lagarde gc>’v 

(3-3) Ou : * Tout en confessant... et tout en ne rejetant pas... ». 
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REVISE DE l’üRIEXT CIIRÉTIEX. 


Marte a etc la mere, queiques-uns osent troublcr la parole de vérité par 
des expressions nouvclles (pii ne sont pas justes (1). 

(?) Etaprés d'autres (paroles) : 

Et que conseillcnt-ils 1 — De rceonnaitre le méme (Notro-Seigneur) et 
des cieux et. de la terrc, selon qj|*il est aussi un seul lioinine; ¡I est 
¡mmortel par l'ánie, et mortel par le corps; et avanl les siéeles et de la. 
semence de David: et de Dieu et dans la eréclic ; et en tmit lieu et sur 
la ernix et ilans les cieux; (fol. SO r° c) le méme qui a souffert et qui n'a 
pas été cnu'ilié et qui n’a pas subí les clnus: et avant Abrabam et aprés 
Abraliam; oréate»!r de la terre et eréature; qui est mort et qui est 
ressuseité; mais cela selon la ebair. et ceci selon la divinité; (de recon- 
naitre) done le méme, et non pas un autre et un autre, mais un scul 
(qui est) composé, ainsi que nous avons dit auiiaravant plus baut; un 
seul Filsparfait dans les deux; le corps et Dieu le Yerbe: non pas celui-ci 
supérieur, et celui-lá inférieur ; et non pas celui-ci selon la nature, 
et celui-lú selon la gráce, parce que le Livre divin dit un seul Fils ct 
non pas deux: celui-ci d’en baut, et celui-lá d’en bas; ni qué le Fils qui 
(est) avant les siéeles est impassible, et (que) celui (Logante, p. 9?) 
qui (est) á la tin est passible ; mais le méme qui est et en ceci et en cela. 
Et c.eux d'entre eux qui aiinent ;i s instruire ted.ouaOíís) ont cctte Opinión, 
et ils ne peuvent pas dire que nous les avons calumnies. 

(3) Et aprés d’autres (paroles) : 

C’est pourquoi ce n'est ni á cause de Marte ni parce que (Xotre-.Sei- 
gneur) a été concu en elle et est lié d’elle que David a appelé son propro 
lils Seigneur; mais c’est en ayant égard á la gloire et ü la naissance du 
(Fils) unique qui (fol. SO v° a) (est) avant Ies siéeles qu’il le confes.se 
Seigneur. En offet. d'une part. il est le Seigneur de David aussi en ce 
que selon la ebair (il est) le Cbrist (2), de méme que beaucoup de 
martyrs également sont. tellement supérieurs ;'i ceux qui leur ont donné 
naissance que le tourment est reservé aux uns et le royanme (des cieux i 
aux antros. D’autre part. ce n’est pas par un don que Nolre-Seigneur 
est supérieur á David, tout en étant. son lils, je vcux dire selon la ebair: 
mais o'est lorsqu’il est devenu le templo de Dieu le Yerbe et qu’il a 
été formé san* commerce charnel. non pas d'aprés la loi (vópo;) de la 
nature, mais par une disposition de la puissance divine, qu’il est le Sei¬ 
gneur de David (3). 

(1) Tr.rlnil eiiliéreinent dan» Eótisov, Oioésre de Tarso, fie., p. (427; cité 
par l’im it.bée Achire, daos Kara pe t Ter-M2Uérltscbiaii und Envand Tcr-Minas- 
,<i iot/., Timnlheus Achiras' des I'alriarchcn con Alejnndrien ITiderlegung der 
auf der Si/nmlr zu Clialceduil feshjeselzlen Lehrc. Armenisclier Test , etc., 
Leipzig, l’.KK p. lió; el'. Ediiard Srhwarlz, Codex ialicanus <jr. líJi, cinc 
anliclmlkedonisclos Sammlung mis der Zcil Kaiser Zenos, Abbamllungen der 
Bayerischen Akademie iler Wisseiisclial'ten, riiilosopliisch-philologiscbe und 
bistorische Ivl isse. XXXII. Band, 0. Abhandlung, Jliincben. 1Ü27, p. 108, n" 210. 

(2) Ou » Eo ce que le Cbrist (estl selon la ebair 

(3) Tradmt [iresque entiéremeiiL dans Fétisov, pp. d: ¡ 1, 306, 007,040, 341. 
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<4 1 Et aprés d'autres i paroles) : 

l’our moi, je les ai entendus dire que celui ifui a été coneti en Mario 
et est né d'elle est aussi le créateur de runivers. « Celui qui nait. Vn elTet, 
a été appelé Jesús parce qu'il a sauvé le peuple de sos pécliés (1). » 
I/Ajiütre Paul égaleinent préclie qu't'í y a un senl Dieu de qui ( vienl ) Inut 
el un seul Seigneur, Jésus-Christ, par qui test) Umt i2). 11 est done, le 
créateur de tiuit hoinme. Et je sais, d'une part. que leur opinión 
est finido et fucile á réfuter; d'autre part, jiaree que peutétFe, en 
restan* en silence, nous donnerions aux simples (fol. SU v° b) une raigón 
de croire qu'elle passe pour étre aussi forte et vraie qu’elle est faible et 
étrangére á la vérité, j'ajouterai que nous dévoilerons égaleinent cette 
mpinion) par une réfutation convenable. Si celui qui (est) de Mario., en 
ísffet, est vraiment liomme. comment est-il avant les cieux et la terre? 
tjue sil est avant ceux-ci. il n’est pas hoinme. S'ii (est) d'Abrabam. 
comment (est-il) avant Abraham? S’il (est) de la terre. comment (est-il) 
avant la terre? Et (ainsi) tout ce que nous avons dit auparavant plus 
haut. Comment l’auteur de David et le créateur de l'univers est-il fils de 
David, s il faut croire ceux qui sont sans intelligence parce quils ont 
aveuglé la vue de leurs esprits? Mais la foi s'occupe des réalités qui 
ne se voient pas et ne se montrent pas: et ce n'estpas la foi qui s'occupe 
de ce qui se voit et crie, mais c'est I'audace et un manque de jugement 
qui dépasse la mesure. Et le Livre divin n a pas décrété que celui qui 
(est) de la semence de David est l’auteur de l'univers: et il confesse 
que Dieu le Yerbe est le créateur (Lagarde. p. 93) de l'univers (3'. 

(5) Et aprés d'autres (paroles) : 

Comment est-il le créateur de l'univers, celui qui. aprés beaucoup 
dhomines, a été tout á fait :'t la fin ? 

(6) (fol. 80 v° c) Et aprés d'autres (paroles : 

Dieu le Yerbe a diverses désignations, et tu ne nommes pas Dieu 
le Yerbe par ce qui appartient au corps. En effet, tu ne dis Dieu le 
Yerbe ni corps — car il n’est pas limité — ni fils de David — parce que 
\otre-Seigneur ne demande pas non plus pour lui-méme que celui qui 
est né du Pére avant les siécles soit dit fils de David (-1). 

(7) Et encore: 

En effet, c’est avant que le corps de Xotre-Seigneur soit détruit, alors 
qu’il était iutact jusque-lá et qu'il n'étail pas corrompu. qu'il e.>t ressus¬ 
cité, aprés n’avoir pas été laissé dans le tonobeau trois jours pleinx. Car 
•il a été mis dans le tombeau le vendredi. au coucher du soled: et c'est 
aprés étre resté toute la nilít et le samedi et encore la nuit suivante 
qu'il est ressuscité le dimanche de granel matin, alors qu'il faisait 

(1) Cf. Matth.. 1. 21. 

(-J) Cf. 1 Cor., VIII, 0, 

(-1) Traduit prosque entiérement dans Fétisov. pp. C'tj note 2. :{U note C. 
:: 13-341. 

1 4) Traduit partielleinent dans Fétisov, p. 337. 
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sombre. Et c'est pourquoi sa c-hair n’a pas vu la corrujition: mais elle 
était iIIticte jusque-lá. Et á cause de cela, Pierre, aprés avoir dit aupa- 
ravaut qu'd était mort, a tiré du psaume le téinoígjaage qu esachair 
u'a fias vu la eurru/ition 1 1 )- 

(Si Et aprés d’autres (.paroles) : 

Veis comment, aprés avoir dit auparavant que (Xotre-Seigneur) a été 
crucilié, est mort et a été mis dans le tombeau, (Paul) répoiidit alorsqu'il 
est. re.ssuscité; ct á ce sujet, córame témoiu il se cita ( to 1. SI r" a) David, 
qui a dit: Tu He permeUras pos <¡ue ton saínt vnie la enrrmfííian (2). En 
expliquant la réponse méme, il a dit : David, aprés étre mort, est resté 
sans rcssusciter, mais il a vu la corru/itian — de inéine que Pierre, en 
expliquant aussi ce méme (t'ait), a dit : Son tombeau est diez nous 
jusqu'ü ce jour (Tí) — et celui que Dieu a ressuscité rin ¡tas vu la corrufi- 
tion (4). ( "est parce que (Dieu) la ressuscité que (Notrc-Soigneur) n’a 
pas vu la corruption, c’est-á-díre la destruction. Et on peut (encore) 
diré beaucoup de choses. 

l'.l) Et aprés d'autres (paroles) : 

En eft'et, lorsque les Apotres vuyaient que la i'ureur contro leur 
Maitre bouillonnait jusqu’á ce point parnii les Juifs et lorsqu'ils ctaient 
tellement effrayés que, aprés son arrestation. ils rabandonnérent — car 
ils ne songaient á rien d'autre qu'á eeci : « Sauve-toi toi-méine ■ — ils 
demamlaient en grñce de se servir inéme d’ailes. contraireincnt a la 
nature, pour fuir. Aprés leur avoir t'ermé les portes au nez, ils clier- 
chaient ;i se cacber, tandis qu'une grande crainte faisait tres souvent 
naitre en eiix-mémcs des imaginatinns (5) (yn-aala), comino si les 
.luifs enqnétaient sur eux, les arrétaient, Ies emmenaient, les torturaient 
et les niettaient ;i mort. Notre-Seiirneur, aprés (fol. SI r u b) les avoir 
atteints daus les (demeures) oü ils étaient, ni ne frappa á la porte, ni 
uouvrit .subítenient. de peur que, en croyant que c,'était l’odieux 
mallieur. ils ne fussent terribleinent troublés: mais c’est les portes 
fermées qu’il entra (t>), » ce (Lagarde, p. 04) qu'ils crurent. 

( 1<>) Et enoore : 

S’ils veulent ilone que Notre-Seigneur entre naturellcinent, aprés que 
les portes ont été ouvertes en secret á cause de la cramte qui a été dite 
auparavant, il ne faut ríen dire de plus. En clíet, de méme que, avant la 
passion, il a été trés souvent arruté par les Juifs, que méinc dans sa 
propre localité il a passé au nnlieu d'eux sans étre vu et qu’il a écbappé 
aux yeux de ceux qui le poursuivaient, aprés les avoir frappés d'halluci- 

(1) Cf. Ds. XV, 10; cf. Act., II, 27, :M. Cité par Timotbée Achire, dans Ter- 
Mi kerttscbian et Ter-Minassiantz, n/i. cit., |>. 158;cf. Sclnvartz. up. ril.. p. 100. 
ir 234. 

(2) Ps. XV, 10. 

(di Act., II. 20. 

el) Cf. Act., XIII. 2K-37. 

(0) I.itt. : « Une ímaL-inatien -. 

< ii) Cf. .lean. XX, lo, 20. 
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nations, de inémc il a aussi empéché les yeux des disciples de voir son 
entrée naturclle pour la raison que nous avons dite auparavant. Est-ce 
qn'il ne pouvait pas faire la ineine cliose que les anges envoyós á Sudóme, 
qui trompérent la vue des impies d'alors? (Oux-ci) allaient et venaient á 
la recherche des portes, sans les trouver, alors qu'elles étaient devant 
leurs yeux; mais, en croyant que les murs de la maison étaient les portes, 
ils montaient par la sans voir ce qui (fol. SI r° c) était vraiment les 
portes (1). L»e son cóté, le prophéte Elisée fit par (sa) priére que les yeux 
des Édomites ne visseiit pas naturellement et il iutroduisit dans Sumario 
(leurs) soldats venus pour le sais r: c’est aprés étre tomhés dans les mains 
des eníants d'Israél qu'ils (le) surent ;i la fin (2). Ainsi il n'est pas trés 
étonnant que Notre-Seigneur entre aprés que les portes ont été ouvertes 
et (|ue les disciples croient le contraire, et (cela) á cause de la crainte de- 
Juifs et parce que leur áine aussi avait encouru le reproche de n’avoir 
pas cru jusque-lá (3). 

(11) Et aprés d’autres (paroles) : 

Avant les siécles, en elt'et, L)ieu le Verbe est né du Pére, le seul (est 
né) du seul; et la forme de serviteur, lVnfant (4) de la sainte Yierge. 
dans les derniers temps, est homme (concu) d • l’Es,irit-Saint (ó). 

(12) Et aprés d’autres (paroles) : 

Paul, en effet, ne demanda pas non plus que Dieu le Verbe, lorsqu'il se 
fait chair et qu'il est formé, soit le petit enfant (né) de Marie. Mais il dit 
(pie l'homme qui est né de Marica été envnyé pour notre salut (6); car ce 
n’est pas pour qu’il naisse que Dieu a envoye son propre Fils : inais, celui 
qui est né, il l'a envoyé pour le salut. Pour Paul, il est question de celui 
qui est né de Marie (7). 

(13) (fol. 81 v° ai Et aprés d’autres (paroles) : 

Mais peut-étre quelqu’un désire-t-il franchement apprendre si c’est 
vraiment de l’homme qui (est) de Marie que l’Apótre a dit cela, bien que 
dans ce qui suit il ait le méine (Paul) pour maitre de ce qu'il désire 
(apprendre). Que dit-il? — dais, lorsqu'est venue la plénitudc des temps, 
hieu a envoi/r son propre Fils, et ( celui-cii a ele d’une femme, et il a été. 
sous la Loi (raime) pour rarheler ceu.c qui étaient sous la Lni (róuoé) (8). 
Qui est done celui qui a été sous la Loi (vópo;)? Qui est celui qui a été 
circoncis? Qui est celui (Lagarde, p. fió) qui a été élevé juduíquement? 
Yest-ce pas l'homme qui (est) de Marie, ou appliquent-ils aussi cela á Dieu 
le Verbe (9i? 

(1) Cf. Gen., XIX. !l-Il. 

(2) Cf. IV Rois, VI. 1S-20. 

(3) Cf. Me, XVI. 11. 

( t) - Partus ». 

(ü) Traduit entiérement dans Fctisov, p. 33s. 

(0) Cf. Gal., IV, 4-5. 

(7) Traduit p-esque entiérement dans Fétisov, p. $M, 33ó. 

(8) Gal., IV, 4-r,. 

(!l) Traduit partiellement dans Fétisov. p. :J¡1. 
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(14) Et aprés dautres (paroles) : 

En eíl'ct. /¡¡en que ( Jrsus-C/trisI ) soil dans la forma de ¡fien, il a ¡iris la 
forme d'esclave — lui-méme, il nc s’est pas fait esclavo — el en apparence 
^syrjutt) ¡I a ele Irnuvé comme homme (1) — non pas homnie, inais comine 
homme — lui qui (est) dans la forme (le Dieu, lui qui a pris la forme 
il’esclave; car l’esclave est une nature húmame ; et celui qui est caché, 
c est á cause de celui qui est inontré qu'fil est) connne homme (2). 

(15) Er aprcs d'autrcs (paroles) : 

En eltét, de ratee que, lorsque nous lisons que le Filis de I’homme est 
desceiulu des ciett.r (3), den (fol. SI v° b) haut, d’oú il était autrefois, salís 
nous tromper par suite du sens extérieur du rriot, nous disons que la 
semence d'Abraham est venue d en haut, mais que unus savons bien que 
Dieu le Verbe a été nominé homme, parce qu’il a habité dans le Fils de 
l'homme, de méme, également lorsque le Livre divin dit que le Seigneur 
de la gloire lui méme a été cruri/lé (4| et que Dieu n'a pas r purgué son 
propre Fils (5), en nous attachant á la profondeur de la pensée du Livre. 
nous ne sommes pas ainenés par l’expression á croire que c’est Dieu le 
Verbe qui a soulfert, mais que (c'est) l'homme qui (est) de Marie. lequel a 
obtenu l'appellation de Fils, le temple de Dieu le Verbe qui a été détruit 
par les Juifs et s'est relevé (6) á cause de celui qui y habite. 

(16) Et aprés d’autres (paroles) : 

Qui est celui qui, au temps du crucitieinent, a promis que le larron 
serait avee lui dans le paradis (1)1 En effet, celui qui est mort a été mis 
dans le tombeau; et ce n’est pas le méme jour qu’il est ressuscité, et pas 
davantage le (jour) suivant. 11 est impossible que et eomme mort il soit 
mis dans le tombeau et comme vivant il fasse entrer le larron dans le 
paradis. 

(17) Et encere : 

Que cela n'est pas une parole spécieuse (ctOavoXoYÍa), mais que (c’est' 
la vérité, que Paul vienne en témoin, lorsqu’il écrit á Tiinothée : Suuviens- 
toi que Jésus-Christ (issu) de la semence de David est ressuscité (fol. «1 v°c) 
d'entre les morís (8), en faisant savoir que c’est chez l'homme que la 
souífrance a existe! Qu’on ne s'adonne done pas á des questions oiseuses 
et qu'on ne réponde pas d'une facón vulgaire, (inais) qu'on bláme le vide 
de (cette) opinión! Si Ton pose la question : Le Seigneur de la gloirca-t-il 
été crucifié? qu’on disc de qui on croit qu'il est le Seigneur de la gloire! 
Est-ce (ípa) de Dieu le V'iirbe qui (est) avant les siécles, ou bien de celui 


(1) rhilipp., II, 0-7. 

i2) Traduit parliellemcnl dans Félisov, p. 33t¡. 
(3) Cf. .lean, III. 13. 

(4i Cf. I Cor.. II, Si. 

(o) Honi-j VIII, 1S. 

(O) L'f. .lean, II. ID. 

(?) Cf. Luc, XXIII, 13. 

(S) II Tim.. II. S. 
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qui (est) de la semence de David? Mais, si c'est la premiére (hypothései. 
il ne faut rien dire á une impiété qui dépasse la mesure: car (Paul) a 
crié aussitót ce qui est bien (I i, comine il a oté suflisamment montré 
aussi par beaucoup de (paroles) qui ont été dites auparavant plus haut. 
Que si c’est la scconde (hypothése), nous sommes, nous aussi, d’accord 
avee eux, et il n’y a nul besoin de débat (Lagarde, p. 96i. Si c’était la 
chair, disent ils, qui a été cruciliée, commcnt le soleil a-t-il détourné ses 
rayons? Et (comment) les ténébres et le trembleinent s’einparaient-ils de 
toute la torre? Et (comment) les rochers se fendaient-ils? Et (commenti 
les morts ressuscitaient-ils (2)? Que peuvent-ils done dire aussi des 
ténébres qui en Égypte eurent lieu aux jours de Moise, ifol. 82 r° a) non 
pas trois heures, mais trois jours (3)? Que (peuvent-ils dire) également de 
ces autres mirarles qui eurent lieu par l'intermédiaire de Moise et qui 
eurent lieu) par l’intermédiaire de Josué fils de Xoun, lequel arrota le 
soleil (4), qui aux jours du roi Ézéchias retrograda contrairement á la 
nature (5)? Et que (peuvent-ils dire) des os d'Élisée, qui ressuscita un 
mort (6)? En efi'et. si ce qui a cu lieu au moment du cruciliement inontre 
que Dieu le Verbe a soufiert et (s’)ils ne concédent pas que cela a eu lieu 
á cause de 1'bomme, ce qui (arriva) aux jours de Moise n’a pas eu lieu 
non plus á cause de la race (yivos) d’Abraham. (ni) ce qui (arriva) aux 
jours de Josué fils de Noun et aux jours du roi Ézécliias. Que si c’est á 
cause du peuple des Juifs que cela s’est produit miraculeusement, á plus 
forte raison ce qui (a eu lieu) au inoment du crucifiement (s’est-il produit i 
á cause du temple de Dieu (7). 

(I) D’aprés la variante (?) : " Ce qui est absurde ». 

(-2) Cl. Malth., XXVII, 15. 51-52. 

(3) Ex., X, 22. 

(4) Josué, X, 13. 

(5) IV Rois, XX, 11; Isaie, XXXVIII. 3; Eccli.. XI.V11I, 20. 

(6) IV Rois. XIII, 21. 

(7) Traduit presque entiérement dans Eétisov. pp. 333 note 1. 334, 335, 3:T> 
note 2. Cité par saint Cyrille d’Alexandrie dans les Artes du V' concile oro 
ménique de 55:1. ou cleuxiéme concile de Constaniinople. voir Matisi, Sacrorvm 
Conciliorum nova, el amplissima colleclio. elido novissima. Florentiac. 
.MDCCLXIII, t. IX, col. 232, et reproduit dans P.-E. I’usey, Suncti Patris nostri 
C'jritli archiepiscopi Alexandrini in D. Jnannis Evangelium. Accedunt frag¬ 
menta varia... vol. III, Uxonii. MDCCCLXXII, p. 520 : Theodori ex eodein libro. 
- Sed si caro, dicil, eral quae crucifica esl, qaoinodo sol radios averlU. el lenebrac 
occupaveruil lolam lerram. et terraemalvs, cl pclrac dirumpebanfur, cl morlui 
resurgebant? Quid igitur dirimí el de lenchris in Aegapto faclis sv.b lemporc 
Mosis : non in tribus horit, sed in tribus diebus'' Quid vero de aliis per Moscn 
faclis rniraculis, cl per Jesum .Y ave. qui sol m slare fccit, qui sol sub rege 
Eiechia el praeter naturam rclroversus esl? El de llc'isaei rcliquiis, quae 
Mortuum resuscilaverunl ? Si enim Deum I erbum passum esse oslendunt, quae in 
lempore crucis facía sunt, et prspter hommem non conccdcml ea facía esse .- 
el qvae sub l mnore Mosis propter genus Abrahae el quae sub lempore Jesu Nove 
et Ezcehiac regis non erunt. Si vero i'la propter Jvdaeorum pnputwn miracuhi 
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1 I 8 ) Et aprés d'autres (paroles) : 

Alors la torre a tremblé, le soleil aussi s’est retourné. ii cause de celui 
qui (est) de Marie. (á cause) du temple de Díeu le Vrrbe, par qui ont eu 
lieu le salut pour les hoinmes, l’annulation de la malédiction et la ruine 
du pouvoir du Cnlomniateur. (pouvoir) qui reprend l’insolence desJuifset 
qui ne supporte pas le nombre, ce que les Juifs n'ont ]ias craint non plus 
de faire. En effet. ce (fol. 82 r" b) (cri) : Mon Dieu! ¡non IHeu! poitrqnni 
m'ns-tu abandonné (l)Vnon seuleinent n'appartient ]ias á Dieu le Verbe, 
inais encoré, mol. je ne conteste pas qu’il appartienne au corps, ainsi 
qu’ci celui qui a crié parce qu’il avait été abandonné. Pourquoi, en effet, 
■ \otre-Seigneur) se plaint-il comino celui qui a été abandonné? Ne pré- 
voyait-il pas sa résurrectíon et sa gloire? Pierre qui avait entendu dire : 
Le Fils de r/tomme sera linee et on le cruci/iera (2>, (Pierre) qui, plein de 
soilicitud» pour lui, avait dít comme il avait cru : Lmn de tni. Sebjneur! 
• Xotrc-Seignouri ne l’a-t-il pas réprimandé énergiquement, lorsqu’il l’a 
appelé Salan (3)? Car ce seraít Satín* qui, parce que (Notre Seigneur) ne 
soulírirait pas, posséderait sans préjudice son empire, c’est-á-dire le 
péché et la inort. (Notre-Seigneur) ne savuit-il pas (pie c’est pour ceci 
quYst né de la Vierge l homme (qui est) de Marie, (á savoir) pour puritier 
le gonre (yévos) bumain par son sang 4 ? 

ilth Et aprés d’autres (paroles) : 

Done le petit enl’ant qui a été concu en Marie et est né d’elle était la 
se menee d'.Ybraham et de David et la flour de la racine de Jessé. 11 est 
certain (pie celui qui nait fait partió de celui qui lui donne naissance et 
que la méme descendanre est venue jusqu’á sainte Marie <pii (Lagarde, 
p. ‘J7) d elle-inéme a enfanté (fol. SS r° c) pour Dieu le Verbe le temple, 
lequel n'est pas étranger á sa propre nature. mais appartient á la natura 
luunaine, (comme) forination iñ) et saintes prémices, par lesquelles et il a 
rué lo péché et il a détruít la mort. Et celui qui est né de Marie s’est 
comporté en hoinme; il s’est fatigué, il a porté des vétements, il a eu 
faim, il a eu soif, il a été crucifié, son colé a été percé, il (en) a coiné du 
sang et de l’eau, ceux qui l'ont crucifié ont partagé ses vétements, lui- 
inéme il est mort, il a été mis dans le tombeau, et, aprés étre ressuscité, 
il s’est montré á ses disciples, alors qu'il avait une chair et des os qui 
n’admettent plus la soufl'rance ou la mort, pendan* quarante jours il 
inangeait et buvait avoc sos disciples. il s’est elevé sur un nuage ;i la 
vue de sis disciples, et nous avons suffisaminent dit auparavant et montré 
par les Livros divins qu'il viendra de la maniere qu’il s’est elevé. 


/neto sunt, mulht mur/is quue m cruce propter Dri Vcrbi templum. ■■ Cf, le - 
iciivnss do hiodore, P. fí.. t. XXXIII. col. lélíl A-1365 A. 

(1) iMatlli., XXVII. 4G; Me, XV. 24. 

(2) Cf. Matth., XVI, 21 ; XXVI. 2. 

(3) Cf. Matth-, XVI, 22, 23. 

(4) Traduit parliellement dans I'étisov, p. 333. 
íjtí • Figmentimi. • 
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Que Dieu le Yerbe aussi qui est né du Pére avant les siécles n’a pas 
non plus éprouvé de changement ou de souffrance, qu’il n‘a pas été con 
verti en corps. qu’il n’a pas été crucilié, qu'il n’est pas mort, qu'il n'a pas 
mangé, qu’il n’a pas bu, qu'il n’a pas été fatigué, mais que l'intini est 
resté incorporel, sans s’étre éloigné de la forme du Pére, nous l’avons 
clairement monteé par des raisonnements (fol. 82 v° a) justes et par les 
Livres divins 1 1). 

(20) Et aprés d'autrcs (paroles) : 

La puissance de Dieu a couvert Marie de son ombre (2), quand elle 
s’est formé un temple, sans se mélanger á ison) corps. En eft'et. l'Esprit 
saint aussi a rempli .le.in-Baptiste (3i, alors qu’il était encore au cours de 
la conception: et i Jean-Baptiste) n'a pas fait partie de la nature de celui- 
lá. Que si le l-’ils a suhi un mélange qui (est) en dehors de (loute) parole, 
eominent Notre-Séigncur a-t-il dit : I'nur celui qui a blaspltrmé contre Ir 
Fils de Vhomme. il est possible qu’il // (til un pardon; mais pour celui qui 
( a blasphémé) contre l'Esprit saint. il n'y en a plus (4). comme il a été dit 
auparavant. Parce qu’ils contestent cela, il est bien juste qu’ils soient pris 
par leurs propres ailes (5). Si un est le mélange, ainsi que la nature, de 
Dieu le Yerbe et du corps, comraent celui qui blasphéme contre le Christ 
a-t-il un pardon que n’a pas celui qui blasphéme contre l’Esprit saint? Le 
FSJs, dis-moi, est-il inférieur á l'Esprit (saint)? Le deuxiéme au troisiéme? 
Celui qui envoie á celui qui est envoyé? Et blasphéiner contre Dieu le 
Yerbe qui a été mélangé avec le corps (fol. 82 v° b) est sans danger 
(zívouvo;); mais (blaspbémer) contre l'Esprit saint est un malheur auquel 
on ne peut pas échapper ni ici ni dans le siécle á venir. Mais celui qui 
blasphéme contre l'homme. l'enfant it’>) de Marie, a un pardon; mais celui 
qui insulte Dieu le Verbe qui a habité dans le temple, (dans) le corps, et 
dit ;'i la puissance sainte et á l'E.-prit saint : Esprit impar i7), et : fíéel- 
zébub ( 8 ), (Lagarde, p. 08) a uu tourment qui ne peut pas étre évité (Oí. 

(21) Et aprés d'autres (paroles) : 

Que s’il n'y a pas eu de faute de la part de quelques honnnes remiilis 
de l’Esprit (nvEuaaróyopos) qui ont confessé que jusqua la mort qui (a eu 
lieu) par la croix le corps qui (est) de Marie est. corruptible et passible. et 
qu'il (est) une chose créée nmme aprés l'ascension au ciel de notre 
Sauveur, ceux qui n’adinettent pas les (paroles) des Apotres font injure 
au Seigneur des Apotres. Si les disciples de Notre-Seigneur, (á savoir) les 

(1) Traduit enticrenient dans Fétisov, pp. 3:);¡, 331, 337. 

(2) Cf. I-uc, I. 35. 

(3) Cf. Luc, I. 41. 

(4) Cf. Luc, XII. 10. 

(5) D’aprés la variante : Par leurs propres filéis ». 

(C) - Partus -. 

(7) Ci. Me, III, 30. 

(8) Cf. Me, III, 22. 

(9) Traduit presque entii-i einent dans I útisov, pp. 325, 331, 553, 339, 340. 
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ÍXangélistes, savaiunt que Notre-Seigneur ne voulait plus désormais étre 
appelé fils de David selon la chair et qu'á cause de cela il avait cité aux 
Juifs Ies (paroles) de David (1', ils ne confesseraient pas non plus eux- 
mémes et ils n'enseigneraient. pas aux autres qu’il est. tils de David et 
d’Abraham, mais ils sauraient exactement. que Dieu le Verbe est le 
Seigneur de David et non pas qu'il est confessé fils (fol. 82 v° c) (issu) de 
David. 

|22) Et. aprús d'autres [paroles) : 

C.inand il est question égaleinent des naissances naturelles, que Dieu le 
Verbe no passe pas pour fils de iMarie! Car le inortel donne naissance au 
mortel naturellement, et le corps k ce qui lui ressernble. Et Dieu le Verbe 
n'a jias subi doux naissances. Tune avant les siécles, et l'autre á la fin. 
Mais il est né du I’ére naturellement; et, celui qui est né de Marie, il se 
l'est. disjmsé comine temple des (son) sein ( 2 ). 

|23) Et encoré : 

Quand nous agitons la question de l'économie du salut, que Dieu aussi 
soit appelé liomme, non pas parce qu'il s'est fait cela, mais parce qu'il a 
pris cela, et que l liomme isoit. appelé) Dieu (3)! 

(24) Et. encore ; 

Et méine si nous entendons dire que le Fils de l'lwmme est descendít 
des eieii.e (4), ne confessons pas celui qui (est) de la semence de David, 
mais celui qui (est) du I'ére avant les siécles. 

( 95 ) Et encore ; 

Qu'on dise que le Seigneur de la ¡/luiré a été cruci/ie (5) et est mort, que 
le Fils de Vhijmme est descendu des cieux [til et que celui qui (est» 

1) cr. Matili.. XXII. «,43, 13; cf. M.-, XII, : ¡0-37 ; cf. btic, XX, ti-II. 

(2) Traduit partielleiiienl ilans 1-Y-tisov, pp. 395-33*1. Cité par saint Cyrille 
dans les Artes du Y c coaétlc rrCuinrmque, voir Mansi, Ñ.S. Come. Coll., t. IX. 

■ ol. asi, et I’usey* op. rit.. p. ñl!) : Ex eotlein libro Theodori. - El cum de natu- 
ralibus Hulivilntihus sil íatio, negué Mariae filius Deas esse I ’erbum exislimejur. 
Murtalis enirn morlaltm general secunduin naluram, el corpas , quod sibi simile 
est. Ditas imlirilitles ¡leus Vcrbum non suslinuit, unam quidem ante saecula. 
alterara uulem in ullimis lemporibus : sed ex ¡‘aire quidem natura genilus esl. 
lempluai vero quod ex Marta naturn esl, e.c ipso ulero sibi fabricavit. » Cité 
encoré par bronce de by/.ance, P. tí., t. I.XXXV I, 1, col. 1388 B : Kui ptO' '¿rtqa. 

" Kai sispi -Cii HOTÓ ipjciv yEvv^OEíav ot’ áv r¡ léyoí, pr, 77 ]? Mapía; Ubi ó Hsb; 
\óyoi smiuvMe OvijTb; yetp evrjTbv y ¿vvá zata tpuciv, xai diga ti époo-jetov. 
Kaí bóo ynvóaii; i Web; Aóyoí oúy Oirsjteeigj rr.v pÉv Tipo oíiivaiv, zr/i li iv OcTEpcr.í 

xaip'ií;. » Cf. li s o uvres de Ltiodore, P. tí., t. XXXIII, col. IStiO C-1361 A. 

[3) Traduit. entiéreinent dans Fótisov, p. 33ii. Cité par Saint Cyrille dans les 
Artes du V" cómale irrunténiipie, voir Mansi, SS. Conc. I’oll., t. IX, col. 23?» 
et l’usey, op. cit.. p. 31!) : Tlicodoi i. ■ Cum vero de satuUeri dispensatione ralla 
mon ltir, et //cus rocelur homo : non quod hoc faclus esl, sed quod hoc assumpsil : 
el homo Deus. , ■ Cf. les «ttsres de Diodore. tí., t. XXXIII, col. 1361 A-1362 A. 

ti) Cf. .lean, III. 13. 

(3) Cf. I Cor., II, 8 . 

di} Cf. Jean. III. 13. 
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d’Abraham (esl, uvanl Ahrahum (1'! Kt aucunc de ces (paroles) n’a été 
cntenduc ainsi. 

(26) Et encore : 

II y en a chez eux quelques-uns qu’ils honorent particuliérement, 
ipi’ils croient mémeétre plus savants qu’eus (fol. 8!! r° a) et fqui sontltrés 
verses dans les Livres divins. (Cettx-Iá) n’admettent pas le melante et 
regai'dent comrae insensés ceux qui 1'ailmetteut. lis confessent que ce 
eorpsqui (est) de Hurle est vralment la semence de David et d'Abraham. 
qu’il a été formé dans le sein de la Vierge dans les derniers temps et 
qu’il a subí ce qui (appartient) au corps, et que Dien le Verbe est 
étranger á tout cela, qu’il est né du Pére avant les siécles, qu’il est 
resté sans ehangement et qu’il est tcl dans sa nature. lis ne veulent pas 
que celui-lá soit dit d'en haut, et celui-ci d’en bas; ni que celui-ci (soit 
dit) fils de David, et celui-lá Fils de Dieu. Mais (ils confessent) que le 
méme est et (Fils) de Dieu avant les siécles, et (fils) de David dans les 
derniers (Lagarde, p. 90} temps; (Fils) de Dieu selon la divinité, et (fils) 
ile David selon l’humanité; que le máme est iinpassible et passible. 
cela selon l’esprit, et ceci selon la chair; que le méme a faim et qu’il 
nourrit; qu’il souffre et qu’il ne soulfre pas, ceci selon l’esprit. et cela 
selon la chair; que le méme meurt et. qu’il donne la vie ; qu’il est mis 
dans le tombeau et quil ressuscite: qu’il est touclié et qu’il n’est pas 
paché. « Ne separe pas en disant celui-ci fils de David et non pas (Fils) 
de Dieu, et celui-lá (Fils) de Dieu et non pas (fol. 83 r° b) (fils) de David; 
mais les deux (sont Fils) de Dieu et (fils) de David. » De méme, en 
efl’et, que l’homme se compose de l’áme et du corps, de celle-lá qui est 
invisible et immortelle et de celui-ci qui est visible et mortel, et qu’il a 
été appelé bomine, alors que les deux forment une seule hypostase et 
un xeul fils parfait — car ce n’est ni l'áme á part ni le corps (á part) qui 
est dit le fils de celui qui engendre, mais les deux ensemble, alors qu’ils 
sont éloignés selon la nature et voisins selon tout le reste; qui, en effet, 
a jamais dit : Le corps d’un tel est mort. ou il a été malade, ou il 
shabille. ou il mange? qui dit encore : L’áme d’un tel s’est mise en 
colére, et elle a mal fait, et elle a blasphémó? quoique ceci appartienne 
á l’áme, et cela au corps; mais nous attribuons á (l’homme) pris en 
general ce qui est le propre de la nature de chacun d’eux — de méme 
aussi Dieu le Verbe a pris le corps á David et il a été composé pour 
(íaire) un seul fils et pour (taire) une seule hypostase; Dieu le Verbe 
n’est pas appelé justemcnt Fils de Dieu, ni le corps non plus; et le 
corps est la semence de David, et il n’est pas Fils de Dieu ; mais les 
deux sont un seul fils, soit (filsjde David, (fol. 83 r° c) soit. ^l'ils) de Dieu. 
Et (ainsi) tout ce que nous avons dit auparavant. 

Jai trouvé aussi que celui qui a lancé ces nouveautés — cette affaire, 
en un mot - l’a fait ainsi en propres termes : « Je confesse que le Fils 
de Dieu s’est fait le fils de l'hoinme, en prenaut la chair á la Vierge 


m 


(1) Cf. Jean. VIII, 96. 
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Marie, et <|u'il est un seul fils parfait, et non pas ileux, le Fils de Dieu et 
le fils de l’houime, une seule hypostase, une seule personne (spóooncov) 
et une seule adoration du Yerbe et de la ehnir; et j’anatliématise ceux 
qlli discnt deux et font des adorations dil'férentes, Tune divine et l’autre 
liumainc. » Et eux, ils disent tout cela en contestant, et en écrivant ils 
cédent á ceux qui désirent étre d’accord avec eux (1). 

(27) Et aprés d'autres (paroles) : 

Si quelquun veut d’une maniere abusive ninniner aussi le Fils de 
Dieu, Dieu le Yerbe, fils de David, qu'il le nomine á cause du temple 
de Dieu le Yerbe, lequel (temple est) de David! Et celui qui (est) de la 
semence de David, qu’il l’appelle Fils (Lagartle, p. 100 1 de Dieu par 
gááfi et non pas par nature (2). 

(28) Et aprés d’autres (paroles) : 

Dieu le Yerbe n'a pas subí deux naissanees. et le corps non plus, et 
(fol. Sil v° a) ils n’ont pas eu deux peres; mais c'est une seule fois que 
Fuñique (Fils) de Dieu est né du I’ére avant les siéeles (3). 

i2‘.l) Et encoré : 

D’oü s.iura-t-on que c'est par nature que Dieu le Yerbe est Fils? — 
Parce qu'il est né du I’ére avant les siéeles. — Mais le corps et riiomnie 

(1) Traduit presque eutiérement fiaos Félisov, pp. SftSll. Ainsi qu'il nous 
a été sígnalo par 51. 51. Richard, prol’esseur de Ratrologie á l'fnstitut catho- 
lifjue ile Lille. le dernier paragraplie de ce l’ragmenl est empruntó á une pro¬ 
fesión de l'oi d'Apollinaire qui est parvenue sous le nnm de Saint Grégolro 
le Tlnumaturge et qui est conniie commé v¡ xxtó pepo; iu'oti;. Nous donnnus 
le tosté groe d'apres l’leinming et LieUtniMin, Apollinarislisehr Sehriften 
syrisch, |i. !1 : "... ópa).oyciüp£v t’uv l'lóv vot H¿*jü -ji'm xv6p<.)no*j YEysvf ( 80stt, .... 
Ttpoo’/.aSivrx eápxtx sx t r,í áyíx; llxpOévou, xxi eivat téXeiov aátny Víciv 0£*ñi xai aútbv 
■J.'i l ¿v'Jpr») ItO'J, Lv 7TpoTU>7 :*JV XX* píx , TT¡7 7TpoTy.á Vfj'TIV ToO .VÉyOU xa*. TÍ); fTapXO£... xai 
4vx r l:pxT¡í/jp:v tm; S-.apópcrj; Tipcja/.j ,r,CE*.; jtMBÜ*#™;, píxv bzir.rp xai píav ávfipw- 
7i ívyjv... ». 

(2) Cité par saint Cyrille dans les Actos du V e coucile lecuménique, voir 
Mansi, NN. Cune. Culi., i. IX. col. 23 I-2Í1, et l’usey, u/i. cil., p. 51R : Sauctae 
ínemoriae Cyrilli ex primo libro eorum quae contra Tlieodoruui scripsit. 
Tlieodori. « Sí i pus velit abusivo el Filutrn Dei pnm Verbum filium Parid 
nominare, propler Dei Verbi lemphnn qund ex David rsl, nominel el illum qui esl 
ex semine D ¡vid, filium Dei, gratia non natura appellel... ■ Cité encore par 
Léonee de Byzance, /'. G.. t. LXXXYI, 1, col. 13S8 C : Tuj a-jtoü AtoEíúpou éx *roO 
avTOÜ /.oyou. « Et u; poúXotxo v.aTxyp^TTixou , xai tíiv Vígv TOÜ Oeoü *rov ©eóv Aóyov. 
■ylov Ax6io óiopá^Eiv, ota tov éx Aafct6 xoO ©egü Aoyou vabv, óvopaíÉxw xxl tov éx 
c7téppato; AaSiE 1'íEv toü Heoü JiiptU xai oú ip-jijEt npoaayopEUÉTu)... Cf. los O'UVres 
ile biudore, P. G., t. XXXIII, col. 1800 Ií. Cité aussi par Sévére d’Antioche, 
sous le noin de Théodoret, dans Severi Philaleihes quem... edidit ct latine 
interpretatus est D' A. Sanda, Rcryti I’Uoeniciormn, W2S, teste, p. 12, ct 
traduction, p. 20 ; Eiusdem. « Si quis quasi usu loipiundi et ipsum Filium Dei, 
Verbum Dei. (ilium David appellare velit, propter Verbi templuni, quod est ex 
David, appellet, et eum, qui est ex semine David, liliuin Dei per gratiam et non 
per naluram noininet. - 

(3) Tradnit eutiérement dans Fétisov, pp. 335, 3:12 note 1. 
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<|ui (est) de Marie, est-ce (ooa) qii'ií fait partic do la nature do Dieu lo 
Pére, ou bien est-il né de la semence de David? — lis disent la 
deuxiéme (proposition) ( 1). 

(30i Et aprés d’autres | paroles) : 

Nous ne disons done pas deux ffilsi d'un seul Póre; inais (bous disonsi 
que Dieu le Yerbe e’st un seul Fils de Dieu par nature, et que celui qui 
lest) de Marie est par nature (fils) de David et par gráce (Fils) de Dieu. 
Aecordons encore ceci : Les deux sont un seul fils. et laissons en parole 
ce qui est impossible (2). 

(31 1 Et aprés d’autres (paroles): 

C’est par gráce que riioinine qui (est) de Marie est fils, et c'est par 
nature que Dieu le Yerbe (est Fils). Cela appartieut á la gráce et non á 
la nature; et ceci appartieut á la nature, et non pas ñ la gráce. 11 n’y a 
pas deux fils (3). 

(32) Et aprés d'autres (paroles) : 

Dieu le Yerbe ne demande pas non plus pour lui-inéine d'étre fils de 
David, rr.ais (son) Seigneur; que le corps soit appelé fils de David, non 
seulement il ne l’envie pas, (fol. 83 v° b) m ais c’est pour cela inéme qu’il 
est venu (4). 

(1) Traduit entiérement dans Fétisov, p. 339 note 1. 

(2) Traduit entiéreincnt dans Fétisov, p. 339 note 1. Cité par Tiinotlióe 
Aelure. dans Ter-Mékrrttscliian et Ter-Minassiantz, op. cit., p. 128; cf. Schwartz, 
op. cit., p. 109, n° 233. oú le fragment est donné coininc venant ex xoí ).óyoy 
TOJ ttEpí évxv0pü>JIr l 'T£Oi;. 

(3) Ci'é par Saint Cyrille dans les Aetes du V o concile cecuménique, voir 
Mansi, 88. Conc. Col'., t. IX, col. 233, et Pusey, op. cit., p. 021 : Theodori 
ex eodem libro. • Gratín Filiu s qui ex Maria est homo, natura vero Deus Verbum. 
Quodre.ro est gratii, non natura est : el qund rsl natura, non gratia, non dúo 
filii... ■ Cité encore par Léonce de Byzanee, /’. G., t. I.XXXYI. 1. col. 1:,«?,? A : 
To'j ajxo-j Éx xo-j ajxoj Xóyoy. « Xxpiti Vio; ó ex Mxpía: ávOpumo;, oúaet 6e ó Hei.c 
Abyo;- xb piv yáptxi xii oj ipjdE!, xb Se 9O0 Et xxi O y '/á'.iTi ... Cf. les ceuvres de 
Diodore, P. G.. t. XXXIII. col. 16(50 C. Cité égaleinent par Sévére d’Antioche. 
sous le nom de Théodoret, dans Sevcri Philalelhes (édition Sanda), texto, 
p. 11, et traduction, p. 19 : Theodoreti haerelici, qui dinil non deberc dúos veros 
filios appellari, sel unurn per naturam, qui est ex Dco Paire, et tmttm per 
adoplionem. qui est ex semine David : - Per gratiain est filius homo Ule, qui est 
ex María, per naturam vero Deus Verbum. lile autem, qui est per gratiain 
et non per naturam, et ille qui est per naturam et non per gratiam, non dúo 
filii... ■ Cité enfin par Timothée Aelure, dans ■ Te r- Méke rl tsc h i a n et Ter-Mina»- 
siantz, op. cit., p. lió; cf. Schwartz, op. cit., p. 108, n° 211. 

(4) Cité par saint Cyrille dans les Actes du V' concile o-cuménique, voir 
Mansi, S.S. Conc. Coll., t. IX, col. 233, et Pusey, op. cit.. p. 021 : ..... Meque ipsr 
Deus . Verbum vult seipsum, fdium David essé. sed duminurn : corpas vero 
rocari filium David, ?ion solum non invidil. sed ctiam proplcr hoc pervenit ... 
Cité encore par Léonce de Ryzance, P. G., t. I.XXXVI, I, col. 1388 B : 
■... ojSÉ aOio; ó fRb; Aóyo; Po-iíexai éayxov xou AxSio eívm ytóv, á).).á Kvptov. 
Tó íi cipa xa).EÍ<T0xi xoy Ao6i5 Ylbv, o j póvov ojx Ép0óvY]OEV, áW.á xol 6¡á xoüxo 
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Ct3' Et aprés il'autres (paroles) : 

Ce n’est pas nous qui disons deux tils, nous qui disons que c'est par 
irrace que celui qui (est) de Marte a recu l'appellation de tils; mais ce 
sont ceux qui disent (que) celui-ci aussi (est) Fils par nature, et non pas 
par jrráce ( 1). 


Nous avons indiqué dans Ies notes que quelques-uns des 
fragmente syriaques de Diodore éd i tés dans les Analecta 
si/rioca de I‘. de Lagarde nous sont connus aussi par ailleurs. 
Ainsi saint Cyrille d’Alexandrie, dans son premier livre Contra 
Theodorum, cite les fragmente 17. 22, 23, 27, 31 et 32, comme 
en font foi les Actes du V" concile oecutnénique en .j.j3, oii 
IT concile de Cunstantinople, qui nous les ont rappurtés. 
Timothóe Aelure, dans son ouvrage contrft le concile de Chalee- 
doine dont il existe une versión syriaque fragmenlaire et une 
versión arménienne complete, cite les fragments 1, 7, 30, 31 el 
32. Sévóre d'Antioche, dans le philaleUm conservé dans une 
traduction syriaque, cite les fragments 11, 31 et 32. Léonce de 
Byzance, dans le Contra X est orí anos et Entydüams , Iib. III, 
sub /inem, donne daos l’original grec les fragments 11, 17, 31 
et 32. Mais les fragments cites par ces différents écrivains ne 
représentent en étendue que le sixiéme des fragments syriaques 
que nous avons reedites et traduits en fraileáis pour la prendere 
fois. 

II nous faut encore rappeler d’une part que Ti motilón Aelure 
et Léonce de Byzance attribuent á Diodore tous les fragments 
qu’ils citent, et d’autre part que saint Cyrille d'Alexandrie et 
Sévére d’Antioche mettent respei tivement sous le nom de 
Tbéodore et de Tbéodoret les fragments qui servent á leurs 
discussions. Ur s’il est aisé d’imaginer une confusión entre les 
nonas do Tbéodore et de Tbéodoret (2), il est plus difficile 


naf/ayÉYovEv. Cf. les «cueces de Diodore, P. tí., t. XXXIII, col. 1300 C. Citi‘ 
ógalement par Sévérw d'Antioche, sous le nom de Théodoret, dans üeoeri 
Phihilethes (editinn Sunda), texte, p. 15, et traduction, p. Í0 : "... Ñeque enim 
Deus Verbuin cupit, ut lilius David sit ipse, sed domiuus eius. ti*, vero Corpus 
appelletur filius David, non solum non invidet, sed propter hoc etiam venit 
Cité enlin par Timothóe Aelure, dans Ter-llekórttschian et Ter-Minassiantz, 
u/i. cit., p. lió; cf. Sehwartz, op. cit., p. 108, n" 211. 

(1) Traduil entiérement dans Fótisov, pp. :J38-oi)0. 

(¿t Cf. plus loin, p. 47, note 2. 
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d'expliquer l'attribution des mentes extraits á Diodore et a 
Tliéodore (1). En cutre, Timotliée Aelure qui n’indique la 
source que du fraginent 30 fail do celui-ei un passage de l’écrit 
de Diodore sur l’Incarnation; mais Léonce de Byzanee ilirnae 
que les quatre fragmenta qu'il a rapportés sont empruntés au 
premier livre de l’ouvrage de Dioilore contre les Svnousiastes, 
qui d’aprés Barljadbesabba Arbaia comprenait trois livres, el 
de fait, lorsque dans le fragment 26 U veut l'aire connaitre 
l’auleurdes noy vea u tés qu’il a entrepris de coinbattre, il cite 
six á sept liguas de l’écrit d’Apollinaire de Laodicée connu sous 
le lioun r, y.y-'y. i.ízzz -i- t -.;, de tclle sorte que nous avons peut-étre 
dans le fragment 1 le titre du premier livre v.y-.'y 

11 y a lá des problémes qu'il ne nous appartient pas de 
résoudre, d'autant plus que nous savons bien qu’ils sont 
présentement á 1 etudo (2); et d'ailleurs nous nous étions 
seulement proposé de taire connaitre des textes edites depuis 
longtemps et restes inaccessibles aux historiens et aux tliéo- 
logieils par manque de traduction, en les regardant pour 
l’instant comino la propriété da Diodore de Tarse ¿i l’exemple 
«le \Y Cave, de Nicolás Fétisov, du I’. Martin Jugie, et de 
beaueoup d’autres. 

III. — Quelques citations d’écrits de Diodore 
dans des auteurs syriens. 

Nous joignons aux fragments syriaques du livre de Diodore 
contre les Svnousiastes des citations de quelques-uns de ses 
autres ouvrages que nous avons relevées dans les auteurs 
syriens, soit. que les teuvres de ces derniers aient été déjá 
éditées, soit qu'elles soient demeurées inéditas jusqu’á ce jour, 
et dans ce cas ces citations nous sont connues par les catalogues 
des manuscrits des grandes bibliothéques d’Europe. 

Nous avons fait remarquer plus baut qu’au jugement du 

(1) Fabricius. Bibtiullieca grseca (editio Hartes), toI. IX, Hamburgí, MDCCCIY. 
|». ¿77, dit : « DIODORUS, sive THEODORL'S »; et ib., note e : » Theodorum 
pro Diodoro vocat Phnliux cod. CCXXIII 

(2) M. M. Richard a étudié cette question dans un arlicle qui doit paraiire 
l'rochainement. 
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P. Martin Jugie (1), les écrits de Diodore qui avaient le plus 
d’importance au point de vue de sa christologie élaient le /¡«re ■ 
conlre les Synousiasles ou Apollinaristes et le livre de \ 
i'écmwmie ou de (’incarnation. Nous avons exposé la tradition 
syrienne sur les traductions syriaques des teuvres de l’évéque 
de Tarse, en rapportant en particulier les témoignages de 
Barhadbesabba 'Arbaia et d'Ébedjésu de Nisibe sur le livre de 
1'incarnalion; nous en avons énuinéré les di ITéren ts titres, á 
savoir d aprés Barhadbesabba « le livre de la Providence ». et 
selon les traducleurs d'Ebedjésu, « liber de dispensatione » 
selon Assémani, « lilier Politieorum » selon Abraham 
Eccbellensis, « the book eutitled tbe División of Food » selon 
Badger, « Un the lncarnation » selon Etheridge (-2); et nous y 
avons vu le TEpí srpiviíx: de Suidas, á cóté duquel nous espérons 
montrer qu’il n’y a pas de place pour un livre « Político- || 
ruin (:}) » — centre P. Batiflbl (1) — ni pour un aulre livre 
Sur (’incarna/ion — contre Tixeront (5) — parce qu’il s’agit 
• •ien lá d’un seul et méme livre sur l’incarnation. 

Parmi les écrits de levéque de Tarse, en effet, Suidas d’une 
part cite un livre ttspl epoveía;, c’est-á-dire « de la Providence >*: 
et Barhadbesabba et Ebedjésu d’autre part mentionnent un 
livre intitulé (k e lhubho dham'pharn'sonulho). Ol¬ 
ee mut (nTphariTsonutho) est le no ni d’action dérivé 

du participe (m'pharnes) du verbe (parnés). Le 

P. J. Brun (0) considere (parnés) córame un verbe déno- 
ininatif venant de (parnoso), ou du grec -psvss?, « pro- 
vidus », d’oú en syriaque « provisor, ceconomus, adrainis- 
trator »; et M. Cari Brockelmann (7) lait venir (parnés) 

(1) Cf. plus liaut, p. 17. 

(2) Cf. plus liaut, p. 7. 

(3) Fabricius, op. cil., p. 279, arrivé au 11 o 13 des ouvrages de Diodore. I 
ilit deja : « llepi itoovoía;. De prouidcnlia. Ihc est, quem syriace adhuc superesse I 
llebed Iesu scripsit, L>iodori liber, quein vocat politieorum. ■ 

(1) BatilTol. La lilléralure grecque, p. 3<I2, note 1. 

(5) Tixeront, Précis de Patroloyie, p. 25 *. 

( 0 ) Diclionarium sgriaco-latinum, e dilio altera, Beryti Plioenieioruin. RUI. 
p. 510. 

(7) Lexicón syriacum, editio secunda, Ilalis Saxonuui, 1928, p. 599; cf. I 
C. Broekiilinann, Grundriss der rcvgleichendcn Grammalik der scmitischm I 
Spiaohcn , I. Band, Berlín, 1903, pp. 001, 005. 

m 
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du ver be (p"ras), donl ¡1 est une forme dérivée, á savoir 

le pa'el, avec une dissi mi taitón de « rr » en « rn », de 
telle sorte que (parres) a abouti ;i (parnés'. 

G. Iloffinann (I), á qui M. C. Brockelinann s’est réláré, donne 
pour (p'ras) les sens suivants : « /'regil, clirapit, scil. 
punem ad distribuendum; ...inde distribuendi...., dimetiendi 
notio,... dein sns/cnlaiidi » ; et pour (parnés) : « ... a 
disperliendo ad adnwhistrandi signilicationein Aramaei 
devenerunl, ut Graeci in vqj.sw ». A i asi sont justifiés les sens 
donnés par R. Pavne Smíth (2) d'une part á (purnnso) : 

« Vichis, commmtus , alimentum;administrado, gnbertiatio; 
proridcn/ia; prnrimia, tlioecesis », et d’autre par! á 
(in c pliarn°sonutho) : « Administrado, yubeniatio. dispansotío, 
z i Ti z'/z \j. •. a; pt'ovidctdict ». 

Des lors, il nous est faeile de saisir cominent on a pu donner 
ñ un seul et ruóme livre les diverses appellatious qui ont 
úté énuniérées plus haut. Dabonl nous trouvons tout nalu- 
rel que le titre transíais par Suidas, <í savoir tris! T.pz/zíxz. 
soit devenu dans Barbad besa bba et Ébedjósu ilí^j^o; 
(k ,, thobb<Mlliam e pbarn e sonutho), ee qui a éié traduit « le livre 
de la Providenee » par P. Ñau (3) et « liher de dispi-nsatione » 
par Assémani, qui précise dans une note ( 1) : « Litn-r do dis- 
pensatione, seü Heconomia, hoc est, de Incarnatione Yerbi »: 
ajouions que deux traducteurs d’Asséinani, Etheridge et August 
Friederich Pfeiffer (5), portent futí « On tbe Incarnation » et 
I’autre « Von der Mensclnvenlung ». I’uis nous comprenons 
également pourquoi Abrabam Ecchellensis a rendu par « líber 
Politicorum » le titre qui se trouve dans Ebedjésu. Enfin nous 
arrivons méme á concevoir eomment Piad ge r a pu le trat luiré 
par « the book entitled tlie División of Food », ce qui á premiare 
vue ne peutque paraitre fort rnystérieux et ce qui cependant a 
un étroit rapport avec la signitication primitive de la rarine : 

il) De hernieneutieis apui 8¡frm ArisMe'eis, Lipsiae. AID COCI, XIX, p. 200. 

(2) Thasaunis syriaciis. t. II, (Komi. MDCCCt.'I, col. 3210-3271. 

(3) Cf. P. O., t. XXIII, p. 315 [1 -O], ligne 10 de la traduction. 

(4) B. O., t. III, 1, p. 20, note 2; cf. R. Pavne Sinith, Thesaurns syriacus. 
t. II, col. 3271. 

(5) Joseph Simonius Assemanns oricnlalischc Bibliolhek odttr .Vachrichlen von 
surisehen Sehriflsteltcrn, Zweyter Ban l, Eclangen, 1777, p. 330. 
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«' frágil, dirupit scil. panem ad distribuendum », ainsi qu’il a 
été indiqué ci-dessus. Par suite, il devient inutile de supposer 
avec le Dr. A. Baurnstark (1) et Ü. Bardenhewer (2) que reí 
ouvrage de Diodore était intitulé o'ntevo— quoique au 
poinl de vue de son contenu ce ne soit pas conteslaltle — 
puisque Suidas nous en a conservé le vrai titredans l'expressiou 

-ípi r03v;ía^. 

Et, ce que nous venons de dire de Diodore, nous pourrions á 
l occasion lerépétor deThéodorel dont Ebedjésu menlionnedans 
son Catalogue un ouvrage pareillement intitulé 
(k'thobho dhanVpharn'sonutho), ce qui est traduit « de Politia» 
par Abrakam Kcchellorisis (3)., « alium (librum) etiarfl de dis- 
pensatione » par Asséinani (1) et « (Bucli) der Venvaltung » 
par le Dr. A. Baurnstark, qui de nouveau suppose á l origine 
le titre -epi gbsstsgía^ (&). 

L’ouvrage de Diodore de Tarse sur Plncarnation est perdu, 
qu’il s’agisse du texte grec ou de sa traduetion syriaque que 
possédait Barljadliesabba et que connaissait encore Ébedjésu. 
Cependant deux auteurs syriens, Jean de Dara et Salomón de 
Bassora, y renvoient dans leurs écrits. 

Joseph-Sinion Asséinani, dans la liihlioLhcca OriesiUalis qui 
est bien la premiére histoire littéraire déla Syrie, au clia- 
pitre xviii” consacré á Jean de Dara, év fique jarobite de la 
fin du viii 0 siécle et du eoffiniencernent du i\' siécle, dit : 
<f... I>e Ilesmreetionc corporum liftri IV... (Joannes) cita!... 
Lib. 1,... cap. 21 . Itiodoruni Tarsnmem in libro de recono- 
inia : ubi cum asserit, Paradiso et Gehennae 

fineni impórtele (G). » 

Et dans le Catalogue des manuserits syriaques de la Biblio- 
théque Valieane(T) Etienne-Évode Asséinani et Joseph-Siinoñ 

ll) Hcschkhle dcr syrischen Lilcratur. |i. UCi. 

(í) (¡mekklue dsr ullkirrhlichcn Ulrratur, o. lUnd, p. 

(o) Traclntus cotilineiis Calalinjum. ]>. :!5. 

(I) n O., t. III. 1. ¡í. m, not? 3. 

(M Op.cil.. p. 1» 10, noto 8. 

(0) I! O., t. II, Rom 10 , MDCCXXI, |>. lllMlU 

(7) fíibUolheae apostolie.v l'aticanae endicum numuscriptoruin Catalogas ¡h 
tres parles ilislribitlus, 1‘aclis prim.'o, tOnnii secundas, Ronuo, MUClI.VIII, 
Pl*- t'37-538. 
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Assémani, déerivant le manuscrit C qui contient uniquemenf. 
les teuvres de Jean de Dara, donnent l’analvse détaillée de son 
ouvrage intitulé De Ilesurrertinne humnnorurU eorporion, 
Libri QuaUmr , et. arrices au ohapitre xxi du livre IV : « Quod 
non erit finis beatitudini Sanclorum, ñeque tormentís impio- 
rum <>, signalent que, parmi les anciens dont Jean de Dara 
expose les opinions surcosujet, il cite Diodore de Tarse qui 
traite de cette question in Libro de <Economía. 

Cet ouvrage de Jean de Dara sur la résurrection est encore 
inédit. Mais le passage qui nous intéresse peut se lire dans le 
texte syriaque et dans unetraduetion anglaise de A. L. Frothin- 
gham (1). Nous reproduisons fidélement la versión de 
Frothingham : « Diodoros of Tarsos in the book which he 
wrote on the GEconorny, and Tbeodore (2) bis disciple and the 
master of Nestorios, say in many places tliat there is an end to 
condemnation. The same course is also taken by the work 
called the Book of Hierotheos, which is in reality not by him 
but was skilfully written by another in his ñame, that is by 
Stephen bar Sudaili. Gregorv of \yssaalso, in his liook ia-u*>(3) 
and in that to his sister Makrina (4), and in other compositions. 
teaches the dogma of apokatastasis, that is. the return into the 
first principie, and says that there will be an end to future 
tormén ts. However, all the doctors of the church, Greeks as 
well as Syrians, with the solé exception of tliis Saint, say una-* 
nimouslv that there will be no end to the torments of liell. » 
Nous n’avons done, lá qu'un renvoi á Topinion de Diodore qui 
professait T¿rs-/.ar:wrr 2 ?i; á-iv-ruv. ou la restauration universelle, 
d’Urigéne, tout córame Théodore de Mopsueste, Stephen bar 


(lj Slepken llar Sudaili, lite Syriaa myslic, and Ihc book of Hierotheos, 
I.oyden. lss.¡. p. C6. 

(2) Le lexte syriaque porte : ©oio t->on 

c’est-á-dire : « Et Théodorei, le disciple de celui-ci (Diodorei el le maitre de 
Xestorius II est clair quil faut lire : - Théodore •. au lieu de * Theodoret -; 
litáis on voudrait que Fiothingham avertisse <iu'il fait sciemment cette correc- 
tion, d’autant plus que les Asséuiani ont bien osé donner la traduction 
-uivanle : ■ Theodorelus ejusdrm discipulus A Xcslorii magisler •. Par tú 
du inoiris, il apparait combien il est farde de confondre les deux noms de 
■ Théodore - et de ■ Théodoret 

(3) Aóyo; xs-njJpiTttOQS ó uÉya;. 

(1) Tá lUaxpivis nspi ipj/r.c xii ávaítá^Ew;- 


HBYL'E DE L’ORIENT C.llREflEN. 


■2?S 

Sudaili, Grégolre da Nysse; et nous ne possédons pas en réalité 
le (i ■ \te da livre de l’incarnation oii 1’éveque de Tarse exposait 
sa pensée. 

Par cintre» e’est une vraie citation du livre de I) iodo re sur 
rinearnation cpii se lit dans le Lio re fie l'Altadle de Salomón, 
évrque metropolita i n de Bassora en HS2Í» lerpiel appartient á 
la confession iiesturieune (1). Pet ouvryge éerit en syriaque, et 
dont il existe également une versión araby, est une eompilation 
historique, oú sont rapportées aussi beauroup de legendas; et 
de plus il se termine par plusieurs eliapitres de théologie qui 
sont satis rapport avec l’liUtoire. La eitation que nous allons 
reproduire se tro uve au ehapitie fcx du texte syriaque — au 
ehapitre i.xi de la versión arabe — oíi Salomen de Bassora, 
traitant aussi de Y xtz/.mizxxís -rapporte les opinions de Tliéo- 
dore de .Mopsueste et de Diodore de la* se sur ce sujet. A la lin 
de la longue*analyse du Livre de l'AheUle, fí. Ck, t. 111, 1, 
pp. dU'd-dJ I. Assémani duime en syri iqne «ten latín le passage 
du livre de l’inearnation oú Diodore sexprimait en oes termes : 
« Diodori in libro de Oeeouomia : Perpetua 

merees bonis pro ipsorum Iaboribus paralur, digna Bemune- 
ratoris justitiá et aequiiate; poena vero iniquis, non (amen 
perpetua. ne ¡mmortalitas ipsis praeparata eisdem inutilis liat, 
sed ut aliquo exiguo teiftpom justa meritum et mensuram 
delieti et impiotatis eorum, el secundnm quantitatem malitiae 
operum ipsorum torqueantur. Tormentum itaque et poenam 
ad exiguum tempus patientur: beatitudo autem immortalitatis, 
nulluin habitara tinem, iílos manet. Enimvero si bonarum 
operum praemia tantum excedunt, quantum aeternitalis ipsis 
paratae spalium, certaminum praesentis aevi currieulo 
eircumseriptorum spatia superat: poenae proferto pro gravibus 
multisque criminibus intligendae multo magis a magnitudine 
miserieordiae superantur. Non itaque pro bonis dumtaxat 
Itesurrectionis gratia eomputatur, sed etiam pro malis. Gratín 


(1) Sur Salomón de liassora, voir 11. Duval, I.u liUérature syriaque, troisiéme 
údition, p. 102, et en particulier sur le Livre de l'Abeillc. pp. S2-83; BaumstarK, 
Geschiehte der syrisclien Lilerulur, p. 30',*. 
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en ¡ni Dci bonos quÍdem inagnitlce copioseque Iionorat; miseri- 
corditcr vero et ciernen! er malis supplicia decernit 1 1). » 
Coinme il nous semble que le texte et la traduction de cette 
citation de Diodoresont incompletsdans Assémani et daos ceux 
qui l’ont répétée apees luí, nous donnons ci-dessous la tra- 
duction franeaise de ce qui nous paralt einprunté á Diodorq 
d'apré.s le texte syriaque et la versión acabe de l'édition de 
Hudge (M) : « Et le bienheureux Diodore, son maitre (3) (de 
Théodoro), dit egalement dans le livre de rincarnation : Une 
recompense durable est réservée aux bons pour leurs travaux — 
elle est digne de la justiee de celui qui (la) donne — et un 
tourment (est réservé) aux méchants, mais pas k perpétuité, 
en surte que l irmnortalité qui leur est préparée ne soit pas 
inutile pour eux, mais en surte qu'ils soient tourmmtés' peu de 
temps comme ils méritent d’aprés le degré de leur iniquité et 
de leur iinpiété, selon la grandeur de la malice de leurs 
actions ; car, d'une part, ils endurent la soulTrance peu de 
temps; d'autre part, le bonheur immortel et sans fin est preparé 
pour eux. Si done les recompenses des bons travaux sont aussi 
gran.les que les temps de l'immortalité préparée pour eux 
remportent en longueur sur Ies temps des combats (¿yióv) 
moderes qui (ont lieu) dans ce monde, et (si) les tourments 
qui (sont endurés) pour les pécliés graves et nombreux sont 
beaueoup plus petits que la grandeur de la miséricorde, 
connnent, par conséquent, la gráce déla résurrection d’ entre les 
morts entrerait-elle en ligne de compte non seulement á cause 
des bons, mais encore á cause des méchants? Car la gráce 
de L)ieu gloritie les bons magniliquernent, et c’est misérieor- 
dieuseinent qu’elle punil les méchants. — Et ¡1 dit encore (4): 

(l B. O., t. III. 1, p. 324; cf. la 1 -eprotlucliún de ce passage d'aprés Aasümani 
dans J. M. schunfelder, Salomonis npiscupi Bassorciisis líber Apis, Bauibergaí, 
IStiü, p. S?, et dans le P. Martin Jugie, Thcologia dagmaliea ,c ristianorum 
Orientalium..., t. V, pp. 31 1 -M 4 >. 

C¿) Eruest A. Wállis Budgp, The boofe of Ihe Bee, Oxford, ÍSSG, texte syriaque 
p. ligne 3, á p. ligue 7, el traduction. pp. I I 1 MIL Xous expriinons 

ici nutre reconnaissance au R. P. Eleisch qui a bien rauta nous traduire 
le chapitre LXI de la versión arabe, p. (\ \, ligne M, ¡i p. (V -j, ligne 13. 

(3) Nous lisons twi avec un inanuscrit de París, au lieu de ooi avec Budge. 

(4) Ici commence une autre citation de Diodore, qui ne se trouve pas dans 
Assémani. 
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Dieu fait déborder le paiement de la recompense au delá 
de la mesure des travaux (1), et dans l’exeés de sa ton té il 
amoindrit ct diminue la peine de ceux qui sont tourmenlés, 
el dans sa miséricorde il réduit el abréve la durée de l’espace 
de temps. Alais ce n'est pas ainsi que tout le temps il tourmente 
quelque grand que soit le temps de la faute, bien qu’il punisse 
les mécbants beaucoup moinsquece qu’ils inéritaient. de niéme 
qu’( il recompense) les bons aussi au delá de la mesure et du 
temps; caria récom pense está perpétuité. — Eneffet, v Diodore"?) 
n'a pas manifesté si la bonté de Omu veut tounnenter sans cesse 
les accusés qui se sont rendus coupables de méchaneeté, ainsi 
que nous l’avons déjáinontré. » Nous avouons cependanl ne pas 
savoir si la citation de Diodore se termine lá oú nous lavons 
indiqué et si la derniére phrase exprime une reflexión de 
Salomón de Bassora sur ce qui precede. 

L’ouvrage de Diodore qui est le mieux connu parce qu'il en 
reste le plus grand nombre de fragmente grecs est le livre 
<> Contra le Destín », et nous avons dit plus haut qu’il était l’un 
de ceux qui avaient été traduits du groe en syriaque (2). En 
effet, Barljadbesabba ’ArbaJa le nomine o¿,, c’est-á- 

dire « le (livre) contre les Clialdéens »,et Ebedjésu le designe par 
l’expression iLa^g^ o¿,, ce qui a cié traduit « Liber solutionis 
Astrologiae » par Assémani, « Liber destructionis Astrologiae » 
par Abraharn Ecchellensis, « One (book) written againstChal- 
deanism » par Badger et ■< on Astrology » par Etheridge. II s’agit 
lá de rouvrage de l’évéque de Tarse dont Suidas a développé le 
titre dans la longue expression /.-¿-'y. á-Tpivíp. m» v.xi pslÜtpw %m : . 
úp.z?iLÍ : Sr¡c, tandis que Photius en a réduit l'appellation á un 
seul tenue y.aTi il-j.zpy.i-rtjz [cod. 22d). De cet écrit, oii Diodore 
combat le fatalisine astrologique, comme le fait également le 
Livre des lois des pwjs de Bardesane, Tune des premieres 
pruduelions de la littérature syriaque, Suidas dit qu'il était 
divisé en huit livres et cinquante-cinq chapitres et « Photius 
en donne une analyse étendue et soignée qui permet dejuger 
de la logique et de l’érudition de Diodore (d) ». Les fragmente 

(1) Cf. : - mensiu-am... supureflluentem Luc. VI. 38. 

(¿) Voir plus liaut, pp. 7-S. 

üatifTol, La littérature grecque, troisiíane óditibn, p. 3(®. 
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arces du livre « Contre le L>estin » sont reunís dans /'. 
t. CIII, col. 829-877. 

Or Emmanuel as-Saljhar (1), qui est le ñora acabe 
d’Emmanuel bar Schahharé, encoré un auteur nestorien du 
\ e siéi le, a eomposé un Hexanwron *, sous forme d’un long 
poéme en vingt-huit chante. Au cliant xxvn qui a pour objet 
l ame et sa nature, il cite un écrit de Diodore dirigé contre 
Bardesane (2). Parrai les ouvrages de Pévéque de Tarso, et plus 
spécialement parrai cení qui ont etc traduits du groe en 
syriaque, celui auquel puisse étre emprunté un texte qui 
combatte les opinions de Bardesane est & coup sur le traite 
« Contre le Destín ». Córame 1’ Hoxaméron d’Einmanuel 
as-Saljhar n’a pas encore été édité en entier et n'est connu que 
par un petit nombre d’extraits, forcé nous est de remover soit 
au manuscrit de Berlín n°Gl (Sacliau 170. 169), fol. 199 b (3), 
soit au manuscrit de Borne Vat. 182, fol. 253 a, fol. 251 a (lt, 
dont O. Braun donne un rasuraé dans Fédition du Livre de 
L'áme de Moise bar Képlia (5), et par lá nous savons qu'Emma- 
nuel bar Schaljljaré enseigne que « les ames des justes se 
trouvent au Paradis dans un état de repos et de silence córame 
dans un sommeil, semblable á Pétat des enfants dans le sein 
inaternel », et que « les ames des impies, au contraire, dorment 
en dehors du Paradis »; mais il ajoute que « cette opinión est 
rontestée par beaueoup d’hommes éminents, córame Diodore 
dans 1 ecrit contre Bardesane, Théodore (de Mopsueste) dans le 
cominea taire de Luc, les deux Grégoíre, etc. ». Et ainsi nous 
sommes raraenés de nouveau á la question « I»c nnrissimis » 
et plus spécialement á la doctrine de riivpnopsycliie 


(1) Sur Emmanuel as-Salikar. voir Ií. Duval, La Utléralure syriaque, troisiéme 
•■dition, |>p. 280 , 3H3; Bauinstark. Gcschichlc der syrischen Lileralnr. ]>p. 238-S3U. 

(2) Cf. Bamnslark, op. cit., p. IÜli, nole 3. 

(3) Ediiard Sachau, l'erzeichtiiss der syrischen Handschriflcn der knnigl'tchcn 
Bibliothck zu Berlín, Erste Abtheilung, Berlín, lssa, p. ¿12. 

(4) Bibliothccx apostolice? Vaticanas codician manuscriplvrum Cntaiogus im 
tres parles dislributus. Partís priinae, tomus tertius, Iloiuac, MDCCI.1X. 
p. 382. 

(o) Odiar Braun, Ahítes bar Kephn und sein Finch ron der Secle , l'reiburi; 
iin Brei-atau, lSül. p. US. 
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qu’Aphramla développait dans ses hmnélies entre 337 et 31o et 
que plusieurs auteurs nestoriens ont également enseignée (1). 

Et, en tenninant eet article, nous signalerons que nous 
reneontrons choz un écrivain ues lorien du \T siécle la mention 
d’un ouvrage de Diodore qui n’a pas été traduit en syriaque et 
qui, par consé'¡ueiit. n’a pas eu átruuver place dans le Catalogue 
(1 Ébedjésu. II s’agit du Xpsvtg&v 2'.op0;j¡zíviv tí Eásepís;.» 

t:j espl x¡m -/pivwv, c’est-a-dire de la « Clironique qui 

corrige I’erreur d’Eusébe Damphile sur les temps », dont parle 
Suidas au milieu des écrits exégétiques de Févéque de Tarse. 
Cette Chronique est aujourd’hui perdue; et les auteurs 
d’liistoire de la líttérature greeque chrétiennedoiventse borner 
á reproduire le titre transmis par Suidas (i). O, Bardenhewer 
ajoute la remarque : « ... welclio ebronologischen Fragen in 
dem « <’ I) roí i icoi i » erürtert oder weJobe Ansiitze Euselis 
bekampft wurden, muss dahinge.ste.llt bleiben (3) ». 

Or il est fait mention de cette Chronique de Diodore dans la 
('hnmvyniphic d’Elie bar Sinaya, métropolitain de Nisibe. 
dont la composition se place en 1018 ou en 101U (1). « Cette 
chronique est surtout précieuse parce qu’elle indique, sous 
cba(|iie paragraphe, les so urces oü Elias a puisé ses notices; 
elle nous fait connaitre les titres d’un certain nombre d'ceuvres 
bistoriques aujourd’hui perdues (5). » Et dans deux passages 
de la Ckrmtogretp/iie d’Élie bar Sinaya, il est question de la 
Chronique de Diodore. Dans le premier il est dit : « Aprés le 
temps d’Eusébe, Mar Diodore, évéque de Tarse, a composé un 
livre de Chronique dans lequol il corrige les erreurs de la 
Chronique d’Euséhe. 11 y explique que le nombre et la coinpu- 
tation des années qu’il (Eusébe)a posés nesont pas exacts (0). » 

(1) Aphraatis Sapientis Persse demonsli-at iones (éflition J. Parisot), Palrolnyiu . 
Syríaea, t. I, París, IS'.U, p. I.VII. 

(2) Uatilíol. op. cil., p. :íi >3 ; Tixeront, np. cil., ]i. 2áN. 

jk Bar lcnliewvr. Gesrhicht ■; tler aUkirdilichen Liternlur, III. Band, ]>. 307. 

(4) Baumstark, Üesch'u-hle der vjrimhen Lileralur, p. 2K7. 

(5) K. Dnval, La lilléralure syriayue, U'oisittine édition, p. S02. 

(tí) L. J. Delaporie, La Chronoyraphie d'lSlw Bar-Smaya, métropolitain 
¡ti- ft’isibe, París, P.tlO. p. 9; Eliee melropolitse Nisibeni opus chronoloyicum, 
pars |irior, cJidit E. W- Brooks, Parisíis, MDCCCCX, p. II; id., interpretatus 
est E. W. Brooks, Rom®. MDCCCGX, p. tí. 
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Et dans le deuxiéme on lit : « Au temps de Théodose le 
Grand, qui régna Tan (i!tu d’Alexandre, Mar Ltiódore, évéque de 
Tarse, composa une Clironique dans laquelle il corrige les 
erreurs de la ('lironique d’Eusébe de Césarée. 11 y explique 
qu’Eusébe s’est trompé dans la Clironique qu’il a coinposée. Cet 
ouvrage n’a pas encore été traduit en syriaque, mais il est 
inentionné dans la table des livres de Diodore (1). » Ces deux 
citations, nous devons le reconnaitre, n'apportent que di¬ 
vagues données sur le contenu de lunavrage de Diodore; du 
moins nous lournissent-elles une nouvelle preuve de son 
existenee. Et par la nous constatons l'exactitude des renseigne- 
ments que Suidas nous a fait parvenú’, non moins que la véraeité 
d'Ébedjésu qui, dans son Catalogue des livres qui de son temps 
existaienten syriaque, n'avait pas á mentíonner et qui de fait 
n’a pas mentionné la Chronique d’Eusébe, puisque d’aprés Élie 
bar .Sinaya elle n’avait pas encore été traduite en syriaque — 
ce qui ne veut pas dire qu’elle l'ait été- dans la suite. 

1 1 ) Delaporte, op. cil., p. :íi >4 ; Elix metropolita Xisibeni opus chronologicum. 
pars posterior,edldit I.-B. Chabot, Tarisiis, MDCCCCIX, p. 9i; id., ¡nterpretatus 
cstl.-B. Chabot, Roma?, MDCCCCX, p. 111. 

Mauriee Hriére. 

Montargis, jauvier 1044. 
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Car, puisqn’ils étaienl, eu\ aussi, membre» (lu Clirist, 
eliacun ¿Centre eux, en tant que si>n membre, par lá, mani- 
festait clairement lapropliétie: touset nombreux qu'ils étaient|. 
ilsétaient á l avance le type pi) d'un seul 1 , et ils annoneaient ñ 
1’ avance un [seul personnage). De mente que par nos membres se 
monlre l'aetivité de tout nutro corps — car l'aspect de tout 
le corps ne se montre pas par un seul membre, inais par tous 
— ainsi tous les propllétes liguraient (3) un Iseul personnage 1 . 
niais un chacun [110 v] d'entreeux, en tant qu’il était membre, 
par la accomplissait leconamio (I) et propliétisait (5) l’ceuvredu 
Christ. qui était selon ce membre. [.Mass. xxxiii, 10] Car ceux qui 
le voyaient glorieux voyaimt son ascensión vers le Pére [et 
sa place & la droite; d’autres voyaient; que, coinine fils 
d homme, il viendrait sur les nuées, et disaient á son sujet: 
« lis regarderont et veiTonl cclui qu'ils auront percé » (C>). 

II) Ci. HOC, 1033-1034, p. 315-377 et 1903-1$% p. 17-160. Nous renvoyons 
toujours á la pagination mise entre crochets au has des pages. 

f¿) i.i.ip.iLnp C/ifi, «le iniijiiiLnpt.|, IpmrorcL derivé de i.i/.uj, t¡p, ñm; (Cf. 
lde. II.nr., p. 7‘4, n. 1). 

(31 <\LiuijiiLgtii1ik[ih, «le ¿ifi-iuijnujiutikf. jeumcowcanet. derivé de je ir. 

i|ui correspond probablement.au grec oy-¡i[i« (cf. p. 40, n. 1 et ó): lat. pr&fiyurn- 
banl; le grec paralt étre iítiCov et lox^páviaav. 

(4) Lat. dispositionem adimplcbal; grec probable olxovouíav ¿ni r.po-jv. 

(ó) l^ítt. prophetabul, contre les Claromonlanus et I ossiaims : pneformabut, 
lecon prélérée par Massuet et llarvey. 

(6) lo., xix, 37 (citant Zacli., xn, 1Ü) : 6i¡/ccJia: eU civ il=x¿vTijoav; notre tradur- 
tion arinénienne difiere de la Yulgate en ce «lu'elle traduit ¿«j/ovva: par le doublet 
^ui^kugftíi II mkiighíi, ils regarderont ct verrón!. Irénée reprend ici I'exégése de 
■Justin ( Dialogue , \iv, K) qui attribue la prophélie á (Kée. 
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lis disaient sa verme au sujet de laquelle lui-méme dit : 
« Est-re que le Fils de rilomme, quand il viendra, trouvera 
la foi sur la terre? » (1); á ce sujet, Paul dit : « N’est-il pas 
juste a L»ieu de rendre á ceux qui vous maltraitent les mauvais 
traitements, et á vous qui etes maltraités le repos paisible (2) 
dans la révélation du Seigneur Jesús du ciel avec les Anges 
de sa puissance et dans une Jlamine de feu? » Mais ceux (3) 
qui rlisent |qu’| il est | juge et .que] le jour du Seigneur [est 
comino une fournaise ardeute, lui qui ramasse le grain dans 
la grange et brñfera la paille dans un feu inextinguible (1), 
|ceux-l.i] menagaient les incrédulos au sujet desquels le Sei¬ 
gneur lui-méme dit (ó) : « Allez loin de inoi, maudits, au feu 
éternel que ilion Pére a preparé áSatan et á ses auges » (6). 
Et l’ApíMre, dit de inéme : « Ceux qui mériteront un jugement 
de penlition éternelle (7) [117 ij hors de la face du Seigneur 
el de la gloire de sa puissance, Iorsqu’il viendra [pour] étre 
glorilié pan il i ses saints et [pour] étre admirable parini ceux 
qui auronl cru (N). » Et ceux qui disent : « 11 est cliarniant 
par sa beauté [plus| que les fils des liomines >> (9), et : |I1 t'a 

di Luc, wiii. 8 : 1'ariiH‘iiien traduit lo grec plus exactement que la traduethm 
latino. 

(2) 11 Tlicss., i, 0-S; l'arménien omet ioi les mots que tcaduil le 

latín iwbiscum. 

(3) Latin : alii vero: ils'agit elTectivement d'autres prophéties; tout ce passuge 
est deslino ;i ótalilir la concordance du Nouveau Testament qui nous faii 
connaitre le Clirist toul eutier avec l'Ancien Testament dont chaqué prophélie 
en aunonce un aspect partid. 

(4) Matt.. 12 et Luc, m, 17. 

(■>) I.'aiuicnicn ajoute ici "['i; qiuaiuiuimuíi u^iu^iuíifhugbh uuuniul^Siuíi, 

ceu.i i/ni mériteront un juyement (le perdilion, ces mots ne figuicnt ]ias dans le 
latin; ils cnpient le debut de la citation II Thess.. i. !t-10 qu'on trouve un peu 
idus lias et doivent done étre supprimés. 

(•'.) Matt., xxv. 41. 

(7) II Tness., i, 9-10; ujia^iuhpLutjLli, exiyeronl, revio marón!, plus proche du 
gree TÍaojaiv.que le dahunl de notre traduction latine et des vulgates latine el 
annénieune (tnitify Ltij ; quant aux líijO ts i^iutntuuuttuii ... uiuimul^huifi jiiii^iiul.liiii- 
ffniL, litt. pernom... mleritus mternam, ils attestent la mente leeon Sív.t]v... 
ó>.i6prj j atumov que le latin pepitas... intrritus apiernas. 

(8) La le^oii des manuscrits du Nouveau Testament est de £v r.aciM -roí; tugieú- 
(jjctiv, dont l'aruiénien est heaucoup plus proche que le latin; l’un et l'autre 
omettent c«pendant jiimv. 

(9) I's. XLIv, 3. 
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ointj d'huile d'allégresse plus que tes compagnons » (1), et : 
« Ceins [ton épée sur ta cuisse dans ta forcé et ta beauté, et 
tends [ton are] et dirige et régne á causo de la véríté, de la dou- 
ceur et de la justice » (2), et tout ce qui a été ditde semblaldeau 
sujet tle son régne signiliaient sa beauté, sa noblesse et sa joie 
[qui] brillent par-dessus et dépassent ceux qui attendaient (3) 
son régne, afín que eeux qui entendaient désirassent s’v trou- 
ver et fissent le plaisir de Dieu. 

2. Et encore ceux qui disent : « Et il est liomme et qui le 
connaitra? » (4) et : « Je in’approchai de la femnie-prophéte 
et elle con^ut un fils et il s’appelle [de] son nom Alerveilleux 
Conseiller, Dieu Fort » (ó), et en préchant l'Emmanucl [né| 
de la Yierge, ils révélaiant (0) l union du Yerbe de Dieu avec 
sa créa tu re (7), que le Yerbe se ferait cliair et le Fils de 
Dieu fils d’homme — le pur ouvrant en [toute] pureté le sein 
pur, celui qui fait naitre á nouveau les liomnies en Dieu [et] 
que Iui-¡nénie a fait saint 117 v] — se faisant ce que nous 
sonnnes. [lui le Dieu fnrt. et il a une race inenarrable (S). Et 
ceux qui disaient : « Le Seigneur a parlé de Sion et de Jé- 
rusalein il a donné sa voix » (0) et « II est su et connu dans 


1 11 Ps. XLIV. 8. 

(2) Ps. xi.iv, 4, 5. Cf. Justin, Dialogue, xxxviii, 3-5. 

(3) njlp, ni attendaient: le Claromonlanwt écrit qui regnanlur sab ipso, 
beaucoup plus vraisemblalile: lire probablement jiíirjii L fib/>íi participeraient, 
le^on qu’appuie le dátil' JJuiijivLnpni [Jhiufi. á son regne. 

(4) J iT., XVII, 9. 

(5) Isaie. viii, 3 et íx, 6; ce dernier verset est cité ici conlbrméincnt á l’hébrcu : 
•Tustin Pavait cité d'aprés les Septante pzyál.r,; pouXij; ayyEl.c; ( Dialogue , lxxvi. 31 
et I ranée fera de méiue dans Dcmonslralion, 50 : ShSJi ¡un¡i^¡u¡nj 

Les deux Iignes suivantes nous ont été conservées en grec par Tliéodoret, 
Dialogue 'haiq/yta-, PG. i.xxxiii, 171. 

(6) Tel e,t le sens la plus naturel de l'arménien ; uiais il n'exclut pas la phrasc 
grecque ai... xt^úttovte;,.. é5íi).ouv de Théodoret et de notre traduction latine. 

(7) Ici s'arréte la citatinn de Théodoret; uutkqbnLuib, créalurc, employé ici 
traduit toujours le grec TuiTpa attesté par Théodoret et le latín plasma; ce 
mot est á peu prés l’équivalent de cápE, ainsi que nous le verrons p. 211, 
texte correspondant á la n. 6. 

(8) Isaie, liii, 8; Texte cité par Justin ( Dialogue , xliii, 3: lxiii, 2; lxviii. 4 
lxxvi, 2 et lxxxix. 3) et Démonslralion, 70. 

(9) Amos, i. 2 et Joél, iii, 10. 
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la .Judée, Dieu » (1), [c’est| celui dont la venue est en Judée, 
nu’l ils signiiiaient. Quant á ceux qui disaient jadis (-) : 

« Du midi est Dieu et de la niontagnede Pilaran (3) sa venue », 
ils disaient quil était de Betlilée.u, ainsi que nous l’avons 
montré au livre préeédent : [eest| de lá [qu’] est venu le pa¬ 
triareis (4) qui paissait le peuple de Dieu. Quant a ceux qui 
disaient de sa venue : - Hundirá le boiteux coninie un cerf et 
sera nette la langue des bégues, et s’ouvriront les yeux des 
aveugles, et les oreilles des sourds entendront » (o) et « Les 
mains défaillantes et les genoux afiaiblis seront fortihé» » (6) et 
« Se léveront (7) dans les tombeaux les morís » et « Luí nos 
infirmités, il fies] a prises [sur lui], et nos maladies, íl [les 
a portees , (8). [ceux-lá] prédiaient les guérisons [qui deva.ent 
étrel faites autour de lui (9). ... ... 

3 FM\ss xwiii, 1-2.] Mais qurlques-uns prophetisaient qu il 

seraitj méprisé. désliunoré, sans gloire. sacba.it portar les 
douleurs i 10) et [que], assissur le petit d une ánesse, .1 v.endra.t 
á Jérusaleui (11), qu'il donnera.it son dos aux touets et sa jone 
aux soiiftlets (12), [que], coflftme un agneau, [il serait] conduit 
au sacriiice(13) et abreuvé de vinaigre et de fiel(l i), qu d serail 
abandonné par ses predios amis (15) et qu’il allongerait et 


(1) I’S. LXXV, ?. 

f-2) «/uní.; le latín écrit rursus dicunt. 

, :{ ) HaUicuc, ni, : latín : Monte umbroso et condenso. 

Mi L, u y uufh.,,1, que traduit aussi le latín ¡s gui preeesl. 


g ‘£e, xxxv.’ 3, ’oe tex.e et le prénden, se trouvent dans Jostin (Dialogue, 

i.xix, 5) et Démonslralion, (17. 

Wip vv V i til; cf- Démonslralion, 117. 

¡8) Lte] un. 1; tex.e cité par Cléuient xv., -1, Justin (Dialogue, xxxn, -) et 
Irt-née ( Démonslralion , 67). 

(>J) imil ínJuu.; le latín «-ci-ít míeux ab eo. 

(10) Isaie, un, 3, texte souvent cité dans le Dialogue de Justin. 

(11) Zar liarle, ix, «J ; texte cité et eominenté dans le Dialogue, liii, 3, . 

par Justin. -W* xxxvin, 2; cf. Démonstralion. 

"''(SMsaie, luí, 7, texte souvent cité dans le Dialogue de Justin; cf. Démons- 
Iration, 6‘J. 

illIPs i xviu 22; cf. Dénionstration, 82. 

üíl Utt a promimis amicis; il semble done qu’il faille adoptar la lecon de 
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étendrait les mains [118 r tout le jour (1) et serait objet de 
risée et de moqueries pour les spectateurs, et livré á leurs 
insultes, et [que] ses vétements seraient partagés et [que] sur sa 
tumque le sort serait jeté et qu’il descemlrait dans le cliamp 
de la inort (3); en disant toutes [les dioses] de ce genre, ils pro- 
phétisaient que sa venue serait selon la chair, qu'il entrerait it 
.lérusaleni oü il soulírirait sa passion, crucilié, et endurerait 
toutes les autres dioses «lites plus liaut. Mais d’autres disaient : 
« Le Seigneur Saint d'Israél s’est souvenu de ses morts qui 
dormaient d'avance dans la terre du tonibeau et il est des- 
cendu vers eux pour les [en] tirer et les sauver » (3); [ceux- 
lá] définissaient la cause pour laquelle il souffrait tout cela. 
Quantá ceux qui disaient: « En ce jour-lá, dit le Seigneur, le 
soleil se coucherá á midi, et Ies ténébres seront sur la terre au 
jour de luniiére, et je changerai vos fétes en deuils et toutes vos 
hymnes en lamentations » (4), [ceux-lá] ont andoneé dairement 
ce eoudier de soleil qui aurait lieu á la sixiéme lieure de son 
erud fiemen t.. Et ils annoncérent] ceri que, aprés ces événe- 
ments, ce qui selon la Loi était fétes et hymne s deviendrait 
ileuil et lamentations, parce qu’ils étaient livrés aux gentils; 
et cela encore, Jérémie l annonca dairement, quand il 
s'exprima ainsi au sujet de Jérusalem : « Elle est devenue 
vide, [celle] qui enfantait (o) 118 v]; son esprit (6) s’est lassé, 

l'A rundelianus : ab amicis qui proximi sutil contre le Claromontanus et Ies 
éditeurs : Ab amicis et ab his qui proximi sunl: ce texte est emprunté á 
I’s. xxxvii, 12. 

(1) líale, lxv. 2: texte cité et coniraenté par Justin, Dialogue, cxiv, 2 et 
surtout xcvn, 2; cf. Démotislralion, 79. 

(2) Ps. xxi, 8, H1 et 19, textes cites et connuentés par Justin, Apologie , 
xxxv, 5; xxxviii, 4 et 6 et Dialogue, xcvn, 3; xcvm, 2-5; civ, 1; cf. Démons- 
Iration, 80. 

(3) Nous avons déjá rencontré ce texte probableinent apocryphe; Irénée 

l'atlribue á Jérémie (dde. User., p. 133, n. 8 et Démonslralion, 78) et Isale 
(Adv. Hser., m, 22; Mass. mi, 20, 4); il est déjá cité par Justin, Dialogue, 
lxxii, 4. . 

(4) Amos, vni, 9-10. 

(5) Jérémie, xv, 9; le texte des Septante ajoule íci coníormément á l’hébreu 
íutó, septem, que reproduil la Vulgate latine, mais qu’ignore sans doute le gree 
de saint Irénée puisqu’il est omis dans les deux traductions. 

(0) Espril, hogi; il faut lire probablement nq[i, ogi, avec le latín anima 

(confusión fréquente; cf. p. II. n. 6). 

¡ 191 ] 
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le soleil s’est couclié pour elle, alors que n’était pas encore la 
moitié du jour; elle a été couverte de honte et d’opprobres: 
\ ce qui cestera d’elle, je le livrerai au glaive á la face de 
leurs ennemis ». 

4. |Mass. xxxiu, 13.] Mais ceux qui disaient qu’il dormait. 
et qu’il était plongé dans le sommeil et qu’il se réveillait, 
parce que le Seigueur était son soutien (1) et a donné l’ordj’c 
aux princes des cieux d’ouvrir les portes éternelles pour 
qu’entrát le roi de gloire (2), próchaient sa résurrection des 
morís par le I'ére et son-ascenmun (3) dans les cieux. Dans 
la parole : « Des extrémités du ciel est son départ et le repos 
de sa course á l’íautre] extréinité du ciel et personne no se 
cachera de son ardeur », (1) ils exposaient que, lá oü il est 
monté, de lá aussi est r sa] desee lite et personne ne pourra se 
soustraire á son juste jugement. Et ceux qui disaient : « Le 
Seigueur a régné, les pitipiés se sont irrites, celui qui est assis 
sur les chérubins fñ) reinuerk la torre » prophétisaient la 
colóre qui, aprós son ascensión, fut centre tous ceux qui ont cru 
en fui dans tous les peuples et le mouvenient de toute la torre 
centre l'Eglise. Et [ils prédisaient encore] ceci que, Iorsqu’il 
viendrait des cieux avec les anges de la puissancc, toute la 
terre reniuerait comnie lui-méme dit. : « II y aura un mouve- 
ment (6) grand cotume il n’y en a pas eu depuis le ronnnence- 
ínent », et encore [119 r dans cette parole : « Qui est celui 

(1| I*», ni, tí, cite- ot commentí' par .lustin, Apofogie, xxxviu. 5 ct Dialogue, 
xi. vii, 1; rí. IMmunsimtton, 73. 

fS) l*s. xxiii, 7-9; cite et continente par Jusliu Apologie. u,7 et Dialogue lxxw: 
cf. Démonslralivn , 81. 

(3) Tel e>l le sens de rannenien ,¡l¡p,u‘U,u[, reranal, qu'on lit plusieurs ínis 
dans ce passage et auquel carrespoml tnujours le latín assumplio : c'est sans 
iloute ce ilernicr motqn'il faut lire ici au lien de recc/jlio que portent les mriiiu.— 
(HH et les editions. 

( 1) l's. xviu. 7; cf. Démnnslralion, 8ó; .plusieurs versets de ce mí-nie psauine 
sont utilis-s par Justin dans le mente sens yApolugir, xl et liv, Dialogue , 
ixiv, S). 

(ñ) l's. xcciii. 1; ce sens est celui qu'impose la traduction Imítale de rannínien. 
mais une virgule placee ici imane ramónerait. á nolre texte latin qui sedeI super 
Cherubim, moucalur Ierra conforme au grec des Soplante et de .lustin. Ce dernicr. 
commelr¿tnie, cite ce Psaume ( Dialoga■ lxiv, 4) non loin du Psautne xviu. 

(6) Matt., xxiv, 21; la traduction latine écrit terree motus: les inanuscrits du 
.Nouvean Testament portent tií-íija;. Iribulalio. 
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qui juge? qu'il se tienne contre j; moi ; et qui est celui qui 
justilie'? qu’il s’approche du fils í 1 > tiu Seigneur » et « Malheur 
á vous, paree que tous vous vieillissez coinme des vétements et 
le ver vous ruaugé! » (2), et : « ’l’oute cliair sera humiliée et 
le Seigneur seul sera élevé aux plus élevés [des cieux] » (3), 
parce que, aprés sapassion et son ascensión (1), Dieu placera tous 
ses adversaires sous ses pieds; et il sera exalté plus que tous 
et il ne sera persunne qui soit justillo ou comparé [avec luí . 

5. [Mass. xxxiii, 11. Et ceux qui disaient (5) que t»ieu 
établirait une alliance de Testament (G) 'avec les hommes, 
mais| non coinme il l’établit íjadis avec les peres sur Ja 
mon tagne de l'Horeb (7), et qu’il donnerait aux hommes un 
cceur nouveau et un esprit (8) nouveau; et eneore : « Ne vous 
souvenez pas des dioses passées, et celles du couimencement. 
ne des contemplez pas; voici queje fais une Icliose] nouvelle 
qui debute maintenant et que vous connaitrez; et je ferai 
dans le désert une voie et dans la torre] aride un fleuve pour 
abreuver la race élue de moi, mon peuple que j’ai acquis, 
pour qu’il raconte (9) mes vertus », ceux-lá] annoneaient 
manil’estement le nouveau Testament de liberté, et le vin 
nouveau, celui qui était conlié (10) á de nouvelles outres, cette 

(1) Isaie, i, 8-9; Carménien écrit ifi jnt¡[ >1>, yogin , ame (du Seigneur ), qui n'a 

pas ile sens: le latín puero invite á lire jnpi//ifi, yordin, fils; e'est sous cette 
forme d'ailleurs que le texte est cité dans Démonslralkm. 8a. 

(3) Ibid. 

(3) Isaie, tt, 17. 

(41 Et assumptionciti atunes : ces ntoLs fisfurent dans tous les manuscrita latins 
sauf le Claromontanus et le l'ossianus; la traduction armcnienue invite á les 
inaintenir (contre Massuet). 

(5) uiuf^iLíi, les manuscrits latins écriveut dicuul. 

(G) Le latín écrit testanicnlum novuui hominibus. 

(7 ; Jérémie, xxxt, 31, texte souvent exploité dans le Dialogue de Justin, p. ex. 
xi 3 etc.; cf. Démonslralion. 90. 

(f) S"?/ 1 * 3 * 5 * * * 9 - hogi, spirítum-, le texte porte, par erreur évidemment. nr¡[,, ogi. 
ame; confusión fréquente; cf. p. 11, n. G, et p. 191. n. 5. 

(9) Isaie, xi.ui, 19-21. le texte porte ici- par erreur évidemment, upn^Lp 
pnhel, garder, contre la traduction latine, enarrel; il faut lire upuimífcj patmel, 
raconler; e’est sous cette forme que ce texte revient á la fin du métne para- 
graphe et Démonxtralion, 89. 

110) ^uiLiiiuiuigfcuip hawataceal: le latin écrit miltitur; dans le texte de Matt., 
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foi qui [est] par le Clirist; la voie de la justificaron était 
ouverte dans le désert, et dans la [terre] aride était le fleuve de 
l'Esprit-Saint ¡pour] abreuver la race élue de Dieu (1), [celle 
qu’il a faite pour raoonter ses vertus 119 v], mais non pour 
qu’ils blaspliéinent le Dieu qui a fait ces [eboses]. 

6. [Mass. xxxiii, l.j.] Et toutes les autres dioses encore dont 
nous avons montré par tant de preuves (2) que les prophétes 
Ies ont dites, lliomme spirituel en vérité racontera chacun 
des dits oii est dit le caractére des images (3) de leconoinie 
du Seigneur et montré parfait le corps (1) des oeuvres 
accomplies par le Fils de Dieu, toujours (5) connaissant le 
máme Dieu, toujours pensant le máme Yerbe de Dieu, bien 
qu'il se soit récemrnent manifesté ü nous, toujours faisant 
connaitre le minie Esprit de Dieu, bien qu'il se soit dans 
les derniers temps répandu de facón nouvelle sur nous, 
et, depuis la naissance du monde jusqu’á la fin, la méme 
humanité dont ceux qui croient en Dieu et su i ven t son Yerbe 
obtiennent de lui le salut, tandis que ceux qui s’éloignent de 
Dieu et méprisenl ses préceptes et par leurs ceuvres désbono- 
rent leurcréateur et blasphément celui qui Ies nourrit et entre- 
lient avec bonne volonté, (C) [ceux-lá] justement amoncelleront 


is, 17 auquel se rvftre liénije, on trouve aussi uip/pufibL, arknnen, millilur: 
peut-étre la meiition de la foi ^luuuuit, hawalii ) qui vient aussitót aprés 
a-t-elle causé ici une erreur de copie. 

(1) 1 I’etr.. 

(2) ayskhaneacs, en si fjrantJ nombre: le latin precise per 
la nía m sericm Scriplurse. 

(3) ah /¿fcfiujuifiiiiíiiui;; les deux mots ah, jew, (voir p. 4Ú, n. 1 et 5) et 
fffcfiujiufiuiL, ker¡¡aran, sont trés voisins l'un de l'autre; vu l’abondance des 
pléonasmes dans notre tcxte, il n’y a pas lieu de cliercher ici une nuance de 
sens; le grer portad probablement cyr\iz tij; oixovogia; xoO x-jpío-j. 

(4) L’arménien porte ici piubfi, i baim, in verbum, qui n’a visiUlement pas 

de sens; lire irán», avec le latin corpus. 

(5) L'annénien porte ici ji, i, dans qui n'a pas de sens; nous proposons de lire 
ici A'/i£ui, nú't, toujours, suggéré par le latin semper et la suite du texte relativo 
au Fito et á l'Esprit-Saint; lire de ineuie ijíinjíi plutüt que hnjh. 

(0) Tel est le sens de l’arménien si on inaintient les mots piiipmp Ipuihmj, 
bonne volonté; le latin écrit en un sens différent scnlenlia sua blusphemanl eum 
jui se alit; on peut alors se demander si au lieu de pi upmp, barwokh, bonne. 
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et accumuleront centre eux-mémes les condamnations (1). Ainsi 
cet [homme] juge tous [les hommes] et lui-méme n'est jugé par 
personne; car il ne blapliéme pas son Pére et ne inéprise pas 
ses économies et n'est point accusateur de ses peres et ne desho¬ 
nore pas les prophétes en disantou [qu’ils sont] d’un autre Dieu 
ou encore que Ies prophéties sont d’une autre [120 r] essence (2). 
Mass. xxxiv. 1 . Nous dirons done contre tous les hérétiques, 
et tout d'abord contre Ies Marcionites et ceux qui córame eux 
disent que les prophéties sont d’un autre Dieu : Lisez avec 
soin rÉvangile qui nous a élé donné par les Apotres et lisez 
avec soin les prophéties, et vous trouverez que toute l'oeuvre, 
et toute la doctrine, et loute la Passion de notre Seigneur oni 
été dites d’avance par celles-ci. 

LVI 

l.Si cependant il vous vient(3)á l’esprit cette pensée : «Quelle 
chose] nouvelle (4) le Seigneur en venant a-t-il apportée? », 
sachez que [c’est] toute rénovation (5) qu’il a apportée en s’ap- 
portant lui-méme, [luí qui avait été] préehé d’avance : Car ceci a 
été préehé d’avance que la rénovation viendrait laire de nouveau 
et animer de nouveau l'homme- Car la venue du roi est racontée 
ii l’avance par les serv i teurs .en voyés en vue de la préparation 
de ceux qui doivent (tí) recevoir leur Seigneur: mais, lorsque 
le roi est arricé, les serviteurs (7) sont pleins de la joie de ce 
qui leur a été annoncé d'avance; et ils obtiennent de lui la 

il ne faut pas lire ptupnLg, barowkh mceurs, I'expression p‘"pp. IguSmg. 
traduisant le grec ywóh»} (cf. P- 233, n. 1) córame le latin senlcntiu le texto 
arménien aurait alors exactement le méme sens que le latin. 

(1) Rom., ti, 5. 

(2) ynjujtjnt-IJ¡n-ít/ goyacoiuthiiun; il est assez diflicile de definir le grec sous- 
jacent, o-jaia. ou úrcóaicwi;; cf p. 47, n. 1. 

(3) utíitjgft, mis évidemment pour uAifoft. 

(4) Quid igitur novi; ce dernier est done attesté par la traduction arinénienue 
contre le Claromontanus et Massuet. 

(ó) itnpngnL¡d¡iLÍ f norogowthiwn; sur ce mot, voir p. 4S, n. 7. 

(6) Noter le latin qui inciperent suscipcre pour désigner ceux qui recevront le 
roi quand il passera; cf. p. 29, n. 1; p. 121 n. 2; p. 126, n. 1; p. 131, n. 8. 

(7) butn.iu¡¡igí, cai-ayicti, serviteurs: ce mot designe plutót les sujets du roi 
lat. qui sunt subjeeti. 
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liberté et regoivent sa visión dans leur visage et entendent 
sa parole et jouissentde ses présents et on ne demandara 
plus ce que le roi a apporté de nouveau en plus de ce[ux] ^1) 
120 vi qui annongaient á l’avance sa venue — fon ne se le 
demandara plus, dis-je] diez ceux qui onl en partage l’intel- 
ligence, car il s’est apporté lui-uióme, et, les biens annoncés 
d’avance que les Anges désiraient obteñir (2), il les a donnés 
aux hommes. 

[Mass. xxxiv, 2.J Car [ces r ] serviteurs auraient alors éte 
des menteurs et non des envoyés du vrai maitre (d), si le Clirist 
[n’était] pas venu tel qu’il avait été annoncé (1) d’avance [et 
n avait accompli et] consommé leurs paroles; c’est pourquoi il 
disait : « Ne pensez pas que je sois venu abroger la loi et 
les propliétes; je ne suis pas venu les dissoudre, mais [les 
accomplir, car, en vérité, je vous le dis, jusqu’á ce que passent 
le cid et la terre, pas un iod ni un trait ne passera de la 
loi (ój jusqu'á ce que tout soit lait. » Car il a accompli tout 
par sa venue et il accumplil dans l’Eglise jusqu’á la fin [ce 
qui avait été] annoncé á l’avance par la loi, le Nouveau Testa- 
ment. Selon ce que son Apótre Paul dit dans [l'Épitre] aux Ro- 
mains : « Maintenant, saus la Loi, la justiiication de Dieu est 
manifestée, témoignée [qu’elle estj par lít loi et les [irophétes, 
car le juste vivra de la loi » (0); et cela raíflie que le juste 
vivra de la Coi a été dit á l’avance par les propliétes. 

2. [Mass. xxxiv, 3.1 Or, d’oü les propliétes pouvaient-ils 
prédire la venue du roi et annoncer á l’avance (7) la bonne 
nouvelle de celte liberté qui devait étre donnée par lili [121 rj, 
annoncer] tout ce qui serait ia.it par le Clirist en parole et 

(1 qiu¡h; plutñt peut í-lre quijíiu avec le latín m*. 

■■■!) 1 Peíri, i, 15. 

O ¡tuLuiijl-h, yawagrn, liuéral. du yraml. 

(t) p t uzilitn-, ivmarqner l’iinparfait pa*il' putt clasiiqiie en -fnp, -iwr 

(5) MaU.. \, 17-IS: la trailnetion latine ajoute iei les mots el prophetis qui 
manquent ilans pivatque tnu# les manuserits grecs et dans nutre teste arménien, 
mais qui ligurent dans la Vulgate arm '■nienne-. il est done probable que l'original 
grec d’Irén.-e les ome.tait et que le traducteur lalin ou une glose postúrieure Ies 
a ajouté.s par un souei de pirall.-lism ■ facile á eoinprendre. 

(bj Rom., iu. 51 et i, 17 citant llabaruc, 11 , «t. 

(7) lire iiniriiiiiipiiitiijj. 
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en eeuvre, [d’oü auraient-ils puj précher d’avance sa Passion 
el annoncer d’avance le Nouveau Testaraent s’ils avaient reQU 
l'inspiration prophétique d’un autrfe Dieu ignorant le Pére, [qui 
estj sans nom ainsi que vous dites (1), et son régne et ses 
économies que le Fils de Dieu, venu en ces derniers jours, a 
aeeomplies sur la terre? Car on ne peut pas dire que de telles 
dioses aient eu lieu selon une concorde de rencontre (i) 
coiurae si ee qui a été dit par les prophétes au sujet d’un autre 
étaitj aussi semblableinent arrivé au Seigneur. Car tous les 
prophétes ont prophélisé cette inérae chose (3). Done, si ces 
choses ne sont arrivées et n’ont été réalisées pour aueun des 
anciens ni encore pour ceux qui ont suivi, [c’est qu’] elles 
étaient propbétisées [comme] devant [l’]étre á la fin des temps. 
De plus, il n’est aueun ni des patriarclies, ni des prophétes, ni 
des anciens rois á qui vraiment quelqu’une de ces choses soit 
arrivée, mais tous étaient ceux qui prophétisaient d’avance la 
Passion du Christ, mais eux-mémes étaient [bienj éloignés de 
soulírir d’une maniere seinblable ¿i ce qu’ils préchaient d’avance 
dans Ieurs paroles. Et les signes qui ont été prédits au sujet de 
la Passion difSeigneur [1 -21 v] n’ont eu lieu sur aueun autre. 
Car le soleil ne s’est couehé á midi pour la mort d’aueun 
ancien, ni le voile du Temple] ne s’est déchiré, ni la terre 
n a remué, ni Ies pierres ne se sont fendues, ni les morts n’ont 
ressuscité (1), ni au troisiéme jour aueun d’entre eux n’est 
ressuscité, ni, á aueun qui aurait été elevé en hairt, les cieux 
ne se sont ouverts, ni au nom d’aueun autre les gentils n’ont 
Ciu, ni aueun d'entre eux, mort et ressuscité, n’a ouvert le 
\ouveau Testament de la liberté. Done ce n’est au sujet 
d’aucun autre, mais [seulement) du Seigneur sur lequel sont 
venus tous les signes dits plus liaut, que, parlaient Ies pro¬ 
phétes. 


1 1; £ 111/1 Ákpn¡.S piuLfiL, mot á mot selon votre parole, latín secimdum vos. 

{-) £iu/i jill.iuh iS^tiupttihni fll.u,),, exacteinont le latín casu, le reste 

tic la phrase «liffére légérement dans les deux traduclions. 

'3) Le latín écrit au pluriel hsee eadent, ces mémes choses et il ajoute ces mots 
ipií ne ligurent pas dans l'arméníen et sont peut-rtre une glose : Sed ñeque 
ulicui es veteribus rvcnerunl. 

. I) Mato. xxvn. íil-M. 
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3. [Mas*, xxxiv, 3.] Mais si quelqu'un, se íaisant le défenseur 
des Juils, disait que la construction du temple qui, aprés la 
transmigration de Babyloné, eut lieu sous Zorohabel, et le 
retour du peuple aprés soixante-dix ans sont le Nouveau Testa- 
ment, que celui-lá sache que le temple de pierre fut de nouveau 
construit alors, car les lois données sur les tables de pierre (1) 
y étaient enrore conservées; de nouveau Testamenta aucun ne 
fut donné [alors], mais de cette [seule] législation donnée par 
Molse ils usérent jusqu’á la venue du Seigneur. Mais, par la 
venue du Seigneur, un Nouveau Téstament qui racontait les 
dioses [préjdites [122 r] et [ les] confirmait (2) et offrait. et la 
loi vivifiante sortirent sur toute la Ierre comn.e l’avaient dit Ies 
prophéles : « De Sion sortira la loi et la parole du Seigneur 
[sortira] de Jérusalem, et il fera des reproches á un peuple 
nombreux et ils tailleront leurs épées en socs [de eharruesj (3) 
et leurs lances en faucilles et on n'apprendra plus á faire la 
guerre. » Done, si quelqueautre loi et parole sorlie de Jérusa¬ 
lem a valu autant de pai\ aux Gentils qui Tú ni re<;ue, et, par 
eux, reproche sa folie et son indilíérence á ce peuple, il est 
nécessaire que les prophétes aient parlé de ccttfe autre (4). 

i. Si done la loi de liberté, [quij est la Parole de Dieu préchée 
sur toute la torre par les Apotres sortis de Jérusalem, a fait 
une telle transformation qu’elle a arrangé et retourné les 
épées et les lances guerriéres en socs de charrues et en faux 
qu’il a données pour moissonner le froment, qu’on [les] a 

(1) Au lieu de inuiSutpuh, tacaran, le temple, lire évídiUnmont 

laxlaksn, tes lahtes (Cf. II Cor.. 3); l'exégése présentée ici par le <. défenseur 

des Juifs • ne figure pas dans le Dialogue de Justin. 

(2) Tel est le sens probable de jtpi de jtpiuO, garantie: le latín écrii 
en un sens difTérent ad pacem reconcilians. 

(3) Is., ii, 3, 4 et Mich., iv, 2, 3 cites par Justin, Dialogue, \xxix, 1; au lieu de 
funpu, .cobs, qu'écrit ici l’arménien, lire jumjni, .rophs, socs, mot qu’on retrouvera 
un peu plus bas. 

(4) I.’arménien écrit ynqiugn n‘qnj nLpm g, de.quodam. alio; le latin meilleur 
écrit de altero qui supposerait yurpugn iu¡^n ¡; inais ces trois mots jiuyiutf,, 

tnpnLg se retrouvem á la ligne 23 de la ruCine page oú ils sont bien á 
leur place; on peut supposer alore qu’un copiste disirait ail ajouté aux deux 
premiers mots pui jm^u ‘ u ¡[n¡, de alio ou de altero, le troisiéme ntjini f¡, 
quodam qui brouille le sens. 


n«Bi 
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convertiesen instruments pacifiqueset qu’on ne sait plus fairo 
la guerre, mais que celui qui supporte les tourments* offre 
encoré au méme l’autre joue (1), ce n’est d’aucun autre que 
les prophétes ont parlé, mais de celui qui a fait de telles 
dioses, et celui-ci est Notre-Seigneur; et en lui est la parole 

I vraie, car c'est lui qui a fait la charrue [12*2 vi, et il a ajouté 
la faux, c'est-á-dire la prendere senience de I'homme qui est 
la créature selon Adam, et la fructilication rassemblée k la fin 
des temp.s par le Yerbe. Et par cela qu’il unissait le commen- 
cement et la fin, comme il était le Seigneur des deux (2), 

I il a montré á la fin la charrue, unissant le bois avec le fer el 
ainsi purifiant la terre, car le Yerbe ferme et stable, uni k la 
chair et fixé k elle par cette forme (3), a purifié la terre inaté- 
rielle (1). Au commencement, il a figuré (ó) d’avance la faux 
par Abel, signifiant la juste reunión du genre liumain, car 
« Yoilá, dit-il, comme le juste a péri et persunne ne regarde 
[pour le 1 voir, et les liommes justes sout tués et personne 
ne [les] attend dans son coeur » (tí). Et ces dioses étaient, en 
Abel, exercées d’avance et mises en pratique, puis dans les 
i prophétes préchées k nouveau, et préchées (7) par le Seigneur, 
et pour nous, [il en est de] méme, qui le suivons [comme le 
corps [suit la téte. 

[M.vss. xxxiv, 5.] Et vis-á-vis de ceux qui disent que les 
prophétes sont d’un autre Dieu et Notre-Seigneur d'un autre 
. Pére, ces dioses conviendront, si toutefois ils s’arrétent dans 
une telle ignorance déraisonnable; car c'est pour cela que nous 

!l) Malí., v, 39; cf. Justin, Apologie, xvi, 1. 

(2) Le texte arménicn n’étaut pas clair, il faut di-placer uit mot et Iire avoc 
le latín k^uip, fcppni. qft Sl¿p Lp kpl^m gm h. 

(3) ¿Lniju wjunL[il¡ correspond au grec c/r^uzt v-Atio et confirme la lefon 
lali du Vossianus et de Jlassuet contre taléis de la plupart des manuscrits, di- 
Grabe et de Harvey; peut-étre le traducteur latín a-t-il lu -aivjrtp- Allusion á 
Phil., ti, 8. 

(4) Tel est le sens de l'arméníen qh¡ IL [dujl¡„ I 1j Lpl^ipu: le latín traduit 
sylveslrem lerram; l’un et l’autre supposent le grec C'/.aiav yrjv, C)r, possédaul 
efiectivement les deus sens forél (lac., m, 5) et moliere. 

(5) ; cf. p. I8t>, n. 8. 

(6) ls., lvii, 1; cf. Démonslralion, 72, et Justin, Dialogue, xvi, á. 

(7) gtupnqíguiL, kharozetaw, qu’on vient juste de lire; c’est évidemment 
IfujinujpkgujL, kalarcraw, qu’il faut lire avec le latín perficiebantur. 


[199; 
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iravaillons encore et nous donnons de la peine 1 abónense 
¡123 f| sur la. preuve des Kcntuivs, alin que, par ces discours 
nous les conlbndions autant qu'il dépend de nous el. les arivtions 
dans leur múltiple blasphdme, dans la fabrication folie de 
deu\ (1) dieux. 


LVII 

1. Mass. xxxv, 1. Mais, contre ceux encore qui sont de 
Valentín et anssi ¡contre] les autres faussement nommés 
gnostiques, ¡ces gens] qui disent que, parfpis, certaines dioses 
qui sont dans les Écritures sont dites par la Tonto Soinmité á 
cause de la semence de race qui vieflt d'en haut, que parfpis, 
certaines sont dites de l'intervalle par la mere Prunica (2) mais 
que la plupart viennent| du démiurge par qui sont envuyés |les 
ProphékS, á reux-lá| nous dirons qu'il esl tres brutal et fou 
de supposer le pe re de toutes dioses a ce point indigent (3) 
qu’il n’ait [iniiil ses Instruments personneís par lesquels pure- 
ment les dioses ¡qui sont] dans le Pléróme seraient révélées i 
car, qui eraignait-il pour ne pas [faire connaltre] libremenl 
et sans mélange de cel esprit — qui est fait de diminulion et 
d’ignurance — [pour ne pas] faire corma i tro personnellement 
sa volunté? Ou eraignait-il et se déllait-il que beaucoup fussent 
sauvés, beaucoup ayant enlendu purement la veri té? Ou 
encore ne pouvait-il pas (1) préparer pour lui-méme ceux qui 
annonceraient á Tai anee la venue du Sauveur? 

2. [Mass. xxxv, 2.] Mais si le Sauveur, [quand il fut] venu 
id, répandit ses propres Apotres dans le monde, qui annonce¬ 
raient purement r etj d ai remen t sa venue [123 v] et enseigne- 


tl) Ipi íi/^li, lili. : de cuite eonfectiun d'idnU'ü. hpí^netj f tumi 11Iiénij, 

i luorum ( Ihoriun ); le Uilin éerit mutlorum; id l';i rménien est bien 
meilleur. 

rí) Pllisienrs nnnusents latins et Harvey ajoutent id <wclucen}, tradiirtmn 
l-lus ou moins cxacte ile npoúvixa. 

(3) L'armé» lien éerit id muipiu/jm mutiii, larakoirsans, doulenx il faut lire 
■ 'vidcmini-nt avee le lalin ,„l¡uip, tkur, indigent ou son compose, mlpupm jJhud,, 
tknritmlhmm, lili, d’indigencc. 

(1) Le imiuu»;rit aniiriiien semble omettre la négation. pourtanl néeessaire 
aii sens et ipie l'edileur aj cuite entre paren! héses. 
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raient la volonté du Pére ot ne rommuniqueraient en rien 
avec la doctrine des Gentils ni des Juifs, coi'n bien da van taire 
celui qui serait du Plérüme aurait répandu ses propres pré li- 
cateurs, lesquels auraient annoncé dans le mondo sa venue (1 1 
et n’auraient eu aucun accord avec l'< irdonnateur (’réateur [el 
sa] prophétie. Maissi, íquand il était a l'intérieur du Pléréme, 
il faisait usage des propliétes qui étaientselon la loi et donnait 
ses enseignements par eux, combien plus il aurait cherché, 
étant venu ici-bas, á user d’eux [comme de] Docteurs, et íc’est 
par eux (qu’] il nous aurait préché son Evangile. Done 
ni Pierre, ni Paul, ni aucun autre Apótre n’aurait, diront-ils, 
préché la vérité', mais les Scribes, les I’liarisiens et les autres 
par lesquels la Loi a étú annoncée. Done si quelqu’un, á sa 
propre venue, a répandu ses propres Apotres en un esprit de 
vérité ot non en un esprit d’erreur, il a fait la méme chose 
dans les propliétes, car il est toujours lo méme, le Verhe de 
Dieu. Et si quelque esprit était íissu 1 * 3 4 5 de la Toute-Puissance. 

il serait] selon leur régle (2) esprit de lumiére et esprit de 
vérité et esprit de perfection et esprit de Science: mais celui 
qui serait lissul de l'ordonnateur créateur | serait] esprit 
d’ignorance el de déficience et d’erreur (3). 

LVIII 

1. iMass. xxxvi, 1. [Le Seigneur ne le contredit pas ot il ne 
contredit pas non plus ceci que los propliétes ne sont d’aucun 
autre Dieu] (4) [124 r] que son Pére, ni d autre et d’autre (5 
substance, mais d’un seul et méme Pére; et, qu'il n’y a aucun 
autre qui ait créé le monde sinon son Pére, il l’a onseigné en ces 

(1) Ccrtains manuscrita latins ajoutent fulurum. 

(i) L’armeníen écrit ordégrowthiivn, cdoplion, il faut tire 

i-videmment uiLpliíiunfpnL¡Jjní, aiurinadrowthiwn, avec le latín regulam. 

(3) Les deux feuillets suivants manquent au manuscrit arménien, ils con- 
tenaient la lin du cbap. lvh et les preiniers mots du chap. lviii. 

(4) C’est seulement avec le nouveau feuillet que reprend le manuscrit 
arménien; les mots entre crochets ont été traduits du latín. 

(5) jiiqjil't L (ujqiít ¡¡njuitfnupkh^, exacteinent le latin du Claromonlanus. 
du Yossianm et de Massuel ab alia el alia subslanlia (Harvey écrit ab ahqna 
alia subslanlia). 
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termes : « 11 était un pére de famille qui planta une vigile et 
l’entoura d’une haie et creusa sur elle un puits (1) et construisit 
une toar et la confia á des cultivateurs, et, partant, s’en alia. 
Et lorsque approcha le ternps des fruits, il envoya ses serviteurs 
aux cultivateurs pour recevoir son l'ruit, et les cultivateurs, 
ayant pris les serviteurs, [en) torturérent (2) un, [en] tuérent 
un [autre), [en] lapidérent un [troisiéme]. Alors de nouveau il 
envoya d’autres serviteurs plus nombreux que les premiers et 
[les cultivateurs] agirent de méine envers eux (3). Enfin il 
leur envoya son fils (41 disant : « Peut-étre craindront-ils mon 
tils ». Mais les cultivateurs, ayant vu le fils, se dirent : 
« Celui-ci est l héritier; venez, tuons-Ie et nous aurons son 
héritage ». Et, l’avant pris, ils le tuérent et lejetérent fiors de 
la vigne (5). Done, quand viendra le maitre de la vigne, que 
fera-t-il á res cultivateurs"? Les Juifs (G) répondirent : 
« Ces mécliants, il les perdía raéchamment, et sa vigne, 
il la donnera -á d’autres cultivateurs qui 1 ai donneront les 
fruits en leur ternps ». Et encore, le Seigneur dit : « N’avez- 
vousjamais lu : la pierre que les constructeurs ont réprouvée, 
celle-lá a été faite tete d’angle? [c’est] par le Seigneur ]qu’] elle 
a été faite, car elle est admirable r 121 v] h nos yeux (7). 
C’est pourquoi je vous dis que le royaume des cieux sera 
enlevé du milieu de vous et donné á un peuple qui fait sa 
justice (S). Par l.i il montrait clairement k des diseiples que 


(I) Les manuscrits latina et la Vulgate armuiienne écrivcnt tnrcular, pressoir. 

C¿) Motee teste suit Lordie indiqué ilnus Mate, x.tt, 35 que le latín intervertí! : 
ceciderunt. ... lapidaverunl , ...occiderunl. 

i3) Exaetcment le latín des manuscrita : Et fecerunl e'ts simililer. 

(4) L'arménien suit ici Slatt., xxi, 37; le latin. en ajoutant un ¡cuín, se conforme 
á liare, xn, l¡ et l.uc, xx, 13 qui écrivent ulóv dqronqróv, filium charissimum. 
filium dileclum. 

(5) Ici l'arméuiéu suit liare, xu, 8, tandis que le latin el apprehensum eum 
ejccerunt extra vinenm el occidental suit Alatt., xxi, 39 et l.uc, xx, 15. 

(6) Le latin écrit sinipleinent et dixerunt illi; ilatt., xxi, 41 : Xéynuaiv a-jx&. 

(7) Ps. cxyii, 32-23. Le latin écrit de ni eme : .4 Domino factus est el est 
mrabitis in. oculis noslris : de part et d'autre, factus ést et m bóbilis sonl 
rapportrs á lapis. 

(8) Mntt., xxi, 33-41. i^uipipupiup^iíu, zardarowthiwns-, il faut lire évidem- 
inent ipipnimpi, zplowls. fructus, avec la Vulgate ou mieux 
zpllaworotvlliiwn, fruclificalion. 

Sauf Ies exceptions signalées en note, le récit cominun aux deux traductions 
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[il y a] un seul et méme pére de famille, c’est-á-dire un 
seul Dieu Pére qui a fait toute chose par lui, et des cultivateurs 
divers et différents, les uns querelleurs, orgueilleux, sans 
fruit et meurtriers de leur mai t re, et les autres qui, en 
toute cfbéissance et docilité, donneraient les fruits en leur 
temps. Et c’est le inéine pére de lamille qui a envoyé tantñt 
ses serviteurs et tantót son fils; done par ce Pére par qui 
le Fils a été envoyé vers ces cultivateurs qui le tueraient, par 
lui aussi jont été envoyés] les serviteurs; inais le Fils est vena 
du Pére dans la puissance du prince et c’est pourquui il dit : 
« Moi, je vous dis »; tandis que les serviteurs, cútame lils 
venaienl] du Seigneur en qualité de serviteurs, á cause de 
cela disaient : « Voici [ce que¡ dit le Seigneur ». 

■2. [Mass- xxxvi, 2-1 Done celui qu’ils ont préclié [coinmej 
Seigneur aux incrédules, celui-lá, le Clirist JPJ a donué ¡pour] 
Pére (1) et l a annoncé á ceux qui l’éeoutaient et lui obéis- 
saient; précédennnent, [c’étaitj par la législation serviie [que) 
Dieu appelait; ensuite, [c’étaitj par l adoption qu'j il aceueil- 
lait diez lui. Car Dieu planta (2) la vigile de l'hufuanité 
d'abord par la l'orinatiou d’Adam et le clioix [12ñ r des pa- 

est celui desaint Matihieu : selon le premier Évangile, le mai tro ile la vigne envoie 
chaqué íois piurieurs serviteurs (un seul, ilísent Marc et Luc) et c'est aux Juifs 
que Notre-Seigneur fait tirer la moralité du récit (c'est Notre-Seigneur lui-méme 
qui la tire selon les deux autres synoptiques); la trausítion avec le texte du 
l'saume est cello de saint Matthieu ainsi que la conclusión linale. II parait done 
que, dans son ensemble, Irénée reproJuit le texte de saint Matthieu. II existe 
cependani une variante notable, celle qui concerne la mort du lils et oü 
1‘arménien suit Marc, tandis que le latín suit Matthieu et Luc. Cette derniére 
leoon oú Jesús prédit sa propre mort « hors de la porte - s’est vite imposée 
dans la littórature chivtienne, surtout sous l'influencedc Ilébr., xiti, 12; ce n’est 
pas cependant celle d’Irénée : au paragraphe 2 du méme chapitre, il nous dirá 
á deux reprises diílerentes que les vignerons, aprés avoir tue le lils, le jetérent 
hors de la vigne; cf. p. 204, n. 7 et p. 205, n. 2. Comino il semble plus naturel 
que saint Irénée ait suivi, d'un bout á Tautre, te méme Évangile — le premier, 
le plus cité de son temps — nous pouvons nous demander si cette traduction 
arménienne ne nousapporterait pas la trace d'une leoon primitive de saint Matthieu 
conforme au texte de saint Marc, et négligée dans la suite sous l’intluence de 
saint Luc. Ou en conclurait aussi que cette traduction arménienne corres- 
pondrait á un état du texte d’Irénée plus ancien que la traduction latine. 

(1) hayr, Palrem, est omis dans la traduction latine; ce n'est peut étre 

luí qu’une glose. 

■ 2) Lire évidemment uiíi/jbp, inkér au lieu de lengrr. 
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triarches, et il lia 1 2 3 4 5 6 7 conlia ü des cultivateurs par la législatión 
deMoíse, et il 1’ ent>>ura d’une liaie, e’est-á-dire qu’il enveloppa 
tout autour leurculture; et il construisit une tour, Jérusalem ( 1 ), 
et il creusa un puits (2), il prépara le receptado á l’esprit pro- 
phétique; etainsi il envoya des prophétes avant la dépíirtatioa 
de Babylone, et, aprés la transmigratiou, il en envoya] 
d’autres, plus nombreux que les préeédents, pour réelamer 
les fruits; et ils leur disaient : « Voici ce que dit le tíeigneur 
Tout-I’uissanl (3) : redressez. votre voie et les inclinations de 
vos volontés; rendez une justejustice; faites-vous la miséricorde 
et l’aumóne les uns aux autres chacun á son frére; la veuve, 
rorphelin, l'étranger, le pauvre, ne [les] opprimez pas. Chacun 
á chacun, pour la malice de son frére, ne vous vengez pas pal¬ 
le nial dans vos coeurs et n’aimez pas le faux serinent. l’urifiez 
vous et soyez purs, chassez la malice ele vos coeurs (1; [et] de 
la face de mes yeux; arrétez-vous de vos fautes- contre la 
loi (5); apprenez á bien faire, rendez justice k rorphelin, faites 
droit ala veuve, et venez, discutons, dit le .Seigneur. >» « Arroto 
ta langue du mal et [que] tes lévres ne disent pas la fraude: 
détourne-toi du mal el tais le bien; cherche la paix et entro 
derriére elle ((3). » rréehant ces dioses [lió v], les prophotes 
cherchaient le fruit de la justification; mais, eux, ne erovant 
pas, il envoya en fin son fils, Notre-Seigneur .lésus-Christ, que 
ces mauvais cultivateurs tuérent et jetérent hors de la vigne (7). 
C’est pourquoi Dieu la livra alora qu'elle n’était plus entourée, 


(1) Le latin écril Ifierusalcm clegil. 

(2) Le latín écrit toujours hreulnr; cL p. 202, n. 1. 

(3) Uzee dicil Dnminus omnipoteiis; ces quatre mots manquen! dans le 
Claromontanus , te Vossianvs et Massuet; omnipotcns manque dans VArundrlin- 
nus et Harvi y. 

(4) Jérémie, vtí, 3; Zacharie, vn. 9-10 et vnr, 17; Isai'e, i. 10; les quclques nmts 
qui suivent ne ligurent pas dans le teste latin. 

(5) puíiiui ii¡,íni [.ttiiitiif, ynnawrmomíheanf, littér. de vos illégalilés, grcr 
•novKipiüiv ; le teste latin reprend maintenant. 

(6) Ps. xxxitt, 11, 15. 

(7) Exactement le latin des inanu'Crits quem cum occidissenl malí coloni 
projecerunt extra vineam, ces mots oú l’arménien et le latin se recouvrcnt exacte- 
ment font préférer, au paragraphe 1 du mime chapitre, le texte arinenien 
tcorrespondant á Marc) au texte latin (correspondant á Mattliieti, au moins sotis 
sa forme actuelle); cf. p. 202, n. 5 et 8. 


[204] 
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mais disséminée jet 1 répandue dans tout le monde, |il la 
livra ñ d’autres cultivateurs qui donneraient les fruits en leur 
temps, Itandis que] la tour de l’Église fl) lostj élevée en toul 
lieu [etj éclaire d’une tres belle lumiére. car, en tout lien, 
l'Église apparaitjet] est célebre; et, en tout lieu, un puits est 
crousé et foré, car. en tout lieu, il en est qui regó i ve nt l'Esprit 
de Dieu. Parce que ceux-ci. ont repoussé le Fils de Diou et 
Pont rejeté [pour le) tuer (3) liors de la vigne, en | toute 
justice Dieu les a rejetés et a donné aux Gentils étrangers á 
la vigne les fruils (3) de la culture, ainsi que le propliéle 
.léréinie dit : « Le Seigneur a repoussé et rejeté ce peuple qui 
avait fait cela, car les lils de Juda ont l’ait le mal devant mui. 
dit le Seigneur » (4); et de méme Ézéchiel 5> : « De nouvean, 
j’ai établi sur vous des surveillants (6): écoulez la voix de la 
tronipette: et ils ont dit : Nous n ecouterons pas: c’est pourquoi 
les.Gentils ont entendu et ceux qui paissaient leurs troupeaux 
sur eux. »> Done c’est (7) un seul et méme Dieu Pcre qui a 
planté la vigne 1 12H rl, qui a tiré le peuple |d’ÉgypteJ, qui a 
envoyé les prophétes. qui a ad ressé son Fils, qui a donné sa 
vigne á d’autres cultivateurs lesquels donneront des fruits en 
leurs temps. 

3. [Mass. xxxvi, 3.] Et c’est pourquoi le Srigneur dit («S> á. 
ses disciples pour préparer et adapter [en| nous de bous culii- 

vateurs,: « f’aites attention ;’i vous-mémes et veillez en tout (!>), 

• 

(1) rlickfwoyn, Eccb'six le latín écrit a leclmnis; il est probable 

qu'il y a eu confusión entre et 6dtl»)wía (cf. p. I2S, n. 5); le sens de la 

plirase donne raison á Tariin-nien. 

(2) Tel est le sens de l’inlinitif uupuítuñiky, spananvl, sens contradii-toire de 
re qu'on vient de lire (cf. p. 201, n. ó); le latin écrit bien niieux et projecerunt 
eum , eumcumoccidisscnt, extra vincam; il est probable qu’il faut, dans l'arménien, 
sub-tituer á l’inlinitif le participe mipuhl. ...j, spanral, accisum i|ui nous r amellé 
aussilót au sens du latin. 

(3) rpipmjiujií.jinLp^iiíi, zptlabcroivlhiwn, exactement le latin fruclificalioncm. 

(■1) Jérémie, vu, 29-30. 

(5) Jéréinie, vi, 17-18; c’est p ir erreur que l'arménien écrit Éeécliiel. 

( 13 ) 1 [L,inu, deis, obscrvalrur, grec ar-ono-j: ou peut-étre xazaaxonoóz. 

(7) L'arménien écrit ¡<ppnL t¡[i, littér. ; puisque. 

(8) .i.n/,, asé, dicil; peut-étre faut il lire ■ uukp, asér, avec le latin diecbat. 

(9) Lúe. xxi, 34-3¡j; jiuSkínujIiji, yamenayni, in omni ; le latin écrit semper ia 
omni tempere, ajoutant d’ailleurs ces mots au texte du Nouvean Testament. 
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de peur que vos coeurs ne s’alourdissent par l’ivresse dans la 
crapule et la boisson et les esprits du monde (1) et que ce jorn¬ 
ia ne tombo inopinément sur vous: car il viendra et torilbera 
comme un íllet sur tous ccux qui sont assis sur la face de la 
Ierre ». Done que vos reins soient ceints et vos flambeaux allu- 
més (2) et vous semblables á des hornmes qui attendent de 
recevoir leur Seigneur (3), car, comme il advint aux jours de 
Noé, [les hornmes] mangeaient, buvaient, achetaient, ven- 
daient, prenaient femme — et [les fernmes] prenaiont mar i — 
et ils ne savaient ríen jusqu’á ce que (1) vint le dóluge et il les 
perdít tous; ct comme il en fut aux jours de Lot, [les hornmes] 
mangeaient, buvaient, achetaient, ven laient, plantaient, cons- 
t.ruisaient jusqu’au jour oü, Lot sorlant de Sodomn, le feu plut 
du ciel et. les perdit tous, ainsi en sera-l-il á la venue du Fils 
de riiomme. Done veillez, paree que vmis ne savez pas en quel 
jour votre Seigneur vient (5), » II annonce par lá un seul et 
inéme yeigneur, celui I2(iv] qui, au temps de Noé, á cause de 
la désobéissanee des homines, langa sur eux le déluge, 
et, au temps de Lot, á cause de la multitude des erimes des 
Sodomites, fit plcuvoir le feu du haut¡ du ciel ((5), et, á la fin, á 
cause de la imane désobéissanee et de [péehés] semblables, 
lancera sur riiomme le jour du jugeinent dont il dit que plus 
tolerable et moins rigoureux (7) sera le sort des Sodomites et 
des Gomorrhéens que [celui de celte] ville et de cette maison 
qui n’a pas regu la parole de ses Apéfres : « Et toi, Capliar- 
naürn, dit-il, seras-tu élevée jusqu'au ciel [f¡ (8). Jusqu’aux 


(1) ,u ¿ luu,p^ul r l alrwhaham hoywovkh. xftirilm [hnjits\ mumli; 

le latin éerit cugitationibus svecularibvs; le grec nEpípvn; piiotixai;. 

(2) I,iic, mi. 35-36; lire éviileinment uyj au lien de ptL^nihp. 

(3) I.es inanuscrits latins et armínien sont d'accord íci pour oinettre le 
i/uané» reverlalur a nupliis ijue Harvey ajoute cependant d’aprés la citation de 
Adversus Hsereses, iv, 60, 1. 

(41 Luc, xvii, 26-31; le latin éerit ici avec le Nouveau Tesfament quoadutquc 
hitravit i Xoc in arcam ct venit dituvium, etc... 

(5) Cette derniére plirase est de Matt., xxiv, 42, qm¡, gay, venit; le latin éerit 
veniet. 

(6) yerfiiic. exactement le lalin a cielo. 

(7) phi^uip&tulputjnjiij cndarjakagoyn litt. plus aise. 

(8) Matt., xi, 23-21; l’arménien et le latin sont d'accord ponr lire \ir¡ m: 
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enlers tu descendras; car si, chez les Sodomites, eussent été 
faits les [actes de] puissance qui ont été chez toi, ils seraient 
deineurés jusqu’á ce jour; au reste, je vous le dis, fie sortl 
des Sodomites sera inoins rigoureux au jour du jugement que 
le vótre ». 

1. Mass. xxxvi, I.] Le Verbe de Dieu demeure le méme (1), 
lui qui a donné á ceux qui ont cru en luí une source d’eau 
pour la vie éternelle (2), inais qui a desséehé sur le champ le 
figuier stérile (3), lui qui, au temps de Noé, a justement 
lancé le déluge pour éteindre la race inauvaise et execrable 
des liommes d’alors — elle ne pouvait pas porter de l'ruit á 
Dieu, des auges rebelles s’étant mélés (4) á eux —, mais pour 
Taire cesser leurs péchés et garder le type primitif (5), la 
création d’Adam 127 r], lui qui, au temps de Lot, en faisanl 
pleuvoir sur Sodome et Gommorhé le feu et le soufre[du haut 
du ciel (0), a montré le juste jugement de Dieu (7) pour taire 
connaitre á tous que tout arbre qui ne fait pas de l'ruit (8) [sera' 
retranché et jeté au leu et que, dans le jugement universel, il 
lera souffrir de facón moins rigoureu.se et plus supportable les 
Sodomites que (9) ceux qui ont vu les [actes dej puissance 

oüpavoü qu’on troiive d'ailleurs aussi dans les deux Vulgates latine et 

arinénienne. 

(1) l.itt. ¿gal el méme reste toujours le Verbe de Dieu; le latin écrit unum 
el Ídem cum semper sil Verbum Del; lire évidemment le relatif np, or et 
non sor. 

(2) lo., iv, 14. 

(3) Matt., xxi, l‘J. 

(4) Gen., vi, 2. 

(5) upu^kuijfc t^ulppputL mjtufh, pahescé ziskzban tipa, litt. servarel illum 
l gai, ab imito [esíj typum; les nianuscrits latins et Hurvey écrivent árese typum 
auquel Massuet propose de substituer archclypum , áp-/¿ruirov ; une Ibis de plus 
l'arménien lui donne pleinement raison; cf. I I’etri, m. 20. 

(15) Gen., xix, 21. 

(7) 11 Thess., i. 5; Iud., 7. 

(8) >Iatt, ni, 10; Luc, ni, O. Quelques inanuscrits latins et les éditeurs écrivent 
avec le Nouveau Testament fruelum tornan; mais le Claromonlanus, VArunde- 
lianus et l’arménien omettent ce dernier mot. 

(9) Matt., xi, 21; Luc, x, 12; l’arménien met ici un point et commence une 
uouvelle phrase avec piuíu^t, khanzi, car, il est certain qu’il l'aut lire avec le 
latin et les nécessités du contexto g,u1, gmjhu, khan zayns , ejuam his (le Cfaromon- 
tanus a lu quamvis). 
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qu'il a accomplis et n’ont pas cru en lui et n’onl pas accueilli 
sa doctrine. Car, comme il a donné des faveurs plus grandes 
par sa venue á ceux qui croyaient en lui et qui faisaient sa 
volonté, de ménie, au jugement, auront de plus grands 
suppliees ceux qui n’auront pas cru en lui — il TJ a montró, 

lui] le juste [constituí sur tous également — et, ceux á qui 
il a donné davantage, il exigera davantage d’eux, davantage, 
non parce qu’il leur aura procuré la connaissance de quel- 
que autre Tere, ainsi que nous l’avons montré par tant |d’argu- 
ments¡, niais parce que, par sa venue, il a répandu sur l‘iiti¬ 
man ¡té le don plus grand de la gráce paternelle. 

7». Mass. xxxvi, Ü.] Alais si, pour qnelqu’un, était insuflisant 
ce que nous avons dit. plus liau), á savoiij (1) que [c’est| par 
un seul el ménie Fére ¡que] les prophétes ont. été envoyés (2) 
et par lui [aussij Notre-Seigneur, que cglui-lá ouvre les oreilles 
de son cteur et appdle le Clirist Jesús, le Seigneur [et] docteur, 
|et il l’entendra: car il a dit : « Le royaume des eieux est 
seinljlable 1-7 vj á un roi qui célebre (d) les noces de son lils 
et envoie ses serviteurs pour appeler [ceux qui ont étéi invites 
aux noces, et, comme ceux ci ne consentaient pas á les écouter. 
á nouveau, dit-il, il envoya d’autres serviteurs, disant : Hites 
aux appelés : Voiei que j’ai préparé mon festín : mes bfflul’s et 
mes veaux gras [sont] tués et tout. est prüt; venez aux noces. 
Mais ceux-ci s’en allérent sans prendre souci de lui, les uns á 
leur fenne, les aufres a leur négoce; d’autres ménie, ayantsaisi 
les serviteurs, les outragérent et en luérent quelques-uus. Le 
roi, ayant appris cela, dit-il, fut irrité, et, envovant ses armées, 
perdit ces meurtriers et mit le feu á leur ville. Et il dit a ses 

(1) Le la.Ua ccrit íei beaueoup inieux ad nredemhm que 1‘araiénien oinei :i 
tort, semble-t-il. 

(2) uin-tug¡,[, afukhil. forme ffessive postelnssiquc d« l’inlinitíf qiie nous 
avons dejó souve ni relevée. 

(3) Matt., xxii, 1-15. iuilLí., amé, mot á mot fait. Cette parabole figuresous 

deux formes dilTérentes choz Saint M.itthicu oú les ¡aviles sont hoinicides et 
che/, saint Luc oú ils sont siniplement discourtois (voir Hu/.y, les Paraboles , 
collcclion Verbum Salulis, París, Iftgj. Irenée suit ici «Acore lo texto do 
Matthieu oü d’ailleurs elle fait suite á la parabole des vígnerons lioinicides 'lont 
nous venons de lire le cominentaire. et est suivi iniinédiatement par cello de 
la robe nuptiale. ■ ; 
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serviteurs : Les noces sont prétes; mais les invitas n’étaient 
pas dignes : done allez aux issues des chemins, et tous cftux 
(pie vou8 trouverez, vous les appdlgrez aux noces. Et ses 
serviteurs, étant sortis, rassemblérent tous ceux qu'ils trou- 
vérent, les inauvais et les bons, et Ies noces étaient pleines 
de convives. Et la roi. étant entré voir ses convives, y vit un 
hoiume non revétu de la robe de noces: et il lúi dit : Toi, 
lionune (1). comment es-tu venu ici sans avoir la robe de 
noces'? 128r. j Et, comnie il se taisait, le roi dit á ses 
serviteurs : Prenez-le par les mains et les pieds et jetez-[le ! 
dans la ténébre extérieure oú sera le pleur et le grincement 
des denls, car beaucoup sont appelés et peu sont élus. » 

(í. Car clairement et par ces paroles le Seigneur a montré 
que] toutes choses sont á lui| (2) et qu’il est un seul roi et 
Seigneur et Pére de tous, au sujet duquel il avait dit précé- 
demment : « Ne jurez pas sur Jérusaleiu, parce qu'elle est la 
ville du grand roi » Et parce que, des le debut, il prépara 
des noces á son tils, et que, dans son excessive bonté, il appela 
par ses serviteurs les premiers ¡ invites¡ á la jouissance du 
festin des noces, et ceux-ci ne voulant pasentendre, ánouveau, 
il envoya d'autres serviteurs les appeler, et ils n ecoutérent 
pas non plus: mais, ceux qui leur précliaient l’appel, ils [les 
lapidérent et [les] tuérent. Ceux-lá, il les perdit en envoyant 
ses armées et il mit le feu á leur ville, et, sur tous les chemins, 
c’est-á-dire dans toutes les nations, il réunit et appela ¡des 
invités pour le festin des noces de son fils, ainsi qu’il dit 
par Jérémie : « Et j’ai envoyé veis vous mes serviteurs les 
prophétes pour dire : Détournez-vou.s, chacuu [d’entre vous , 
de votre voie inauvaise et rendez bonnes vos oeuvres » (4i 
1 128 \o, et encore par le niénie : « Et j’ai envoyé vers vous, 
dit-il, tous mes serviteurs, les prophétes, de jour et au 


(lj jtoTit que les vulgates latine et arméuienne et notre traduclion latine 
n-aduisent par amicc. 

(áj fi fthn.ii puihfigu uijuntjfilj htjnjtj S tji tu ¡i hh uijíi per verba h¡ec oslen- 

ilil Doininus umnia, par ces parales le Seigneur a montré toutes chases ; le latid 
éerit lieancoup inieux per verba h¡ec sua oslen'lil Domimis ouniia. 

(3) Matt., v. 3ó. 

(4i Jéri-mie, ixsv, 15. 
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matin, et ils ne m’ont pas écouté, et ils n’ont pas prñtó l'oreille, 
et tu leur diras ces paroles : Cette race qui n'a pas écouté 
la voix du Seigneur et qui n’a pasre^u son conseil (1), la foi a 
manqué de leur bouche. » Done celui qui vous (2) a appelés 
tous de partout par ses Apotres, Dieu [lui-niéine], il avait appelé 
Ies preniiers par les prophétes comme il est monlré par les 
paroles du Seigneur. Et ce n’estpoint d'un aulre qu’étaient les 
prophétes et d’un nutre les Apotres, bien qu’ils préchassent á 
des nations diverses, mais [de la part| d’un seul et ruóme, les 
uns annonqaient le Seigneur, d’autres donnaient la bonne nou- 
velle du Pére (3), d’autres faisaient connaitre á l’avance la 
venue du Fils de Dieu, d’autres préchaient au loin Iqu’il était 
venu [et] présent. 

7. [RIass. xxxvi, G.j Mais il indique encoré qu’il est nécessaire 
et digne (1) que, avec l’appel (5), nous soyons ornés des ceuvres 
de justice alin que repose sur nous l’Esprit de Dieu: car c'est 
cela le vétement des noces au sujet duquel 1’Apótre dit : « .le 
ne veux pas me dépouiller, mais [le] revétir par-dessus, afín 
que le mortel soit absorbé par l’immortalité (6). » Mais certains 
invités du ropas de Dieu, á cause de leur vie | et de leuri 
conduite mauvaises sont privés et exclus de [toute] part á 
l’Esprit-Saint ] el] seront jetes dehors [129 r , dit-il, dans la 
ténébre exterieure, indiquant clairement que ce méme roi qui 
a appelé tous, quels qu'ils soient, de partout, aux noces de 
son fils et donné un festín d’incorruptibilité, ¡ce méme roij a 
commandé de jeter dans la ténébre extérieure celui qui n’avait 
pas le vétement de noces (7), c’est-á-dire celui qui méprise et 
dédaigne [ce vétement]. Car, comme dans le premier Testa- 
ment, il ne mettait pas sa complaisance dans la plupart d’entre 


(1) Jéivmie, vn, 25-2!»; noter la traduction (le Jtaioeícz par /ufiwui. 

(2) ¿hp, jer, le latín nos lít ripí?. 

(3) nSuilg •¡¿¡‘Ujfi LULfc>nu<pu<t<b/>í> ( exact. le latín des inanuscrits alii Patrrm 
evangelizabant. 

(4) ufiupu, L inpjwl latín opurlcrc, grec probable Séov. 

(5) vocatio, x)r¡^n; cf. p. 12S, n. 5 et p. 20o. n. I. 

(ti) II Cor., v, 4. 

(7) Matl., xxii, 13. 
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eux (1), ainsi, maintenant encoro, [il y a] beaucoup d'appelés et 
peu sont élus (2). Done, ce n’est pas un autre Dieu qui juge ot 
un autre Pére qui a appelé quiconque au salut; ce n’est pas un 
autre qui donne la vie éternelle et un autre qui commande 
de jeter dans la ténébre extérieure ceux qui n’ont pas la robe 
des noces; iuais seul et litóme [est] le Pére de Notre-Seigneur 
par qui les propliétes ont été envoyés, qui appelle les indignes 
á cause de son excessive bonté et qui examine les appelés et 
voit s’ils ont le vétement convenable et adapté aux noces de 
son lils, parce que rien d'inconvenant et de mauvais ne lui est 
agréable. Ainsi que le Seigneur dit á celui qui avait ét»V guéri : 
« Voici, tu es devenu sain; mais ne peche plus afín qu’il ne 
t’arrive pas pire » (3). Car [il est] bon et pur et sans tache : 
rien de mauvais ni d’indigne ni d'abominable ¡129v], il ne 
■ le] supportera dans sa propre chambre et sur sa couche nup- 
tiale. 

8. Et [c’est, lui [qui] est le Pére de Notre-Seigneur; par les 
soins de sa Providence (4), tout est formé et conservé intaet 
et par son commandement toutes choses sont administrées; 
et il donne gratuitement á ceux á qui il est digne [de donner , 
et selon [ce qui est] digne (ó), il rétribue les ingrats et [ceux qui 
sontj insensibles á sa bonté (6). Et c’est pourquoi il dit : 
« 11 envoya ses armées et perdit ces meurtriers et mit le feu á 
leur vi lie *> (7). Et il dit ses armées, parce que toute rhumanité 
est de Dieu; « Car du Seigneur est la térra et sa plénitude, 
le monde et tous ceux qui habitent sur lui » (8). Et c’est 
pourquoi l’Apótre dit aussi dans ¡son Épitre aux Romains : 


(1) I Cor., ó; le verbe eúoóxti<t£v est traduit parle lalin lene sensil mediocre, 
l'arinénien et les vulgares écrivent inieux bencplacilum est ( Deo). 

(2) Rlatl., xxu, 14. 

(3) lo., v, 14. 

14) íuifuuifuituSnt-PjiLÍ, providentia. 

(5) Tel est le sens littéral de l'arinénien; le latin éerit gratuito quidem donat 
in quos oportel; secundum aulern merilum dignissime distribuit, etc.; il y a 
probablemenl dans le texte arménien omission et contusión. 

(6) Le latin ajoute ici justissimus retribvlor. 

(7) Matt-, xxn, 7. 

(8i Ps. xiitl, 1, cité par Justin, Dialogue, xxxvi, 3. 
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« Car il n’est pas «le pouvoir (1) sillón ceux qui ontété fondas 
par Dieu (2); done celui qui se pose [en] contradirteur du 
pouvoir s'est posé [enj contradicleur du coiinnandeinent do 
Dieu, et ceux qui se posent [enj contradicteurs prennent (;}) 
pour eux-mémes leur condamnation; car les princes ne sont 
pas pour la crainte de la bocine ceu-vre, mais de la mauvaise; 
veux-tu ne pas craindre [de la part du pouvoir? Fais le bien 
et tu recevras de lm la louange (d); car il est le ministre de 
Dieu pour toi en vue ilu bien. Et si tu as i'ait le mal, crains; 
car ce n’est pas en vain qu’il porte le glaive, parce qu’il est 
le ministre de Dieu, ilei vengeur pour [sa] colóre centre celui 
qui a fait le mal; c’est pourquoi il l’aut étre obéissant non 
seulement it cause EJO rj de la colóre, mais encore á causo 
de la conscience (ó); c’est pourquoi encore, v<»us pa.yez les 
impóts, car ils sont les ministres de Dieu assidus et occupés 
á cela móme. » Done *t le Seigneuret l’Apótre annon^aient un 
seul Dieu Páre qui a fait la législation [anciennej, qui a 
onvoyé les proplniles, Créateur de toutes (dioses, et c’est 
pourquoi il dit qu’il a envoyé ses armées, parce que tout 
[liomme], du fait qu’il est liomme, est sa créature, quand 
méme il ne cornialtrait pas son .Seigneur, car á tous il donne 
d’étre, « faisant lever son soled sur les mécliants et sur les 
bons, et faisant pleuvoir sur les justes et sur les injustes » (0). 

!*. [Mass. xxxvi, 7. Et non seulement par ce que nous 


‘ 1 1 Rom. mu, 1-7; i.i.vaiiowt/iiwn, latín fintcsliis, tradnisent lo 

g roe ¿Eoug-ío;. 

(2) Le latín ajonte iei aver la Vulgate : (jua ? aulem sunl a l)ru ordinalx simt. 

0) ¡jhifiiLÍifiíi, rmhic/iin. litt. rcroiveiil: la Vulgate latine rerit aussi acquiruni, 
lo ttxte dlronée éci ít etatfuirmit (Massuet), sauf quelques nuiMtrila wquinnt 
dlarveyl; le groe, dos niannserits actuéis du Nouveau Testament Xryppjviai. 

1 1) gnyii/Jfudi, 'jtihnmtíihPH, ici et d.ins la Vulgate: latín laitdem: grec ituuvm. 
rr. p. lili. 11 . :i Oí p fin, II. 7. 

(Ti) líimiig, .rilr miar , íoi et daus la Vulgate; latín imi.wiriitia. grec 

awE&iptc; dan- la Vulgate, eo dernier mol est tradnit par (Aet., xxm, 1 

I-I wtv. ir.; Rom., n, ló el tx, I; II Cor., i, 12; tv, 2 et v, 11; I Tim., i. ó et 1!»: 
n. !<: llé-tir., ix, ü et 11 el xm, 1Ñ; I IVtri, ti, til; tu, 21). par /../..jO, (IWr., \, 22j, 
pal- ¡"¡"¿ñ Smtug iHom., m, ó; I Cor., vin, 7. 10, 12; x. 2o, 38, Stj 1 Tim., u,2i. 
par pmpp 'I I’etri, ni. lCi et par puqq» iVunug O Petri, ni, 21). 

|lV, Matt.. v, I... 
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veiwns «le dire, inais encore par la parabole des deux fila 
dont le plus jeune dissipa ses biens dans la débauche en 
vivant a veo des courtisanes, ¡1 enseigna le seul et inénie 
Pére; car, á 1‘ainé 1 ¡ des lils, il ne donnait pas volontiers un 
chevreau; mais. pour son fils cadet, qui avait été penlu, il 
comnianda qu'on tuñt le veau gras et lui donna sa preniiére 
robe (2). De ni ('rae par la parabole des cultivateurs qui, á des 
teinps diflférents, furent envoyes á la vigne, un seul et indine 
Puré de íainille (3) est inontré; il y appelle les uns au début 
de la fondation du monde, dautres aprés ceux-ci, d’autres 
vers le milieu du temps (1), d’autres quand les tranps étaient 
dójá avancés ldúvj, et encore d’autres á la fin, en sorte 
qu‘il y eut beaucoup de cultivateurs. chacun] en son siécle, 
mais ce seul (."> Pére de famille qui les avait tous appelés; 
car il n’y a qu une vigne, parce qu’il n’y a qu’une justilica- 
tion; et un seul intendant, car un est l’Ksprit de Dieu qui 
administre toutes choses: de méme encore, il y a] un seul 
sal ai re (ib: car tous ont recu un seul et unique denier, image 
et inscription du roi, la connaissance du Fils de Dieu qui 
est incorruptibilité; c’est pourquoi il l’a donné en commen- 
canl par les derniers. car, á la fin des temps, manifestenient, il 
sedcnna lui-méme [en payementj (7¡ tout entier délinitivement. 

1U. ,i\1ass. xxxvi, 8.. Et le publicain qui depassa le pbarisien 

(I hpfiijnLt de l< p l.ij , el. p. 14 i. n. 4. 

ríi Lúe, xv. 11 et sqq.: ici commonee un te\te gree cité par Xicetas, ('alean 
ín Uuttlwei xx. 

4.3) Matt., xx. 1 uiiuíinLinl^p, lauowtér, exartement tiy.to-anórr,; plutót que le 
Iinminus latín t"hpt tér). 

Ij L'annénien ccrit il, JiuSuAuul^n^h, aiajin zamanakovn. au premier 

temps; avec le latín eirca medidatcm temporum et le grec píxi t^v [uoo/poviav, 
il laut lite uin. ¿¡l¡ ejtíi JuiSuilitul^ntJh, ai- mijiu zamanakuvn. 

I-ji II faut lire évideminent qm¡h L li¡i, zayn civ mi. ce seid Ievi té dit le gree) 
et non pas seulemeut ijuijíi, te connne écrit le texte: le i>ft a disparu du t'ait de 
l'usage. aussitót aprés. du mot SfuuíiqiuS. 

(6) i^tupAf latín merces, grec p¡abó;; cf. p. lo'.', n. 1. 

i) ^uunnjif, haloye, a payé, acquilté, traduit prolialilement le grec ionysii 
dont un copiste grec a fait i~veaxé<nr¿mv; le latin écrit reprsesentavil : sur ce 
sens de larr.mv. cf. Matt.. xxvi, 15. Avec le paragraphe se termine la citation 
gtvcque. 
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dans sa priére, [ce n’estj point parce qu’il adressait sa priere 
á un autre Pére [qu’] il regut ce témoignage qu’il était 
justifié davanfage par le Seigneur, mais parce que, avee 
beaucoup d’humilité, sans orgueil [et] sans fierté, il rendait 
gloire (1) i Pieu. Et la parabole des deux fréres envoyés á 
la vigne — l'un s’opposa á son pére et ensuite se repent.it alors 
qu’aucun profit ne résultail pour lui de son repentir, et 
l'autre s’engagea á y aller, sur-le-cliamp il s'engagea devant 
son pére, mais il n'y alia pas (2), car tout hoinme est menteur : 
il pose d’abord á vouloir, mais ne trouve pas á acllover [131 r¡ 
l’ceuvre (3) — [cette parabole] montre aussi le méme Pére. Mais 
encore la parabole du liguier au sujet duquel le Seigneur 
dit : « Voilá trois ans que je viens cberclier du fruit sur ce 
liguier, et je n’en trouve pas » (1), Isigniíiait] sa venue qui 
se faisait par les prophétes par lesquels il vint nombre de 
1‘ois cberclier sur eux du fruit de justilieation, et il n’en 
trouva pas, jet] signiliait clairement aussi que le liguier serail 
coupé pour la raison dite plus baúl.. Et encore, sans parabole, 
le Seigneur disait á .lérusalem : « Jérusalem qui tues les 
prophétes et lapides ceux qui ont été envoyés vers toi, combien 
de fois j ai voulu grouper tes enfants ainsi que la poule qui 
rassemble ses petits sous ses ailes, et vous n’avez pas 
voulu (5)! Maintenant votre maison est abandonnée pour 
vous. » Car ce qui est dit dans la parabole : « Voici trois ans 
que je viens chercher du fruit », et encore en [Iangagej clair 
« combien de fois j’ai voulu rassembler tes enfants », si nous 
ne comprenions pas [lá] sa venue par les prophétes, serait un 
mensonge, car une seule fois et cette premiére fois il serait 
venu ;i eux. Mais que celui qui a choisi les patriarcbes soit 
le méme Yerbe de Dieu qui bien des fois leur a rendu 


(1) Luc, xvni, 10 ^unuinm^mfctjiíi, .r oslovanérn, cxhomuloyestn /'acirbat. gree 
E«ü|j.cX¿y7ia£; el. p. 94. n. 4. 

(2) Watt., xxi, 28. 

(3) Ps. exv, 2; Kom., su, 18. 

(4) Luc, xiii, li. 

(ó) Luc, xiii, 34; Matt., xxiii, 37, j^i hamcratjkh, noluistis; la Irailuc- 
lion latine écrit nohiisti. 
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visite (1) par l'Esprit Propliétique et tous vous (-2) a appelés 
de partout [131 v] par sa propre venue, aprés tout ce qui a 
été dit en vérité, il disait encore ceci : « Beaucoup viendronl 
du levanl et du couciiant et s’assiéront avec Abraham el 
avec Isaac et avec Jacob dans le royauine des cieux; niais les 
fils du royaume sortiront dans la ténébre extérieure, lá oü 
seront le pleur et le grincement des dents » (:.{). Done, si 
ceux qui, par la prédication de ses Apotres, venus d’Orienl 
et d'Occident, ont cru en lui, doivent s’asseoir avec Abraliam, 
et avec Isaac et avec Jacob, dans le royaume des cieux, par- 
tageant avec eux le raéme lestin de réjouissanee, [s’il en est 
ainsij, un seul et inéme Dieu est montré qui a élu les patriarches 
et a visité son peuple et a appelé á lui les Gentils. 

LIX 

[Mass. xxxvii, 1.] .Mais [cette parole! : « Combien de fois j'ai 
voulu rassembter tes enfants et vous n’avez pas voulu! » (1) 
manifestait la loi originelle et priinitive de la liberté de 
1’homme, [manifestait] que Dieu le fit libre, des le debut pos- 
sédant son propre pouvoir (5) et son propre esprit (6) pour se 
servir huinainement (7) de la pensée (8) de Dieu sans étre vio¬ 
lenté par lui; car la violence n’est pas de Dieu, mais la bonne 


(1) fut:g tijtiuj ; lirc évidemment 

(2) ¿bg, jes, vos; le latín écrit beaucoup niieux tíos. 

(3) Mau., viu, 11. 

(■1) Matt., xxiii, 37 l^tuShgutjg, voluistís; le latín écrit encoco voluisti; el', p. 211, 
n. 5. 

(5) niíhfiu^ lun-uihAJíLt ¡i^[u¡uíini.fJ¡iLh, ownclov aranjinn 'úxanowlhium. 
exactement le latín habenlem suam propriam poleslatem; ^njuiutitip^ii traduil 
réguliérement áp-¿r¡ (au sens de pouvoir; cf. Adv. User., v, 30, 3) et étouoíx; dans 
le Nouvcau Testament óp-/al xa¡ éCouciai se traduít, soit par ^/utuLm^nJiu II 
mbutnLp¡iLÍu (I Cor., xv, 24; Éph., i, 21; ni, 10; vi, 12; Col., ii, 40, 15; Tile, 
III, 1), soit par ufbtnnLpfiLÍiu II Ji^JuuiLni Pjn tu Luc, XII, 11; XX, 20; Col., I, 10); 
peut-étre faut-il ici oOtEÍovoio; ; cf. .4de. User., iv, 60, 1, p. 21S, n. 0. 

(6) ^ngji, hogi, spiritum; le latin écrit animam, ogi, ngji ; cf. p. 193, n. 8. 

(7) iViupijLnjt, mardwoyn, Iitt. de l’hunme, s’il faut conserver ce mot qui 
manque dans le latin. 

(8) Ipuiip signilie plutót volonlé; ici, avec sententia, il traduit Yviipu); voir 
note suivante. 
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pensée en tous tonps est avec luí (1). C'est. pourcjuoi il a donné 
a tous borníes mmurset ¡bonnes] pensées eta mis dans l’homme 
le pouvoir du choix 133r] comme il l’avait donné aussi aux 
auges — eeux-ci en effet sont raisonnables — afín que ceux 
qui auront éeouté et obéi deviennent équitablement possesseurs 
du bien donné par Dieu, [mais] conservé en eux-inémes (2); 
(piant á ceux qui n’obéissent ni n’écoutent, équitablement jils 
ne se trouveront plus avec le bien, et arriveront au’chíitiment 
ron venable, car l>ieu a donné avec bonté le bien, mais eux 
ne l'ont pas gardé soigneusemenl ni considéré connne précieux, 
mais ils n'ont fait aucun cas'de sa (3) bonté transcendante: 
loin d’eux ils ont rejeté le bien connne s’ils le craehaient, 
ils s<>nt tombés sous la condamnation méritée de Liieu; connne 
l’Apótre Paul a téninigné et protesté dans [son Épitrej aux 
Honiains, lorsqu'il disait : « Toi] qui niéprises la grandeur 
de sa bonté et sa miséricorde indulgente et sa magnanimité. 
ne sais-tu pas que la douceur de Dieu te pousse ti la 
pénitence (I)? Mais selon tu dureté et l irnpénitence de ton 
oeur tu aniasses sur toi la colóre pour le jour de colóre et 
du juste jugenient de Dieu: gloire et lionneur, dit-il, á qui- 
conque opére le bien. » Done Dieu a donné le bien connne 
. en | téumigne 1'Apótre (ó), et ceux qui l’opérent arriveront ¡i 
la gloire et á riionneur parce qu’ils auront operé le bien 
tandis qu’ils pouvaient ne pas l'opérer; mais ceux qui ne 


< I) Os derniers mota» ont été conserves par les Sacra Parallela : Cía Oí,T i m 
-fácEOTiÓYo6i!j Es yvtópLYj jrávjOTE ouuítápsóTiv ocOtio ( tíoíl- Fragmente vomicOni- 
sckcr h'irchriirnler aas den Sacra I’arallela. Te.vtc und I 'iilcrsiiclum'jen. xx. 2, 
l.eip/.ig, US», n. 151); remarqui-r la traduction de yviópTi par IpuSp, kamhh 
i.;f. Pliilem.. M» Apon., xvn, 1:1. 17; .4 «te. llmr., ív. 31. 4: iv, 61. 3: v, 20. :ll 
e-t aussi tradnit par ¡npunn (I Cor., vil, 25. 10: II Cor., vm, 10; Adv. Harr.. 
iv, tío, 1 j. Jua^u 1 ¡i lAet., \ x, 8) et ^ndiúiup (I Cor., i, 10). Ipillíp traduit 
réglltiéeemant 6ci.Y;uLa, parfois (Act., iv, 88; xilí, 36; xx, SH e.t [AoOivjfiac 

(Hom., IX. 10); partont ailleurs pouXr, et 'fiavir^a sout traduits par jun^ i^nejuj. 
Í2) tan. Iilifilmiti, '•en* local; le latín *<-rit un peu difTéreinnient ah ipsis. 
i3) íinputf nora qui manque dans le latín et se rapporte évideniiimnt á Dieu. 
i l) Rom., ii. 4, 5, 7: ce texto se retrouve partielleinent dans Démanslralion . 
7-S; noter la IraduCtion de [¿Etávoia par le tenue évangilique laupu^fuuipm fJfn )> 
trpa'mrowtliiwn. 

l.e latin ajóme in nula» epístola nm¡. par l arim-nieu. 
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l'auront [132 vi pas opéré, la justice de I»ieu les ¿ atteindra, 
parre qu'ils n'auront pas opéré le bien tañáis qu’ils pouvaient 
l’opérer. 


LX 

1. AIass. xxxvii, -2 (1). Si done, par nature (2 >, d'auruns 
avaient été faits bons, d’aucuns mauvais, ceu\-ci ne seraient 
pas louables (3) parce qu'ils auraient été créés lels et ceux-lá 
ne seraient pas bb'unables, ayant été ainsi faits. Alais parce 
que tous sont de la méme nature, [parce qu'j ils peuvcnt 
recevoir en eux-méines et opérer le bien, et peuvent, au eon- 
traire, le rejeter, le refuser et ne pas le Caire, équilablement. 
auprés des bomines qui usent des bonnes lois de la paix ( 1). 
et beaueoup plus encore auprés de Dícu, Ies uns sout loués et 
obtiennent un digne téinoignage de leur bon (5) clioix et !de 
leurj persévérance (6 : Ies autres recoivenl le bláme de leur 
accusation et obtiennent un éqfiitable préjudice, ayant rejeté le 
bon et rhonnéte. Et c'est pourquoi aussi les prophétes duii- 
naient aux hornines le conseil d'opérer la justice (7) et ¡Tusar 
du bien, comine nous l'avons monteé par beáucoup [de textes . 
conmie cela etait en notre pouvoir et a cause de nutre grande 
paresse nonchalante et negligente» nous T avuiis fait tomber 
dans l'oubli et nous en soinines détournés en rabandonnant. 

(1) Ici commenee un nouveau Iragment transcrit dans les Sacra Parallela; le 
leste qu'en donne Holl (Fragmente Vomicanisrher Kirchenvalcr aus den Sacia 
1‘arallela, Texle und Unlersuchunqen, xx, 2. Leipzig, 1S99, n° 154)» d’aprés le 
seul inanuscrit Vaticanas 1553, moditie sur certains poiuts ce iju '011 lil dans les 
•■ditions de Massuet et de Harvey. 

(2) pLnL¡J¡ii-L traduit toujours le grec c-jgts; remarque!- aussi que tijl.uq f,jil> 
et kqkuifp traduisent YEY° va<nv et yeyovóte;. 

(3) Le grec ajoute ici óvte; iyzlioi, le latín qui bmii sunt. qu’omet l’armcuien. 

(4) Bien qu’ajoutant ¡uwjpnqni_p fe mí,, de la paix, l'arnu-nien dít, d’accord 
avec le texto grec, EÍvoui-jpivoe;, contre le latin sensatos. eOvoo-j(j.ívoi;. 

(5) Le grec ajoute ici x»6’ o>.ou qu'oinettent le latin et l'armenien et qui 
semble un doublet de xaXoá. 

(6) inL-nr^r>í.^ju h, tcwolowlhiwn traduit é-Lgovií. 

(7) Les inanuscrits latins ajoutent ici bonum que raye Massuet sur la íoi du 
tente greci Harvey, au contraire, ajoute á ce dernier -o v.itóv ; 1’arménien donne 
raison á Massuet. 
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ayant besoin de la bonne volonté et des bons conseils (1) que 
le bon Dieu nous a donnés, bonne régle (2), par les prophétes. 

[Mass. xxxvii, 3.] Et c’est pourquoi le Seigneur dit : « Que 
votre luiniére brille devant les Ilumines 1 133 r■, de maniere 
qu’ils voient vos bonnes osuvres et glorifient votre Pére des 
cieux » (3). Et : « Veillez, soyez atlentifs (1), de peur que 
vos comis ne s’alourdissent dans l’ivresse et la boisson et les 
soucis du monde. » « Que vos reins soienl ceints (.*>) et [vosj 
lampes allumées, et vous, fsoyezj semblables & des hommes 
qui se tiennenl préts 1 2 3 * (S) et attendent de reeevoir leur Seigneur 
lorsqu’il reviendra des noces, pour que, quand il reviendra et 
trappera, il lui soit ouvert; beureux le serviteur que le 
Seigneur á son retour truuvera agissant ainsi »; et encore : 
« Le serviteur qui sait la volonté de son Seigneur et ne l'aura 
pas faite rece vea beaucoup de coups de báton » (G); et : 
« Pourquoi me dites-vous : Seigneur, Seigneur! et ne faiies- 
vous pas ce queje d i s ? » (7); et encore : « Si un serviteur dit 
dans son cceur : Mon Seigneur tarde, et commence á frapper 
les autres serviteurs, á manger et á boire et á s’enivrer, son 
Seigneur viendra au jour oü il ne Pat. tendrá pas, il le retran- 
cliera (8) et mettra sa part avec les liypocrites. » Tous les 
Itextes] de ce genre montrent le pouvoir de riiomme sur lui- 
méme (9) et les conseils de Eñeu [donnés | par l’Évangile (10, 
pour nous exliorter & l’obéissance á Dieu, nous détournant de 
lui étre infideles, mais ne nous foreant pas par la violenee. 

(1) l¡ui¡¡uty L fu[iiuinnLg traduisent le grec ymú[íik; k> latín écrit consilio. 

(2) ¡upwinli, cumilium. traduisent encore Yxú|n) v ; il íaut lite avec IIoll naper/ev 
yvúiuiv (ou inéine inieux áya6r,v vvújoiv) au lieu de napéo/e YivÚKjxstv. 

(3) Matt., v. lti.- te\te utilisé par Justiu, ApnlOijie, xvi, 2. 

( I) Lúe xxi, 34; iSfun qftg uiíiAuiíig Akpng, mil dikh anjauf jerof, litt. meltez 
rotre espril ti vos timos; la Vulgate écrit simplcinent luítAuiLg. 

(ó) Luc, xu, :!ñ-:: g. 

(6) Lúe, xii, 47. 

(7) I.ue, vi, 41). 

(S) Luc, xu, -I3-4IÍ et Matt., xxm,' 13 .71 : pLq St¿9 ^ wmg t «i, inot á mol, il 
le coopera mi milicu, grec £i/'jco¡ir,cít. 

Ii ¡uíiAÍifeluuilih, mijniízxatm, latin liberum etsuce potestalis, grec tó oútcíoÚoiov 

T*)0 áv6p(Í7IOU. 

( 10) Ce dernier inot, qui manque dans le grec et le latin, est probablement une 
glose de l’arméuien. 
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2. |^Iass. xxxvii, 1. Car, l’Évangile [Iui]-méme, si quelqu’un 
ne veut pas [lej suivre, [la chosej lui est possible et loisible 
133 v], inais non profitabie, car ne pas écouter Dieu et rejeter 
Je bien est au [pouvoir de] riiomme (1), mais aussi comporte 
nn dommage et un tort et un malheur non nógligeablo; et c’est 
poiirquoi Paul dit : « Toute cliose (2) est possible, inais toute 
rhose ne porte pas proíit »; il mentionne (3) la liberté de 
riiomme selon laquelle tout est possible, Dieu ne la contrai- 
gnant pas, [mais] montre aussi l'absence de proíit alin que, 
pour en faire un] voile de la malice, nous n’ ab’usions pas 
de notre liberté (l). car cela est sans proíit (5). Et encore il 
dit : « Dites-vous la vérité les uns aux autres i bacun á son 
prochain » (ti). Et encore : « Qu’aucune parole impure ne 
sorte de votre bouclie, ou parole] honteuse, ou sotte folie, 
ou boulYonnerie, dioses ¡ qui ne sont pas convenables, mais 
plutót tout ce qui est diseñe d’actions de gráces » (7). Et : 
<« Parce que vous étiez autreíois ténébre, mais maintenant 
lumiére dans le Seigneur, allez sornptueusement (S) coinme 
fies enfants de lumiére : pas de bouffonnerie, ni d’ivresse, 
ni de íornieation, ni d'impureté, pas de liaine ni d'envie; et 
tels, dit-il, vous étiez, mais vous avez été purifiés, mais vous 
avez été sanctifiés, inais vous avez été justifiés au noin de 
Notre Seigneur » (9). Done, s’il netait pas en nos inoyens (10) 


(lj j Siunnhj litt. efl l'h<mim.e: grec ;■< -ni ¿hOpciu™; latín in huminis ¡ioltState . 

(2) Amilánen et latín ; omnia licent sed non inania ecpediunl il Cor., x, 23); 
grec : aávta po: cEcjtiv á)>.' oú návra <rjp.ycp;i (1 Cor., vi, 12). 

(3) Noter la traduction de é£i)yovu.m par u^unnShS. 

(4) I Petri, ii, ltl. 

(5) Ici s’arréte la citation grecque des Sacra Paratlela. 

(6) Eph., iv, 25. 

(7) Eph., ív, 23 et v. 3-1-, ii.Xi piXXov t-j/.apiatía dit le texte du Xouveau 
Tcstament que suit. la traduction latine et la Vulgate arnn-nienne; notre texte 
arménien écrit rrwgis i/uodcumifue graliarum aelione dignum. Noter la traduc- 
lion de eü^ap^iia par pfnL] el', p. 212, n. 4. 

(8) Eph., v, 8; nghr¡nt f3kui¿¡p et le latin honeste traduisent l'adverhe iva/r¡u.ówa: 
ajouté ici d’aprés Koni., xtn, 13. 

(9) Ces derniers mots sont empruntés á I Cor., vi, 11, texte deja cité; 
el. p. 159, n. 1. 

(10) ¡i lífep A hn.il , i mer jm% litt. dans nos mains: le latin écrit i/i nobis. 
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de faire ces dioses et «le ne les pas faire, «juelle raisotr avait 
1'Apótre, [131 r et bien avant ~lui] le Seigneur, de nous 
donner le conseil de faire les nnüs et de nous ¿cárter des nutres ¿ 
Alais, parce que l’liomme était libre de sa maniere d agir 1) 
des le debut, et que Dieu est libre de sa volonté — [Dieu] 
suivant la resseniblanco de qui il a été fail — toujours le 
conseil lui est donnó de garder le bien qui esC en luí [el 
qui s’acquiert (2) par robéissanee envers I>ieu. 

[AI.vss. xwvij, 5. Ce n’est pas seulemont au sujet des 
ceuvres, mais au sujet de la foi que le Seigneur a inaintenu la 
liberté et le pouvoir de l'lioinme sur lui-méine (3) disant : 
« Selon la foi qu'il t’advienne » (1), proclamant que la foi 
est personnelle á l'homme parce qu’il a á lui sa volonté person- 
nelle. Et « toute cbose est possible á eclui qui croit» (5); et : 
« Va, et, comhfte tu as cru, qu'il t'advienne! » (<j). Et tous ces 
textos] montrent que l'liCumne est inaitre de lui-niéme en ce 
qui regarde la foi. Et c’est pourquoi « Celui qui croit en lui 
posséde la vie éternolle; inais celui qui n’est pas lidéle (T) 
au Fils, [celui-lá¡ ne verra pas (8) la vie, mais la colore de 
Dieu denieure sur lui ». Ainsi, selon cette parole, le Seigneur 
montre son propre bienfait. et, montrant le pouvoir de riiomme 
sur lui-tnénie, il disait á Jérusalem : « Combien de fots j’ai 
voulu serrer (9) autour de moi tes enfants á la maniere d’une 
poule [qui serre| sos poussins sous son aile, et tous n'avez 

M) puijimp de piupp qui traduit probablement xni rpóito; (voir ji. !»!>. 

■i. 4, p. tal, n. 5 et p. 212, n. 5). 

(2) Le lalin écrit simpleinent. cunlinerc bonum quod pcrficitur c.r ea qux exl 
mi Deum obcedientia, pgi'ficíhir semble traduire teUioítou ; sur uuttuguihji, 
s'acquérir, cf. p. 174, n. 9. 

(3) iiifiaíi|io^niiiiiiii an.jitüxanowlhiwn, latín sute polestalis arbitrium. 

grec évidemiiient tó aüroEownov tc-j ¿vOpráxon; un peu plus bas zo é).£Ú9epGv est 
traduit par libertas et luquunm¡d^¡ í>, azaluwltiium. 

(4) Matt., ix. 29. 

(5) Jlare, ix, 23. 

(6) Matt, viii, 13. 

(7) lo., ni, 36; noter la traduction excellente de áicltflüa par : 

la Vulgate écrit ybiutputir^i, qui nobéil pas. 

(8) uifcmjt, leseé, verra , d'accord avec le grec (tyrrat; le latín écrit babel. 

(9) Matt., xxiii, 37; comparer cette citalion avec Celle du cliap. lviii, 19, p. -¿11. 

II. o. 
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pas voulu! C’est pourquoi votre maison sera [134 v abandon- 
née. » 


LX1 

1. [Mass. wxvii, 6. Quant á coux qui contredisent oes 
dioses, ils J prédient (1 un Seigneur sans pouvoir ni puis- 
sance, comme s’il n'avait pu faire ce qu’il aurait voulu ou 
encore ne connaissait pas par natura Ies dioses terrestres, 
celles-ci netant pas capables de recovo ir son ineorruptibilité; 
mais il lui fallait, dit-il ^2), ne pas faire les Anges tels qu'ils 
ne pussent pas (3) transgresser ni nianquer, ni les hoinmes 
qui, des lors, sont par eux-mémes ingrats et inécontents envers 
lui parce que raisonnables etcurieux etcherclieurset fouilleurs, 
et non ainsi que des botes brutes ou comme des étres inanimés 
qui ne peuvent ríen faire par leur volonté personndle, mais 
sont trainés au bien par la contrainte et la forcé, aya ni tous 
les rnéines sens et la méme volonté, inflexibles, intransfor- 
mables et sans pensée, ne pouvant rien étre d'autre en plus de 
ce qu'ils ont été faits. Car ainsi la beauté ne serait done pas 
á leur volonté, ni préeieux l accord avec les paroles de 
Diou 1 . ni digne d’empresseinent le bien qui serait aeqiys 
sans aucun inouvement personnel ni désir ni háte, mais qui 
de lui-méme et sans eflbrí serait' naturelen riionime au point 
que seraient elTéminés et insignifiants les bons qui seraient 
tels plus par nature [I3S r] que par progrés et désirs et qui 
posséderaient le bien par nature et non par clioix; á cause de 
cela, ils ne comprendraient pas ceci que le bien est beau, et 

1) uftuuiSLl, palmen, de iqiuuu?li? qui traduit généralement 
f.liiv. User., iv, 11, 2; iv. 31. 4; v, Id, 2) ou plulót ( ibid.. iv, flü, 2: 

p. 213, n. 3); le latín écrit inlroducunl. 

(2) mut, ose, exactement le latín inquil. , 

(3) Tel est le sens littéral de l'arménien iJcaret: tout le passage est 

d'ailleui's diflicile, et le tradueteur l'a complique en accumulant les pleonasmos 
á sa maniére habituelle; le latín écrit mieux ul posseiU transyredi; il est 
probable qu’il l'aut, en arménien, supprimer la négation », et lire simpleinent 
l^mpLp karel, car ainsi on retrouve exactement le sens latín. 

(4) SjnupuiíinLpjiLii [uiuLujiipi 1'iuuini.ínp le latin écrit simplenient comni"- 
nicalio Del. 
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ils nejouiraient pas de lui; car quelle jouissance est du bien 
pour ceux qui ne le connaissent pas'? Ou quelle gloire [pour 
ceux qui ne s’y exercent ni ne s’y entrainent (1)? Ou quelle 
hardiesse [pour] ceux qui ne l’ont pas servi avec persóvé- 
rance (2)‘? Ou quelle couronne pour ceux qui ne l’ont pas acquise 
dans une action de combat (3)? 

[Mass. xxxvii, 7., Et c’est pourquoi le Séigneur a dit que 
le royanme des cieux est violent: et « les violents, dit-il, s’en 
emparent » (I'; Ies violents], c’est-á-dire ceux qui, par la 
violence et dans un combat* avec vigilauco et vivement. s’en 
emparent pour eux-inñmes. Et c’est pourquoi l’Apótre dil 
dans sa lettre] aux tJorintliiens : « Ne savez-vous pas que. 
dej ceux qui rourent dans un stade, tous courent, mais un 
seul reroit le prix? De m&ñrie eourez alin que vous arriviez: 
car quiconque combat, de toutes facons, jfll s’entraine el 
s'exercc (5). eux alin qu’ils recoivenl une couronne corrup¬ 
tible, mais nous une incorruptible. Done je cours ainsi, [mais 
non indistinctement; ainsi je combáis ne frappant pas l’air, 
mais je pressure (ti) inon corps et le réduis en esclavage [135 vj 
de peur que, ayant préclié aux autres, je sois trouvé mépri- 
sable. » Le bou atliléte [nous] exhorte et nous invite au combat 
di l’incorruptibilité, afiu que nous soyons couronnés et que 
nous estiinions précieuse la couronne parce qu’elle a úté 
acquise dans notre combat (7), mais non parce que d’clle-méme 
elle nous serait naturelle; et, de ce qu’elle a été acquise dans 
un combat solennel, elle nous est. plus précieuse: de ce 
qu’elle est plus precíense, nous l’aiinerons toujours davan- 


(1) L varziii m> krthin; le latín úcrit siniplement sluduenwt. 

0) Cette derniére ] di rase manque dans le latín. 

(3) Le latín érril his qui non cam ul rielares in eerlnmine consecuti suiit. 

(1) MatL, m. 12; rf. ,1 listín. LHaloyue, li, a. 

(5) I Cor., ix. ’2l-¿7 1*- i[iupéjit, krthin ew varzin cf. n. 1; le latín 

■ ■erit conlinens est: l'un et l’autre correspondent a deux interprélations difié¬ 
ranles du gree ÉYxpaTEÚsxai. 

(ti) Áh^bS, én'mti. ici et dans la Vulgate tradnit MtMctóCw; le latín ócrit 
livUlum fació: pour tratlnire So-j^yioya) notre tradueteur écrit b¡un.ui^bgnLguihbS 
je le réduis ú l'eselavage et la Vulgate y je le fms obéir. 

(7) II Titn., tv, 7. 
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tage (1); carne sont pas également aimés Ies biens tenus de 
la nature des dioses et ce qui a été acquis par la fatigue 
diligente. Et qu’il était de nous (2) d'aiiner davantage Dieu [et 
que cela devait se faire daña une épreuve solennelle, le Seigneur 
l’a enseigné et rApótre confié [en] tradition; s il en était autre- 
ment pour nous, ce serait un bien saus raison et sot, sans 
ofi'ort ni exercice; mais aussi, voir ne serait pas pour nous 
aussi désirabie si nous ne savions quel grand nial c’est que de 
ne pas voir; et la connaissance de la mauvaise santé rend plus 
précieux de se bien porter; et le conti - aste des ténébres fait 
estimer précieuse la lumiére et la mort la vie. Ainsi le royanme 
des cieux est plus précieux [130 r] á ceux qui connaissent les 
dioses de la terre; et de ce qu'il est plus précieux,nous 1* [en 
aimerons davantage; et de ce que nous faiuierons davantage, 
nous serons plus glorieux auprés de Dieu. 

2. Done, á cause de nous, Dieu a accepté tout cela en Iui- 
niénie, afín que, eduques par le ni oyen de toutes dioses et 
instruíts sur toutes dioses, nous soyons pour favenir attentifs 
et stables et que nous persévérions dans son aniour sachant 
rationnellement anner Dieu; car Dieu est magnanime á l'égard 
de l’apostasie et l'hórmne est éduquó par ces dioses selon ce 
que ilit le propliéte : « Ton apostasie fera ton éducation » (3). 
Dieu a décidé d’avance et distingué toutes dioses en vue de 
l’acliévenient de l’lioinme et de l’acconiplissenient et de la 
rnanifestation de ses écononiies, afín aussi que soit montrée sa 
bonté et achevée sa justice, et que l’Église soit forniée á 
Tiniage conforme de son Fils, et que, á un certain monient 


(1) Suivent quelques mots grecs conserves dans les Sucra Purallela : ¿>y' ójiritu; 

¿YonáTat xa i/, toü aÚTo|j.c¿TOu npooYivójiEva toí? ¡jiexá £Óptaxo|iÉvot;. (Karl 

Holl, Fragmente Vornicanischer Kinhenvater aus den Sacia Parallela, Texle und 
Unlersuchunyen, x.\, 2, Leipzig, Isí)í», n° 153). Ex toü oc-Jto|jiíto-j est traduit en 
arménien par ¡[¡‘¡iplnn fJLílj et en latin par ultro: oto - jít , par solliciludo et 
‘b n SP uijfuiumnLpbuifi. 

(2) fibp de nous, c'est-á-dire de nolre pouvoir; le latin écrit pro nobis, que 
les éditeurs interprétela par ¡jleü’ f.fuiv. 

(3) Jérém.. n, 19 : llaiBeúoíi os r¡ ájiooxaaía ao-j; iraioeúu est ici traduit par 
¡upunnbS, .troten/, mot susceptible de sens différents (cí. p. 157, n. 3); nn a 
supposé ici. tout le long de ce paragraphe que ppunnbS traduisait xxaxSvjia. 
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1'homine soit arrivé et rnúri pour voir el comprendre (1) 
Dieu. 


L.MI 

[M.vls. xxxviii, 1| (2). Si quelqu’un disait ici : « QuVst-ce? 
Est-ce que Dieu ne pouvait pas des le cominenoement faire 
1’lionime parfait? » que [celui-láj sache que l’étre Dieu [est, 
toujours selon lui-niéine et son essence (3) [qui n'est] pas uúe, 
comineen luí tout 130v? pouvoir est; quant aux élres ¡qui ont 
été laits (1), de ce qu'ils recevairnt en suite de ileurj nais- 
sam e une origine, un rominencement propre, par lá il leur 
était nécessaire el digne (ó) dVtre plus faibles et plus petits que 
leur] Créateur: car ne pouvaient étre incréés (G) les ét.res nou- 
velleinent. faits (7), inais, selon qu'ils ne sont pas i aerees ¡et 
innés, par lá. ils sont plus petits et plus faibles que ce qui 
est parfait: car, selon qu'ils sont plus jeunes, par lá ils soni 
enfants: et, selon qu’ils sont enfants, par lá ils ne sont aceou- 
tumés ni táiniliarisés ni instruits de la conduite (S) parfaite. 
Car, connne la inere peut fournir une nourriture d’alimenla- 
tion parfaite [ñ son enfant (!»)], mais luí ne peut [ias encere 

(I¡ I.u t<‘\rc r-nit iiif.imáif.^ Il ml'iiiiAil' ¡. temad emlesanel, voir el voir: il iaut. 
lire uitiimtifq II uMiilif.j, tcsunet etc tonel, voir el snisir, comprendre; fe^ 
traduit souvcnt -/<opico (cf. p. 18?, n. 1 ct p. 226. n. <•)- 

(2) Iri comineare un long íragment grec transcrit dans los Sacra ParaUcla 
et puhlié par IIoll ¡Fragmente vnrmcñnischcr Kirdienv'iler aus den Sacra 
I’arallela, /'exte vud IhUermehnngm . xx. % Leipzig. 1S99, n" 1 t i d’aprés trois 
nianuscrits appartcnant aux dcuxrecensions deja indiquées p. 31, 11 . 2, et p. 101, 
n. 3); jusqu'á Il irvey on ne connaissait que la recensión la plus recente, dite 
Iliipcf'uraltlicime. la recensión Vatieane introduite par lloll est plus ancienm- 
et meilleure; et c'est pouniuoi partout oú les editeurs imprimaient iyé\ivr,T-¡;. 
il faut lire iQftmms avec les manuwyits de la recensión Vatieane qu'appuient les 
deux traduetions latine et arménienne. 

(3) f.ijl.pieíí/i. elclowmn; ce mol n a de correspondan! ni dans le grec ni dans 
le latin; uiíib!i¡i, i mié, correspond ici á áyt vr,7i.>, latín itiimlut, non ne. 

(1) fe ijí.iu^,, elealkh. correspond á yeyovóta ; le latin écrit qnse farla sunt ah en. 

(5) upupa* Il uipdiuh l,p , grec OLÍ. 

(6) uiíifcij anel, correspond ici exactement á áyivrpa; latin infecta. 

7) l.i¡l.iii¡p, elealkh, correspond ici á yEyevr.pÉva. 

(8) *[uipp, varkh. latin disciplina, correspond ici au grec iyuyr,. Cf. p. 220, n. 2- 
(0) xro flpipa, infanli; ce mot manque dans l'arinénien: on peut supposer ici 
uiijuqnj, tlayoy, qu'on trouve dans la suite du texte. 
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recevoir une nourriture trop ágée poní* lui, de méme Dieu 
lui-méme avait le pouvoir d'ofinr á l'homme des le début [ce 
qui esl | parfait, mais l'homme était incapable de le recevoir 
parce qu’il était enfant. Et c’cst pourquoi Notre-Seigneur, á la 
fin des temps, récapitulant (1) et achevant tnutcs dioses, est 
venu vers nous, non selon qu’il pouvait Iui-méme, mais selon 
que nous, ¡n<uis| étions capables de le voir; car lui-méme, 
c’est| dans sa gloire inscrutable et| inenarrable (2) [qu’¡ il 
aurait pu venir vers nous, mais nous, nous n’aurions pas 
encore pu supporter la grandeur de cette gloire; et c’est 
pourquoi, comme aux enfants, le pain (3) [137 r parfait dii 
Pére (4), s’est présente lui-méme á nous [comme du[ la.it, ce 
qui fut sa venue selon riiumanité, afin que, comme nourris de 
la m amelle de sa cliair, el, par unetelle lactation, habitués á 
manger et á boire le Verbo de Dieu. nous puissions posséder 
au dedans de nous-mémes le pain de 1'iminortalité qui est 
l'Esprit ilu Pére. 


LXIII 

1. Mass. xxwtii, 2.] Et c'est pourquoi Paul dit aux Cori il¬ 
údeos : « Je vous ai nourris (5) de lait, non de nourriture 
[solide), car vous n’auriez pu encore la supporter », c’est-á-dire : 
la venue du Seigneur selon l'homme, vous [en] avez été instruits 
et vous [la] connaissez; mais l’Esprit du Pére ne repose pas 
encore sur vous á cause de cette máme faiblesse [qui est 
vótre : « Car la oü sont] encore l’envie et la discorde, dit-il, 
chez vous, et les hostilités, n’étcs-vous pas liommes (0) et ne 

íl> á'J3XEfa).a:ioi7á[jLEvo;, latín recapitulaos, annenien tjrfuiui nphiu^ ylxaworeal. 

(2) uiliujiuinm íi, impatoicm, latin incnarrabili : le grec de la recensión Vati¬ 
cano i-crii af'.á'j-u.i, cclni de la recensión ílupefmatdicnne áp6ápTo>. 

(3) An lieu S ,u pg- tlay har v? qui n'a pas de sens. Ere mquijng S ,u ¡j- 

llnyor ha';. 

(1) Le mot Patria manque dans le Claromonlanm; mais il doit otro conservé, 
étanl altesté par le grec, l'arméníen el tous les autres manuscrits latins. 

lo) 1 Cor., ni, 2 ¿ujiípfcgji, jamberi (ici et Vulgate); le grec écrit ¿nótin ; lo 
latin dedi. 

(«) I Cor., ni, 3. mardikh. des liommes, aloes que le grec écrit 

cxpxixo í el le latin carnales: il faut lire sans doute avec la Vulgate Suip¡ñnut-np, 
m armnawor. 


[•225: 
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mareliez-vous pas selon l'humanité? » Mais (1) l'Esprit du 
Pére n’était pas éneo re avec eu\ á cause de l’insuffisance de 
leur adaptation et de la faiblesse de leur conduite (2); car, 
de méme que 1*Apótre avait le pouvoir de donner la nourriture 
[solide] — car celui a qui les Apotres ont imposé les mains 
a regu l’Esprit Saint (3) qui est la nourriture de vie — mais 
qu’eux ne pouvaientpas la recevoir parce qu’ils avaient encore 
un sens (4) faibleet infirme et inalade et indiscipliné pour toute 
la discipline envers Disu ¡137 y], de Mióme, des le commence- 
ment, Dieu avait le pouvoir de donner [ce qui est] parfait ;i 
l’homme; mais celui-ei, conime il avait cté récemment fait. 
n’avait pas encore le pouvoir de le recevoir, ou l’ayant reeu de le 
saisir, ou l’ayant saisi de le con ton ir en lui. Et c’est pourquoi 
le Verbe de Dieu se fit connne un enfant avec ¡es hommes alors 
qu’il était parfait (5), non á cause de lui-méme, mais á cause 
de l’enfanee de fiiomme afín qu’il lut contenu comino 
rhumme pouvait le contenir (6). [Ce n'estj done pas de la 
parí de Dieu [qu - ] est l'impuissance, l'indigenee (7) et le 
défaut, mais de la parí de l’homme nouvellement et récem¬ 
ment creé parce qu'il n’était pas incréé (8). 

[Mass. xxxviii, 3] (9). Done, du cóté de Dieu, toute puis- 
sance et sagesse et bonté se montre; [sa] puissance et sa 
bonté pour avoir établi ct créé par [sa] volonté ce qui n’étail 
pas encore; sa sagesse pour avoir fait ces dioses créées avee 

(1) iu(j¡ le grec écrit micux toutéitiv, suivi par le latín hoc est. 

(¿I vnrkb. ici hoXite?*; cf. p. 521, n. 8. — (3) Act., vm, 17. 

(4) tí aur&TiT’ñpii, latín sensus. árménien ij^iii ( ni]3]iiíi, zgaymalhiwn. Noter la 
traduetíon de Yupvaaíi par (fji^lni^ufi et convcrsalio 

(5) t'o téXeiov, latín perfcclionem; larnu-nien écrit siniplcment 1‘adiectíí 
Ipumuipkuq , /. otarcal 

\&) Dans tout ce passage uitulifiS traduit j¡Mpéi.i; cf. p. 182, n. 4. 

(7) évoeéc, indígena, /y.i/pi.H ti, karawUnothmm, cf. p. 74, n. 5. 

(8) yeyovüíí est traduit cotnnie toujours par kqkuip eleal (cf. 224, n. 1 et 
7); íyévyito? par uAihqh, anerc, incorruptible; il faut lire sans doute uihkq, 
anel , infectas; cf. p. 224, ir. Ij et p. 228, n. 4. 

(9) leí cominence un nouveau fragment cité par les méme* manuscrits el 
pultlíé par lloll sous le numéro 155; se repórter á ce qui a été dit p. 221, n. 2 .- 
remarquer le doublet xúíeiv te x*i hoieív traduit en arménien par yuuumiuiLj 
Il uinLk j, bastille! cw arnel et en latín constitueril el fcccril. Cf. p. 234, ii. ti. 
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hurmonie et convenauce et accord et perfecüon; cellos] qui, á 
cause de sa grande bonté, ont re§u un accroissement et qui 
domeurent plus lungtemps conduisent á l'idée (1 de l’incréé, 
L>ieu donnant abondamment [et] sans jalousie ni convuitise 
ce qui estj boíl (2) ; selon qu’elles sont faites, elles ne sont 
pas incréécs (3) ; inais. selun qu’elles se perpétuent et demeurent 
constamment durant de longs siécles, elles recoivent la puis- 
sance de l'incréé r 138 r , d<‘ Iiieu qui leur donne gratuitemcnt 
sa pérennité éternelle. 

2. Et amsi Iiieu aura la primauté en toutes dioses parce 
que, seul, il est incréé ( 1) et que], le premier de toutes dioses, 
il esl, quant á l’étre (5), cause de toutes; toutes les autres sont 
élablies dans la soumission (ti) á Dieu; et la soumission á Dieu 
est 1’incorruptibilité et la résurrection, et l’óternité de riucor- 
ruptibilité donne l’idée de l’incréé (7). Done par cet ordre et 
par de telles convenances (8) et par de tels exercices, J'lioninie 
fait et créé devient selon l'imuge et la ressemblance du Dieu 
incréé, le Pére se complaisant et acquiesgant (9;, le Fils etait 
ministre et formant, l’Esprit nourrissant et accroissant, el 
rhoinme, peu k peu, petit á petit, progressant et s’élevant 
vers [ce qui est parlait, c’est-á-dire devenant proclie de 
l’incréé, car [ce qui est parfait est incréé, et c’est Dieu. Mais il 
était nécessaire (10) á l'liomme d’abord d’étre fait (11), et ayant 

(1) Sdtiv en grec, que traduisent le latin gloriam et Carménien Ipupbjitt. 
liareis, idee, opinión, cvnnaissancc. 

(2) La fin du paragraphe manque dans les Sacra Purallela. 

(3) L’arménien traduit exactement le truisine qu’on lit dans le latin : Secundum 
id quod facía sutil, non sutil infecía. 

(4) áyévr.To; ici, conime deux ligues plus haut et p. 226, n. s, traduit par utlLq, 
miel et infeclus: cf. p. 95, n. 3. 

(5) gotomi, latin ut sin!. 

(6) \jito~ay r„ subjecliv, ^Ltuqtiiíiqni.pjii.ti, hnazandowlhiwn . 

(7) Siuuiniyiulilz, montre, donne, présenle est absent du grec et du latin; c'esl 
sans doute une glose 'a supprhner; encore iypirras traduit par les inémes niots. 

(8) ( Kibjió; traduit par convenientia et ^uipquipm 3L, yardarowmn. 

(9) xeleüm signilie vrdonner, commander, jubentc dit le latin; ymiulil.uij 
liawancal est peut-étre une mauvaise lecture pour ^uiutniuuihui^, hastaleal, fí.iant, 
élablissanl ou mieux ^pwSwjtwp hramayea!, cotnmandanl. 

(10) tytuput L- uipjutít l.p, toujours ice t. 

(11) yevéoBxi. fteri Inputil.p clanel; cf. p. 226, n. 8. 

P2?] 
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été la.it de croitre, et ayant crñ d’étre adulte, et étant a lulte 
de se multiplior, et s’étant multiplié de porter la puissance, 
et étant pnissant d’étre glorilié, et étant glorifié, de voir son 
Seigneur, ear Dieu estcelui qui doit • 138 v] étre vu et la visión 
de Dieu est opéiaü’ice d’incorruptibilité, et l’incorruptibilité 
est d'étre (l)proeJie de Dieu. 

3. [xxxvin, l. i Done, ils sont fous et insensés en toul, ceux 
i|ui n’admettent (2) pas un temps de eroissance et reprochen! 
á Dieu la faiblesse de la nature. Ils ne eonnaissent pas] Dieu, 
ils ne se eonnaissent pas eux-métnes, insatiables, inassouvis, 
ínaráis, ne voulant pas (jue soient tout d’abord ceux qai sont 
crees dans riiumanité, liornines sujets aux passions; inais ils 
transcendent le rang de l'humanité, et, avant qu'ils aient été 
faits botadles, voiri qu’ils veulenl étre semblables au Dieu 
Créateur sans qu’il y ait aurune dillférence entre le Dieu non 
fail et les hommes qui sont faits encére inaintenant : ils sont 
plus insensés que des bétes sans raison; car celles-ei ne mur¬ 
murad ni ne s'élévent contre Dieu parce qu’ils ne les a pas faites 
Inmunes, mais chacune rend gráces parce qu’elle a été faite 
de ce qu’elle a été faite. Mais nous, nous nous élevons contre 
lui parce que, des le coinmeneeinent, nous n’avons] pas 
été> faits dieux, mais tout d’abord lionmies, et ensuite [nous 
serons] conirae des Dieux (3); et cependant Dieu, selon la 
siinplieité de l’jsxpl i catión de sa bonté, a l’ait oes dioses de 
maniere que personne ne puisse penser qu'il est e.nvieux, 
machant ou avare (1). « Car, dit-il, jai dit : Yous étes des 


(1 1 S;ip. vi, Sft, tel est le sens de l'ariin'-nieii SI./iÁ qrq fc ¿tluiiniLuiS; mais le 
gn-c éerit eivat 6 eoü conforme au texte di- FAncien Testament et suivi 
par le latín pro.rimuin fácil essr Deo; au i mu de qnji t, gol <\ il faut prolKihle- 
inent lire qiqiSf., gm-cv, toieí, et on retrouve ainsi le sens précütáent. Avec ce 
¡«¡«ragraplve s'aehéve la cítation grecipie. 

(3> jiÍkjhlÍi]i}i, endoivnin . d faut lire proli.nblement m/jíi mdijiii, ukn uummaxec 
le latin expectant. 

(3i «i ¡uu¡h" Hiimni-iiiSg, ainsi quedes Dirur ; le latin éerit simpleinent fJii. 

(I $,ufqui$ihuqg jiitmi/fnin, haggaeealkh xnakot ; le premier mot est incom¬ 
prehensible; le secoml semille devoir étre lu [uLugnq, .rnagol. avare, regardanl 
p/rrei /tioniciw. 
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Dieux, et tous. vous «'-tes les Kils du Trés-Haut » (1); mais, 
convine dans nutre impuissanee nous ne pourrions 130r 
porte r la divinité : « et vous, dit-il. córame des hommes vous 
mourez »; il annonce ces deux dioses, la siinplicité dans 
l explication de son don, et notre faiblesse et notre pouvoir 
sur nous-mdnes (2j car, selon sa bienfaisance, il nous a donné 
bonnement le bien, et pareillement á lili, il nous a fait maitres 
de nous- rnémesi; mais selon sa prescience, il a connu la 
faiblesse de riiuinanité, et tout ce qui de va i t Iui advenir d’elle: 
mais, selon son amerar et sa puissance, il triompbe de la subs- 
tanee de la nature créée (3). Ce pon dan t il était nécessaire que 
cette nature apparüt tout d’abord et ainsi que le mortel ful 
vaincu et ploilgé dans l’inunoi-talité et le corruptible dans l’in- 
corruptibilité (4) et que 1’homine devint selon l’imageet la res- 
serablance de Dieu, ayant regu laconnaissance du bien et du mal. 

LX1V 

1. iMass. "xmx, l.J jL’liomme, en effet, a regu laconnaissance 
du bien et du mal] (5). El. il est bon d’écouter (6) Dieu et de 
Iui obéir etd'adhérer (7) á lui, de garder son commandement; 
et cela est la vie de l'liomme; comme ne pas écouter (S) Dieu 
est mauvais et cela est sa mort. Done Dieu est indulgent et 
patient; l’homme a su et connu le bien de l’obéissance 
ilocilo et l'horreur du mal de l’indocilité, afín que l’adl de 
1 esprit. ayant fait l'essai des deux, fasse clioi.x des bonnes 
dioses [139y par un clioix expériinenté et ne soit ni pares- 

(I) l’s. i.x.vvi, (¡ 7: el'. .Justiii, ¡Huloyw, i:\xiv. I ; Shn-uAijig, vous mourez, le 
latín écrit au l'utur moriemini. 

('¿i tuliíxfifigjtiiufmrpji 1 Í 1 , aujiú'.ziinütrUiitcn. oCveíoiicíov; cf. p. SIS, n. ■*- 

(3) Lire cvideniment kijiuíih^, elaneli. en un seul mot. 

(1) II Cor., v, 4: I Cor., \v, .13. 

(5) Cetle phrasc figure dans la traduction latine; mais est o mi se dans le teste 
arnu-nien. 

(6) Le texte écrit ¡jihli/fi, liada, étre; c'cst Iseln, écouter qu’il faut lire; 

,cf. n. s. 

(7) <¡m« hamatael, est plutüt se cretlerc que creHcre; il faut peut-0*re lire 

VULiuinuij, hawalal avec le latin. 

n Lid, employó ici appuic la conjecture de la u. 0. 
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seu.x ni nonclialant ni négligent ni insourianl envera Dieu; 
inais ce qui rejelte la vie de lui, c'est-á-dirr ne pas écouter Dieu, 
celui qui sait par expérience en quoi c’est mauvais, [celui-lá- 
ne l'eiílreprendra plus jainais; niais ce qui garde la vie intacte, 
c’est-á-dire écouter Dieu, celui qui sait que cela est bou le garde 
avec un empressement ailentif etsoigneux; c'est pourquoi il a 
reou les deux sens (1) qui ont la connaissance des deux dioses, 
afín qu'il lasse le clioix en connaissance de cOnseil (2); el | cette 
connaissance de consta! du bien, coimneni pourrait l’avoir celui 
qui ne posséderait pas [son] contra ¡re? Car plus élablie et 
indubitable est la compréliension des substancies (3) que cette 
ronco ni re accidentelle qui vient de la riivination niagique; 
car, coinine la Jungue re^oit par le goüt l inforinatian d’expé- 
rience et d’essai du doux et de l’amer, et [commej l’ceil pai¬ 
la vue discerne le noir du blanc, et ¡coinnie] l’oreille par 
l'audition connait la dillerence des sons, ainsi l’esprit (4) 
qui, par l’expérience de elim-un, posséde rintelligence du 
conseil de la sagesse du bien, devient plus ailentif dans sa 
garde en devenant doeile (5) á Dieu; tout d’abord UOrJ, il 
vomil par la pénitrnre tout ce qui est amer et mal, et cnsuite, 
sacliant par la maturité de la connaissance [ce qui estj contraire 
au bien et au suave, il n’entreprendra plus jainais de gm'iter de 
l’indocilité désoliéissanle á Dieu. Si á la connaissance de ces 
deux dioses et á ce double sentiinent et á la ronsidération de 
cette pensée, tu [venáis] á te dérober, sans lesavoir. tu tuerais 
riiomine | que] tu [es] (t>). 

2. Mass. xxxix, 2.] Et comment aurais-tu été fa.it Dieu. 
toi qui n’as pas encore été fait liommc? comment parfail, 

(1) yijiujm zgnyowthiwn, scttsus. a¡T6»)rr)pia; cf. p. 595, II. I. 

(2) I,e latin écrit ut clccliuncm meliorum cum disciplina /acial, {luiiAiup 
luptumni . ; honrar .rra'aiv et disciplina senildent corresponden á nmSsíx, 

(3) kíijdiul^ía^, abrégé ú'p¡t¡ il, cnthahayoirlhiipii ij-joia? cf. p. 17, 
n. 8 et p. 17. n. 4. 

(4) ii[ung, mitkh', latín meas, vo0«; cf. p. 52, n. 7 et p. tlfe, u. 7. 

(5) Lire ^¡nt , filuw, docilr au lien ile son contraire , anhlaw, que le 

teste écrit par une distraction evidente. 

(ij) Sens assez douteux; le latin écrit lalcnlcr semilipsum occidil hominem: 
Supprimer évidemment la virgule entre et uuiuiui^t^ni^. 
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toi] qui as élé récemment formé? Et comment immortel, 
toij qui, inortel par nature, n'as pas écouté le Créateur? 1) 
Car il est juste et nécessaire (2) tout d’abord que, toi, tu gardes 
l’ordre de la place de l’homme, et puis ainsi tu participeras (3) 
ala gloire de Dieu: car íce n’estl pas toi ¡qui fais Dieu, mais 
Dieu [qui] te fait. Done, si tu es l’oeuvre de Dieu, tiens-toi 
dans la main de (li ton artisan et écoute celui qui, á l'lieure 
convenable, fait droitement toutes choses, fait u a l’lieure 
convenable ce qui te concerne, ce qui concerne la créature 
que] tu [es] (S). Mais livre-lui ton coeur simple et facile á 
exercer et facile á porter et garde l’aspect selon lequel l'artisan 
t’adapte par l’image, ayant dans ton ame ce ¡principe d’ 
liumidité ,qui esb de lui, de peur que, ñndurci et rejeté 110 v], 
tu ne perdes la trace de sa cliair (G); mais, gardant l’arrangi*- 
ment de la convenance (7), tu iras et monteras vers [ce qui 
estj parfait; car, par l’art de Dieu, l'argile qui est en toi est 
cachee et voilée; il tire de la terre comme d'une mine la 
substance (8), de sa [propre main, il te oindra au-dedans et 
au-dehors avec de l’or pur (9) et. ainsi preparé, il t’einbel- 


(1) Tomes ces interrogations, comme la derniére plirase du précédent para- 
graphe, le latín les écrit á la troisiéme personne : defugiat, occidil, eril, factvs 
est, obedivit. 

(2 u¡m¡nn L. uipjuií t, Seí; toute celte phrase arménienne correspond 
rigoureiisement á la phrase latine : Opnrtct cnim le primo quidem ordinem 
(qquiu /jiugijjih, tíciv? cf. p. 45, n. 7) hominis custodire , tune delude participare 
gtorise üei. 

(3) píifjmíiLjni fijuí íunAib^, ínlinitif périphrastique de fdigmi/iS, cudoienim 

qui traduil ailleurs cf. p. 114. n. 4. 

(4) On a suivi ici la phrase latine, la ponctuation enlevant tout sens au teste 
arménien. 

(5) L’arménien semble corrompu: le latin écrit quantum ad te atlinct qui 
efficeris. 

(6) Tel est le sens de l’arménien Suip3hn¡, marmnoy: il faiit lire probable- 
ment, avec le latin, Stuuiu/Lg, matanr, digilorum. 

p) pupqiupnetñi jiupfimjuiiftíLiuh, yardarownm yarmarotelhean , des mol*- 
voisins presque synonymes; le latin écrit compaginationem. 

(8) ijujiiiiyiii .Ti, yoyarowlhiien, o-jaía ou peut-étre plutót jíaui; á cause 
du latin subslantia; cf. p. 47, n. 1; p. 108, n. 0; la phrase latine est d’ailleur> 
assez différente : fabricavit subslantiam in te manus ejus. 

(9) Le latin ajoute el argento. 
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lira jusqu'á ce que le roi lui-méme soit épris de ta beauté 1). 
Mais si, t'eftdurcissant, 1u rejettes avec mépris son art, ¡si 
tu es mécontent atj ingrat envers luí parce que tu as été 
lait homme, ayant été ingrat envers Dieu, tout ensemble, tu 
rejetteras son art et la vie, car faire est le propre de la seule 
bonté de Dieu, inais étre lait] le propre de la nature humaine; 
mais si, voloutairenient, tu lui offres [ce qui est) de toi, c’est- 
á-dire la foi el l’obéissance envers lui, tu recevras son art el 
deviendras part'aite oeuvre de Dieu. 

i.Mass. xxxix, 3.] Mais si tu as] peu de foi (2) en lui et fuisde 
ses mains, tu seras cause d'inaction (3) en toi qui n’as ni 
écouté ni obéi, mais nmi vers lui qui t'aappelé; car lui, il a 
envoyé appeler aux noces, mais ceux qui ne Pont pas ¿conté 
ont été prives (1 1II r du festín du royanme. 

3. L’art de Dieu n’est done pas déficient.. puisqu’il peut, des 
pierres, taire surgir des lils ;i Abraham (5): mais celui qui 
ne le suivrail pas deviondrait cause de sa propre imperfec- 
tion ($); car la lumiére n’est pas déficiente á cause de ceux 
qui s’aveuglent eux-mémes : mais elle est coinme elle était; 
quant aux aveugles [qui le sont devenus] par leur cause, [ils 
sont dans l’absence de visión et raveuglemcnt: [carj la 
lumiére n’asservit personne de forcé, ni Dieu ne contraint par 
violence personne s’il ne veut pas avoir en lui-méme son 
art: done ceux qui se sont tenus en dehors de 1’espérance 


.1] Ps. xi.iv, 12; cf. .Iiislin, IHilo'jue, lxui, 5. 

i2. ^tbfiiuyuLuiuibiiijbu, thqrahniealexres, do ^tb^nu^iuLuiuibit, thernlmmatciii 
qui vient de l'adjeetir^bfiiiiyiiLiuiii, Iherahaicnl. oítyiiavzoi (Walt. ,vi, :10; xiv,31 ; 
wi, R; en vin. 2G on lit dans lo nicinc sens mulpui m^uaunn ; le latín óerit mu 
• i Ciiuieris oí. 

,3) aiifiorruirl/iiirn ; il l'aut proliableincnt, avec lo latín imper- 

[ecliu, lire ndugiq.ipn fdLmh, aiiziiriltiii'l hean qu’on trouve un peu plus lias. 

'41 Malt., xxii, o; le lalin óerit semelipsos privavei unt. 

la) Malt., m, 8; I.ue, ni. N. 

iG) leí coniinenre un toxte groc cité dans les Sacra Paraltela ot pnlilió par 
MaS'Uol d’aprós un inauusrrit Cnislinns: c’est d’aprcs ce manuscrit uniipie que 
Uoll l'a publió a nouveau (Fraijmenle vnrnicanischer Kirchenviiler mis den 
Sacra Parallela, Te.rlr und rntersuclumycn, xx, 2, Leipzig, ÍR'-'O, n° 157). 

U pmiiq, ijnicsni / ; liro évidcminent piiinq, loicsoy aver lo latin lamine ot 
I,- groo zui-ó-. 
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du Pére et onl transgressé La loi de liberté sout, de par leur 
propre cause, rejetés [córame apostata, ayant été faits libres 
« t rnaitres d’eux-méines dans leurs raoeurs (1). 

[Mass. xxxix, l.j Mais Dieu, córame il sail toutes dioses 
d’avanee, a construit d’avance des domeures adaptóos aux uns 
et aux autres. A ceux qui recherchenl la Iuraiére d'incorrup- 
tibilité et courent vers elle, Dieu, dans sa bonté, donne gra- 
cieuseraent cette Iuraiére qu'ils désirent. '¿uant á ceux qui 
ladévaatent, [la] méprisent, [la] considérent córame néanl, et. 
se dótournant, s’enfuient loin d'elle et [sont comino s'ils 
s’étaientaveuglés eux-raómes, [á ceux-lá il a preparé la ténébre 
appropriée á ceux qui se sont détournés de la Iuraiére 111 v . 
Et á ceux qui s’enfuieut de son obéissance, il a preparé 
d’avance un ohátiment de peine adapté, mais l'obóissance á 
Dieu est un repos éternel; en sorte que ceux qui s’enfuient de 
la Iuraiére aient un lien digne de leur fuite, ct ceux qui s’en¬ 
fuient de l'éternel repos aient aussi une demeure pared le et ap¬ 
propriée k leur fuite. Car comino, auprés de Dieu, toutes dioses 
sont bonnes, ceux qui, par leur volonlé c2 , fu ion t loin de 
Dieu dépouillent leurs ames des biens (3); dépouilliis des biens 
qui sont auprés de Dieu, en justice et en ¿quité, i ls toraberont 
dans le juste jugement de Dieu: car ceux qui s’enfuient du 
repos toraberont dans un juste Chátiment de peine, et ceux 
qui se sont enfuis hors de la Iuraiére liabitent dans de justes 
ténébres. De mente que, [pourj cette Iuraiére teraporelle, 
ceux qui s’enfuient loin d'tille (41 sont á eux-mómes cause de 
ce qu'ils privent leurs ames de la Iuraiére et liabitent dans la 
ténébre — et ce n’est pas la Iuraiére qui est cause pour eux 
d’une telle demeure ainsi que nous l'avons dit plus haut — 
de inéme ceux qui ont fui la lumiére éternelle de Dieu qui 
enveloppe tous les biens sont cause envers eux-mémes [de ce 

(ti Ici finit le texte grec-, remarquer la correspondance des inots u^um et 
éXe'jG epo;, uiLtuíi et aÚTE^oúirto;, I.I. et yEyovfi);. ['“'[’fi Smtj et yvtüpv; 
<cf. p. ¿4, n. 8; p. ¿18, n» il; p. ¿¿I, n. 4 et 7; p. lili, n. ó et p. ¿12, n. 5). 

(¿) l¡uiSutLg et le latín sentencia traduisent probablement le grec Yswpí; 
ct. n. ¿. 

(3) Le latín écrit ab ómnibus bonis. 

1,4) Le latín ajoute : Ipsos se lenebris mancipianl. 
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qu'] ils habiteront dans la tónébre éternelle, privés de tous 
[142 r] les biens, setant faits á eux-mémes causes d’une telle 
demeure. 


LXV 


[Wass. xl, 1, (1). Done il est un seul et méme Dieu Pére 
lcquel, á ceux fui désirent sa seule demeure (2) et persévérent 
dans son obéissance (:¡), prépare les biens [qui sontj auprés 
de lui; quant au chef (1) de l’apostasie, le diable Satan, et aux 
auges sortis avec lui, il a preparé pour eu.x le leu éternel 
auquel semnt. envoyés, ditle Seigneur, ceux qui ont été separes 
[et] places á son cóté gauche (5). Et c’est ce qui a été dit par le 
propliéte : « Je [suis un Dieu jalou.x; je tais la paix et 
j’établis (ti) le mal. » A ceux qui font pénitence (7) et se 
tournent vers luí, il feit la paix et Paiuduret il établit l'unité 
avec lui-ménie; quant á. ceux qui ne font pas pénitence mais 
s’enfuient. de sa lttfniére, il a preparé [pour eux] un feu éternel 
et une ténébre extérieure qui sont le malheur de ceux qui 
tombent en eux. 

íl) leí ssmmeoce mi nrmveau texto grec publié par Jlaxsuoi et Holl (ir’ IOS) 
'lans Ies iiiéiucs rnnditions qui ont été índiquées plus haut p. ti, n. 2. 

(*) r^'r-P 1 - mil, bnalwurtheaa: le greo écrit xoiaov-a; snivi par lo latín 
• ommiinícatiuncin; il faut lire probahleinent plmi/jipn bnakrtnathiwn. 

(3) Ijiuti ífiiinii, liim mima trailnit et ^Liuiputifjm .pjti )i, hnazan- 

iloivthiicn jiroTapó. Cf. p. 227, tt. 6. 

(4) luiuuoiuififfiiiujkifi, arnjnordajiel traduit ici ¿(r/joyó? auquel correspoml 
il’ordinaíre uin-uiOÍinpif, arajnord: cf. p. 138, il. !l; ánomaoia est traduit par 
im^uiniuifpnL^icíf. a/ixlamboiclhiu’ii , qui a aussi le sens general de rcvvlle. 

(5) Mate, xxv, 41. 

(C) Kaie. xlv, 7 : lleicov dpfap «ai nBjm xaxí ; *et«7« et xiüfwv sembloid 
synonynies; cf. . Irfe. User., iv, 03, 1 (p. 220, n. íl) : xtííeiv te x?i 7ioieív; dans les 
deux passages xtííw est. traduit par ynuunuwhS, hastalem, élablir, affermir, 
fonder (cf. .4de. //a?r., tv, 31, 2) et Ttoiew par ¡un.íhS f ai-ítem, faire, creer. 

(7) (po.íx est traduit par uhp ser (cf. p. 86, n. 5) et éwi? par iffuui.npni .^11 1>, 
uúau'orowlhiwn (cf. p. (¡S, n. 0) prtavoEw par (uu|uj^ttup(;ifj apasxarem, comine 
toujours dan* la Vulgaie du Xouveau Testament, sauf Matt. xn, 12 
et Act. vin, 22 et A/mr. u, 5 Íiu^uj^iiilU'). Avec ce ehapitre fíiiit la citation 


giecque. 
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1. [Mass. xl, -2.] Mais si c'óiait un autre L personnage] qui 
donnát le repos, le Pére, et un autre qui préparát le feu, Dieu, 
leurs fils aussi auraient été l'aits differents; il y aurait [celui 
qui enverrait dans le royaume du Péreet |celuij qui |enverrait. 
au feu éternel. .Mais parce que le soul et méme Seigneur qui 
ehoisit, separe et distingue, a prévenu toute la race humaine 
du jugement I 12 v], á la maniere d’un pasteur qui separe 
et divise les brebis des houcs (1), disant á certains d' entre 
eux : « Venez les bénis de inon Pére, preñez possession (2> 
du royaume preparé pour vous », et á dautres : « Allez loin 
de moi, maudits, au feu éternel que mon Pére a preparé á 
Satan et á ses auges », le Pére méme (.'!) est montré, avoc 
óvidence « faisant la paix et établissant le mal » 1), pré- 
parant d avanee ce qui sera adapté aux deux cotes, comme 
un juge uuique envoie deux plaideurs eliacun au lieu conve¬ 
nable, ainsi que, dans la parabole de l’ivraie et du froment, le 
Seigneur l a manifesté : « car, comme l’ivraie est réunie et 
bride dans le feu, ainsi en sera-t-il á la fin du siécle; le Pils 
de l'homme enverra ses anges et ils rassembleront de son 
royaume tous eeux qui fout des scandales et des illégalités (Ti), 
et ils les jetteront dans la fournaise du leu; lá seront le pleur 
et le grincer des dents; alors les justes brilleront de lumiére 
comme le soled dans le royaume de leur Pére ». Pone notre 

il) Matt., wv, 32. 

(i) Malt., xxv, 35: <le th,irLiuí,/l,S jaraagem qui traduit régu- 

liérement x*r,prjvn¡i=rv dans le Nouveau Teslament et dans 1 ’A-lversus H ¡preses; 
el', p. 12. n. 9. 

(3; L [iíf>íi ¡iul¡ en> iukhn isk Jfayra; le latín meilleur unvs el ídem 

Paler correspondían á l’arménien fifi II ínjL mi eir noyn Hagr et au 

grec e:í *b: a-j-ri, í 7ia:/,p; le traducteur arinénien semble avoir omis ¿g. 

( I) Isaie, xi.v, 7; cf. p 234, n. f). 

(5) Matt., xni. 10 ; omnes qui sean-hila el iniquilales faciunt: notre texte latín 
«Vrit, d’aecord avee nos manuscrits du Nouveau Testainent et les Vulgates : 
-minia scandala el eos i/ni faciunt iniquitatem; qiiijf-hiil/qiiLf-ljiLli, gaylhaklow 
Ihiwn ou Ijiiijf-hiiijqiii f-l[ní, gaythaglou-lhiwn traduit réguliéreraent ox»Sxtov 
dans le Nouveau Testament: de méme onawrénowlhiicn 

traduit 
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Dé re a preparé d’avance un royanme pour les justes auquel 
le Fils a élevé ceux qui sont dignes do luí (1), et il a preparé 
une lburnaise de leu 11 Id r] oü les Anges qui auront été envoyés 
par le Fils (2) (jetteront ceux qui en seront dignes selon le 
eommandeinent du Seigneur (3). 

2. ¡AIass. \l, 3j (1). Car celui-ci dans son champ avait 
semé la bonne setnence et « le cliainp est, dit-il, le monde (ó): 
mais au [teinps duj sommeil des lionnnes, viut Fennemi et 
sema l’ivraie au milieu du froment et s’en alia » ; car, dcpuis 
que cet auge est apostat (G)etenuemi, depuis lors il porte envíe 
á la créature de Dieu et s’effurce de la rendre ennemie de Dieu. 
(Test pourquoi Dieu [a rejeté] celui qui avait semé l’ivraie sur 
le ble en se cachant de lui, e’est-á-dire qui a introduit la 
transgression (7) dans [le monde], il l’a séparé et retranché 
de la participation de son essence (8). Quaiit á celui (9) qui. 
avec paresse et abus, et pourtant sans méchanoste, refloil 
la désobéissauce flO) coupable, de cet homme Dieu a pitié, 
et il a ton rilé ailleurs son inimitié vers celui qui a voulu 

(1) Ou peut-étre Bvquel son Fils a élevé retir qui sonl dignes: rarun-uieu 
recouvre exactenjent le latín i» quod assumpsit Films cjus dignos, cjus pon van t 
‘-ijíiiílier soit, regni (aÓTr,;), soil Palris liáwv). 

O-) l.o lalin ócrit a Filio I/ominis. 

(:!) Sb¡uní, Teahi , ¡nimioi : le latín ócrit Dei. 

í 1) leí commence un texte groe einprunté par les éditeurs á deux etiaiues 
»ur saint Multliieu. 

Watt., xin, S) ui^imip^ii, n'.ieqlis, qui, dans tout re passage, tiudull 
réguliéieineut ó zo<jp.ó;-, le latiu ócrit sseculum: ailleurs il traduit xtíti; 
cí. p. 73, n. S. 

(tí) áuo'jTáiYi; est tra luit jar niufuiiiuiiVp, apstamb, coniine ánooíacris par 
iniifiiiiiiiiiVpii n/islainbowthiwn; cf. p. ‘JSt, n. 1. 

(7 fiii'iii/ini npn, ¡Jjii i,, gaiirairurowlliiirn correspond au groe itctpágaai; (rf. 
Ilébr.. u, 2); irapáéaai; est encore traduit par yuhtjnLuib, yaurowuc (Rom\, II 
Ual., m, l 1 .)) et piili'ipnlip, yanrcmk/i (Rom., iv. lj) ipt'on trouvera á la fin du 
jirósent. jiaragraphe. 

(S) Tfil est exautenient le sens de l'arniénien ¡fnyutjnL¡<}l¡ U i)i, 

fndowuetomlhiwn goyaeoiothean: le gree érrit pe-ro-jaia, le latin cunvei'salio. 

('.tjl.etexteócritlepluriel "pp, orkh: r’est évideinmcnt np, or qu'il faul lire, 
tout le reste de la ptirase étaut au singulier. 

(10) L'arinénien úiirit qLm ^nifJ[iLÍ, zna hloicthiivn, celle obéissance, qui n a 
pas de sens; il faut lire évideunnent ipiil^piL^^Fii, znnhlowlhiwn , la désu- 
béissaiiec. 
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en faire son ennemi, vera cet auteur de haine (1), [le] reje- 
tant loin de lui, mais appelant l'hormne une seconde fois, 
linvitant et renvoyant son hostilité ailleurs sur le serpent, 
nomine dit l'Éeriture : Dieu dit au serpent : « Et j’ai mis 
une inimitié entre toi et'entre la fe mine, et entre ta race et sa 
race; elle te gardera á la téte et toi tu garderas (2) fl43 v] a 
son talón. » Et cetle inimitié, le Seigneur Iui-niéme l a réea- 
pitulée et contenue, étant fait honame d'une feimne et foulant 
aux pieds sa téte (3) comme nous l’avons niontré dans le livre 
précédant celui-ci. 

|Mass. xu, 1.] 1‘arce qu'il a dit qu'il y a des anges de Satan 
pour lesquels il a montréque le leu éternel est préparé, — et 
encore au sujet de l’ivraie il l’a dit : « L'ivraie, ce sont les fils 
du malin » — il est nécessaire de dire qu'il a imputé toutes 
les révoltes a eelui i|ui a été Je clief et le maitre ( 1) de cette 
transgression, inais que ce n’est pas celui-lá qui a fait dans 
leur nature les anges ou les homines — car il est clair que 
Satan na ríen créé du tout, puisque lui-méme est une créa- 
ture établie par Dieu ainsi qiíe les autres anges, car Dieu a fait 
toutes dioses, comme dit encore David au sujet de tous les 
étres de re genre : « lia dit et g’a été fait: lui-méme a com- 
mandé et c’a été établi» (0). 

LXYII 

ÍJIass. xli, 2.] Done tous les étres ayant été faits (tí). Satan 
s'est fait, pour lui-méme et pour les autres, cause de 1‘apos- 

(1) p^LmSiuptup, exacteinent le latín inimkilinrtiiii tuiclor; ilans toute cette 
page, l'armútlieii est tres compliqué et négligé; la prépositíon uin. e.<t repétre 
ii-i plus que de raison: le latín et le grec d'ailleurs ne sont pas d'accord. 

(2) Gen., ni, 15; uufum/.A, spasem, signifte généralement servir, comme son 
composé uu^iuuiuLn^n,ft^nh, spasaivorowlhiwn , trailuit >.e-.T oj^y-a, £:xxovía (el. 
p. 39, n. 9 et p. 41, n. i); il traduit ici ttjku>, :/arder (latín observabis): cf. Marc. 
vi, 20; Luc, vi, 7 et xx, 2U. 

(3) Ici se terminent les íragments grecs. 

(4) iuiluiCÍi L. ifiupipuujl.in'íi, ai'ajn ew vardapetn, rappelle singuliérement 
iun.iucLnji^im^/.uj, arajnordapel, qui avec princeps traduit ápxiyós (cf. p. 231, 
il. 4). Sur transgression. voir p. 230, n. 7. 

(5) Ps. c.VLvm, 5; noter la traduction de i/eiifcmi par l.,¡L et de Exiinerii»-/ 

par ^uiuuiutwkgtuLj cf. p. 234, n. 6: de raéme traduit evté>.).o[ 12 i. 

(0) Le latín ajoute a Deo. 
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(asie : aver juslice FÉcrilure a dit que ceux qui denieurent 
toujours dans l’apostasie son) fds de Satan et auges du 
mauvais. Car lils, comme l’a dit un de ceux qui ¿taient avant 
nous, s’entend de deux fagons : il y a celui qui est fds] selon 
la na tu re au sens oü il a été fait 111 r] lils et créa tu re du 
rréateur, bien qu’il y ait une dd'lérence entre créature et fds, 
rar l'un a été fait par lui, l'autre a été fait en lui: et il y a 
celui qui est filsj selon la parole de doctrine, puisque celui qui 
est iustruit par la parole est dit fds de celui par lequel il a été 
instruit, et celui-ci pete de celui-lá (1). Done selon la indure, pour 
ainsi dire, tous nous élfons (5) fds de Dieu parce que tous nous 
avons été faits par lui (3). Mais selon la docilité et la doctrine, 
nous nesorames pas tous fds de Dieu. mais 'seulement ] eeux qui 
croient en lui et lont sa parole (1) : quant á ceux qui ne 


1 J&ní tom re passnge le latin et l’arménien «JifiV-rent assez sensibloment. 


Traduetion latine 

Fililí» enim i|iieinailinodinii et quí¬ 
dam ante nos dixit dupliciter intelli- 
gitur : 

altas quiileni seenndiun nameain co 
■ piral natus sil litas 
alius seenndum iil qnod faelus est 
reputatur lilius 

lieel sit dill'erciilia Ínter natuni el 
lactuni. 

Quoniam ¡He quidem ex eo natus est, 
■ lie autein alj ipso faelus est, 
sive seenndum eonditioneni, 
sive seenndum doetríme magisteriuin. 
t.tui enim ab aliquo edoetus est verbo 
lilius illius a quo ciloctus est dicitur 
et ¡lie eju-, pater 4 


Traduetion arménienne. 

Nam et lilius, queniadmoduin et 
quidaui ex bis qui ante nos l'uerunt 
dixit, dupliciter ínlelligitur : 

seeundnm naturain sccundum quod 
factus est lilius 
et rieatura ereatoris 

licet dilTerentiani babea! creatina a 
filio - 

quod liic ab eo, 

llic autein ab ipso l'actus est. 

Et est qui seenndum verbum doc- 

trinae-, 

nain qui ab aliquo edoetus est verbo 
lilius docentis dicitur, 
et ille pater cjus. 


ba coinparaison des deux textes est tout á l'avantage de la tradurtion latine, 
et la traduetion arménienne est encoré obscureie par une ponetuation absurde. 
II est probable qu’Irrnéc joue sur les mots yévstru; et tévvtiiti;, yevóiaevoí et yewió- 
lino;, EftvETo et étfmfo. be traductcur latin a eotnpris ses explications, non le 
traducteur arménien qui travaillait peut-étre’sur un manuscrit déjá mutilé. 

|$) éakli; le latin écrit simias; peut-étre en arménien faut-il lire fcrfj,, 

emkh, sota mes. 


1 1) Matt., xii, üii; l'araténiét» écrit ínpui 


i, ¿bann ñora, sa parole; il vant 
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croient pas on lui et ne fonl pas sa volunté, ce sont les fils et 
les anges de Satan selon qu’ils font les ceuvres de Satan (1). 
Kt que cela est bien ainsi, [cela est 1 dit ilans Isaie ; « J’ai 
engendré des fils et je les ai multipliés, et eux m’ont 
méprisé » (2). Et encore il dit qu'ils sont des fils étrangers : 
« Les fils étrangers m'ont menli » (3), car, selon la nature, 
ils sont ses fils puisqu’ils <>nt été faits par lui, mais, selon la 
foi (4), ils ne sont pas ses fils. 

LXV1II 

1. ..Mass. su, 3.¡ Car. ainsi que, chez les bommes, les fils 
indóciles et insubordonnés á leurs peres sont proscrits et 
exclus de la filiation — par nature fils, mais par la lo* 
étrangers — done n’héritent pas de leurs peres selon la 
nature, il en est de méine aussi auprés de Dieu : ceux 
qui ne lui sont pas fidéles sont proscrits et exclus de la filiation; 
[111 v| ayant été créés par lui, ils ont cessé (5) d'fetre ses fils, ne 
pouvant pas hériter de lui, comme dit David : « Les pécheurs 
se sont faits étrangers au sein de leur mere ; leur colóre >G) 
est a la ressemblance du serpent. » Et e’est potirquoi le 
Seigneur a dit ce qu'il savait étrej la génération de rbumanité, 
génération de vipéres (7) selon la ressemblance de ces bétes; 
car, comme elles, ils vont avec une frauduleuse tortuosité et 
ils font du mal á tous Ies autres; car « preñez gante, dit-il, 
faites attention au levain des Sadducéens et des Phari- 
siens •> (S): et encore ildit au su jetd’Hérode : « Dites, dit-il, á ce 

mieux tire avec le Nouveau Téstamela iy/yu<i)uli, zlmmsii ñora, sa volonlc, que 
confirme la traduction latine ejus voluntatem. • 

(1) lo., vm. II. 

(2) Isaie, i, 

l3) Ps. xvn, -lli. 

(1) ^uiLiuinng, hawator; le latín écrit secunilum u/tera, qui équivaudrait á 
parménieii r^iqiAmy, ¡jorcor. 

lñ) Litt. : Ont perriu d'élre ses fils. 

ti\) Ps. lvii, 4-Ó; hntjuij ñora, traduit le génitif eorum el le datií eix. 

l7) Malt., xmii, 33; remarquer la traduction de y:V.i;u7. par Jiímtíuj, cnotend, 
i.-i et dans la Vulgate (cf. p. tu, n. 4). 

(8) Matt., xvi, 6. 

mi 
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renard » (1), signifiant sa ruse et sa fourberie. A ce sujel, 
Jéréinie le propliéte (2) dit: « ph lionime était á 1'honneur: il 
a ressembfg [et a été] pared aux bétes brutes. » Et encere (3) : 
« [lis sont] devenus des clievaux antier» : cliacun hennissait 
aprés la femme de son compagnon. » Et Isaie, préchant en 
Judée et discutan! avec les Israélites, disait [qu’] ils [étaient 
princes de ¡Sodoine [et pcuple de Gomorrhe (1); [par l;i| il 
signifiait que leurs transgressions étaient semblarles á [celles 
des] Sodomitas et que les linones péchés étaient en eux : k 
cause des mémes ceuvres, il les appelait du méme vocable. 
Et, que par nature ils n’avnient pas été* ainsi faits par Dieu. 
inais |qu’J ils pouvaient taire la juslice, il [le] leur disait á eux- 
ínémes [115r] en leur donnant de bous conseils (3) : « Lavez- 
vous, rendez-vous purs, rejetez les mal ices de vos ci.eurs (6), 
arrétez-vous dans vos malices. » [C’est] eoinrne |dire] á eux- 
mémes, lorsqu’ils veulent et transgressent et péchent : ilsob- 
tiendront le niéme cliátiment i que les] Sodomitas, mais lorsque, 
changeant, ils se détournerout et feront pénitence et s’arróte- 
ront dans leur malice, ils auront le pouvuir d’étre fils de Dieu 
et d hériter de rincorruptibilité qui vient] de luí- Done, selnn 
cette raison, il a appelé auges du inalin et fils de Satan ceux 
qui lili sont] semblables et adliérent (á lui et qui travaillent 
dans son partí (7). Car, au commencement (8). tous ont été faits 
par un seul et méine Dieu; et, lorsqu’ils se confieront á lui et 

< 1) Luc, xni, 32. 

(21 l’s. xlviii, 21 ; les manuscriis latins rorrigent .lérémie en David : le plus 
uncien, le Claromonlunus, et le l'ossiunus Ocrivenl David ct Hiere mías. 

(3) Jérémie, v, 8; tout á l’lieure plosiones ínanuscrits latins a.joutaient .lérémie 
áDavidtli'S mémes rontinuent maintenant la citation; la tradition latine actuelle 
est contase, mais porte des traces d’un état primitif que représente lüeii le texto 
arménien. 

(1) Isaie, i, 10. 

(5) les inots l^uiSu li_ puipu, kams cw bars , votonlé et niasurs , traduisent iei 
le grec que le latin retid par consilium ; cf. Ádv. Hasr., iv, 63, 3, oú yvoijt i¡ 

est traduit par I'expression voisine puipg IpuHiugU (p. 233, n. 1). 

(ti) Isaie, I, 16 cité dans Clémcnt, vni, -1 et Iliuionue avec Tryphon, xvin, 2; ici 
et dans Adv. II:cr., iv, 20, 2 (p. 69, n. 7), les mots ah oculis meis, ante ocoles 
meos, ligurent dans le latin seul et sont otitis dans Carménien. 

(7) Hat., xxv, 11. 

18) luiré évidemuient j¡ u^puitit. 
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persévéreront dans son obéissance et garderont sa justice, ils 
seront appelés fils de Dieu: mais, lorsqu'ils [les] rejetteront, se 
révoltant dans la transgression du peché, ils seront avec Salan, 
s etant inscrits eux-mémes avec le rlief, avec celui qui, d'abord 
pour lui-niénte (1' et [ensuite] pour tous les autres, s'est lait 
cause d’apostasie. 

■2. [Mass. xli, 1.] Car nombreuses sont| les paroles du 
Seigneur. ruáis toutes annoncent un seul et mónte Pére, le 
Créateur de ce monde: á ceux qui se sont égarés dans beau- 
coup d’erivurs], il est nécessaire, par beaucoup [d'arguntents 
de porter (2) la confusión de la honte [145 v], alin quv, peut- 
¿tro, par beaucoup d'arguntents, ces ignorants, retournant á 
la vérité, puissent se sauver. Alais il était nécessaire, dans 
Pceuvre de ces páreles et dans celle qui suít, de joindre au\ 
paroles du Seigneur les paroles de Paul (d), de fouiller et de 
scruter ses paroles et dYxpliquer PApótre — [del tout ce que 
les hérétiques n’ont pu en rien contprendre de ce qui a été 
dit par Paul, il est (4) une autre explication — de siinplifier 
et d'expliquer et de faire connaitre 1’égarenient de leur f<*lie, 
inais, par le mónte Paul sur lequel ils nous introduísent des 
questions, de montrer [qu'j eux r sont menteurs et [que] l'Apotre 
est prédicateur de vérité, qu’il enseigne dans sa predication 
toutes dioses en concorde liarmonieuse avec la vérité, un 
seul (5 Pére, celui intérne qui a parlé avec Abraltam, qui a 
lait le don de la loi. qui a envoyé d’avance les propliétes, qui, 
á la fin des ternps, a envoyé s<>n F*ils, et a donné le salut á sa 
créature qui est la substancie (0) de la cltair. Done les autres 
paroles du.Seigneur, tout ce que, non par paraboles, mais en 

1) Lire évidemment avec le latin uiliafiL, anjin, á lui-méme au lieu de unrtjiíi. 
airjin, au serpenl. que I'arménien itcrit par distraction- 

(2) Le sens de l'amiénieu dille re nettemont de celui du latin : Oporlebal el 
nos propter eos qui in mullís erroribus conlinenlur per mulla confutare. 

(3) 11 laut changer la ponctuatíon et lire : puAifiyu uijung[il¡ L np tfibm 
hpjJuij, Sbiun.ii ptuíifigíi •¿uipl¡ui'lib[ Il *9iuLijnu^i piuiiuín conlorine au latin : 
i’unscriptioni huic in sequenli post Domini sermones subjvngere Pauii quoque 
dtulrinam. 

(4) t, il est; le latín écrit alias acceperunt inlcrprelationes. 

(5) Le latin écrit unum Deum Patrem, 

(t-1 qn¡iiir¡ni f3^i íi, goyarowlhiwn; cf. p. 231, H. H. 

pin 
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lermes propres, il a dit au sujet du Pére, et l’explication dos 
Épitres du bienheureux Apótre [116 r|, nous l’ócrirons dans 
un autre livre, et notre ceuvre, intégrale et compióte, de « lié- 
futation et Destruction de la I’rétendue Gnose », par la gráce 
de Dieu, nous la donnerons et l'offrirons : nous-mómes et toi, 
c’estj á la rófutation et a la confusión de touti-s les liérésies 
iquej, dans ces cinq livres, nous nous serons exercés. 

Léon Froidevalx. 


FIN DU LIVRE IV I>E L’ \DVERSUS H.ERESES. 




L’INVENTION DKS RELIQUES 
DE SAINT ÉTIENNE 

ÉDITION ET TRADUCTION DE LA RECENSION 
ARMÉNIENNE INÉDITE 


Les recensiones. 

Le récit de VInvention des Reliqucs de sainl Étienne, dont 
nous publions pour la prendere fois la traduction arménienne, 
existe aussi en grec, en latin et en syriaque. 

La recensión syriaque a été publiée, d’aprés un manuscrit 
du vi-vn e s., par Land (1). 

La recensión latine, qui se présente sous deux formes, peut 
•se lire parmi les oeuvres de saint Augustin(2). La forme courte, 
imprimée en caracteres ordinaires par Migne, se trouve, á 
la Ribliothéque Nationaleseulement, dans seize manuscrits(3). 
Dans la Bibliolheca Hagiographica Latina (B. H. L.) des 
Bollandistes, elle est représentée par le n° 7851. La forme 
longue, imprimée en italiques par Migne, se trouve, á Paris 
toujours. dans seize manuscrits également. mais dans l’en- 
semble moins anciens(4). Dans la B. H. L., elle se trouve sous 
le n° 7853. 

La recensión grecque qui. de méme que le texte syriaque, 
présente la forme longue, a été éditée par Papadopoulos-Kera- 
meus (5). Le texte de base est le manuscrit 22-1. de Saint-Sab- 
bas, du milieu du xiv e siécle. Dans notre apparat critique, 
il est désigné par le sigle A. Le manuscrit 18 de la méme 

(1) Anécdota syriaca, t. III, p. 7G s. Cf. Iievue de l'Orienl Chrélien, 1907, 
p. 85; 1906, p. 205. 

(2) P. L., XLI. 807 s. 

(3) B. O. C., 1907, p. 441. 

(4) Ibid. 

(5) ‘AvíAe-xia ispoaoX^iunxf,: <7ra-/\joXoTta;, Saint-Pétcrsbourg, 1898, t. \ , 
p. 30-40. 


[ 1 ] 
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bibliothéque (sigle B dans notre apparat), de la deuxiéme 
moitié du x e siécle, dont le texte est de moins bonne qualité. 
garnit l’apparat critique de cette édition grecque. L’abbé Nati 
a aussi analysé troís manuscrits grecs de la Bibliothéque Na- 
tionale qui contiennentrette piéce (1). Ge sont les números 881. 
117‘J. tous dcux du xi e siécle, qui reproduisent le inéme texle 
et le numéro 117(1, du xn e , « jui est un remaniement de 117‘J. 
Coinme les manuscrits du fond grec sont actuelleinent hors 
de París, nous n'avnns utilisé que l'édition de Papadopoulos- 
Kerameus el. sur un point, une citation de 1170 (sigle D), 
donnée par l’abbé Ñau (2). D’aprés cette analyse, il semble 
bien que les manuscrits de París 881 et 117‘J reproduisent, le 
texte de Papadopoulos et (pie 1170 soit proche parent du 
numéro 18 de Saint-Sabhas.. 

La recensión arménienne (pie nous publions est tirée du 
manuscrit 2 de la Bibliothéque des Mékhitharistes de Vienne. 
C’est un codex en papier, du xv e siécle au moins, écrit sur 
deux colonnes de trente-six Iignes(3). Notre texte se trouve aux 
folios 200 r° h-200 r° a. GrAce á l’obligeance du B. P. PaulPee- 
lers. á qui nous exprimons notre vive reconnaissance, nous 
avons eu en communication la photographie de ce passage, 
que possédenl les Bollandistes. 

Valeur du texte. 

Dans le récit de Y Inmixtión (Jes reliqnes de sainl Élienne, 
le prétre Luden, qui exercait son ministére á Caphargamala, 
en Palestino, raconte les trois visions, au cours desquelles 
GamalieJ lui révéla l’emplacementdu corps de Saint Étienne, 
en le ehargeant d’aller trouver l’évéque de Jérusalem, Jean, 
pour faire la translation de ces saintes reliques. Les visions, 
commencées le vendredi 3 décembre 415, se succédérent de 
semaine en semaine. 

Ce récit doit sa notoriété prineipalement A la con- 
troverse qui mit aux prises, voici bientót quarante ans, 

(1) n. O. C., 1906, p. 199-216. 

(2) Op., cil., p. 206, n. 1. Dans cet article, le manuscrit 1176 porte le sigle B. 

(3) Dashian, Catalog der Armenischcn Handschrijlen in der Mccliilliarislen- 
mblioihek zu Wien. Wien, 1S95, p. 3-6. 
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les RR. TP. Yailhé et Lagrange. II s’agissait d’établir 
si saint Étienne avait eu, á Jérusalem, dcux églises; Pune, 
la plus aneienne, sur Ies pentes du Cédron; l’autre, au nord 
de la ville, due á la piété d’Eudoeie : c’était la thése du 
P. Yailhé; ou bien si ee dernier sanctuaire était le seul qui 
eút jamais été consacré au premier diacre et premier martyr : 
c’était la thése du P. Lagrange (1). 

Pairni les piéces <Iu dossier notre récit tenait la premiére 
place. Or, dans la recensión latine, il se présente sous deux 
formes, Pune plus courte, l’autre plus longue. Et dans la 
forme courte seulement, ii se trouve une phrase, capitale 
pour le débat que nous venons de rappeler : c’est celle qui 
situé la lapidation de saint Étienne au nord de la ville « foris 
portam, quae esl ad aquilonem, quae ducit ad Cedar ». La 
lapidation étant localisée au nord de Jérusalem, la thése 
• Pune église dédiée á saint Étienne sur les pentes du Cédron 
est bien peu v^aisemblable. 

La question se pose done : des deux formes, quelle est 
Poriginale : la courte ou la longue? 

Aprés avoir comparé les deux rédactions latines et en ar- 
guant du fait que la tres aneienne versión syriaque, ainsi 
que le texte grec, représentaient la forme longue, le P. Yailhé 
rejetait la forme eoiyte, tout en reconnaissant qu’elle avait 
gardé « des traits qui doivent étre originaux » (2). 

Au contraire, le P. Lagrange jugeait le récit de la forme 
longue « amplifié, embelli, jusqu’au ridicule » (3). Aussi faisait- 
il sienne la conclusión du P. Peeters, disant de la forme courte : 

« Done, jusqu’á nouvel ordre, c’est sa [d’Avitus de Braga] 
traduction latine qui représente Poriginal disparu, réserve 
faite, cela va de soi, de certaines phrases qui forment commo 
«les parenthéses du traducteur (4). » 


(1) H. O. C., 1907. p. 70-89; p. 414-428; 1908, p. 1-19. 

(2) Op. cit.. 1907, p. 85. 

(3) Op. cit., 1907, p. 425. 

(4) Op. cit., 1907, p. 428. Parmi ces phrases, le P. Peeters range celle que nous 
avons citée : « foris portam, quae esl ad aquilonem... » Avitus a inséré cette pre¬ 
cisión á l’usage de son lointain correspondant. Elle n’a que plus de valeur pour 
la thése du P. Lagrange. 
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En 190S, le P. Peeters reprenait la queslion (1). Examinant 
la lettre oü Avitus annonce á Palconius de Braga, son évéqne, 
qu’il lui envoie, traduit en latin, le texte du récit de l’inven- 
tion des reliques de saint Étienne, que lui a dicté en grer le 
prétre « rui haec revelata sunt » (2), il la rapproehait des pre¬ 
mieres lignes de la forme eourte, oii le prétre Lueien declare 
<[u’il a rédigé ce récit á la demande d’Avitus. La conclusión 
s’imposait, la forme eourte représente l ! original. tandis que 
la forme longue est une recensión encyclique, impersonnelle. 

La RECENSION ARMÉNIENNE. 

Le texte arménien, tout comine les recensions grecque et 
syriaque, est un représentant de la forme longue. 11 n’apporte 
done rien dans le débat archéologique que nous avons évoqué. 

Comme nous n’avons pas pu consulter l’édition syriaque, 
nous ne pouvons faire la eomparaison qu’a\;ec le grec et le 
latin. » 

Nous n’entendons pas rechereher ¡original d’oü derive 
notre traduction arménienne, car les témoins grecs dont nous 
avons pu disposer sont trop peu nombreux. Tout ce que nous 
pouvons faire, c’est de signaler. parmi ces témoins. i-elui 
dont notre texte arménien se rapprochp le plus. 

Entre les manuserits A (Saint-Sabbas 224) et B (Saint-Sab- 
bas 18), utilisés par Papadopoulos. Ton constate les ditíérences 
suivantes. Au cours de la troisiéme visión, dans B, c’est 
saint Étienne qui apparait et non plus Gamaliel. A partir de 
la page 24. quand un des interlocuteurs parle á Lueien, le 
récit est au style direct dans A : « 11 me dit... », mais au style 
indirect dans B : « 11 lui dit... ». Or, notre traduction armé¬ 
nienne n’attribue pas la troisiéme visión á saint Étienne el. 
une seule fois, elle a le style indirect habitué! dan* B. Elle 
serail done plus proche de A..Mais,en d’autrespassages, comme 
on peut le voir dans l’apparat critique, elle a les lecons de B : 
p. 12, 14, 20, 22, 24, 20. De plus, p. 14. on peut se demander 


(1) Analecla Bollnndinnn, l‘.»08, p. 359-372.' 

(2) P. L., XI.I, 805-808. 
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si notre traduction n’a pas conservé un vestige d’une rédac- 
tion oü les apparitions étaient le fait de saint Étienne. A 
cet endroit, en effet, en parlant de Nicodéme, dans la recensión 
arménienne. Gamaliel s’expriine ainsi : « Secundus autem qui 
in eodem sepulcro jacet, est Nirodemus. laboris socius qui et 
eidem consobrinus », alors qu’en grec, le inéme personnage 
dit : « ¿ví^icr iftov -o: ragaXiv. ». La tournure arménienne 
ne se comprend bien que si c’est saint Étienne qui parle; 
il dirá tout naturellement de ¡Nicodéme. en pensant á Gama- 
liel : « qui et cidem consobrinus ». Or, le témoin D (Paris. 
graec. 1176), briévement analysé par l’abbé Ñau, attribue les 
trois visions á saint Étienne (1). De plus, ce dernier témoin est 
seul, avec notre traduction arménienne, á mettre en tete «le 
son récit la liste des destinataires, et il use d’expressions qui 
sont visiblement sous-jacentesá la versión arménienne (p. 10). 
Par ailleurs. D n’a pas la formule de datation (p. 12). Plus 
tard, quand les manuscrits du fond grec de la Nationale 
seront rentrés á Paris, nous pourrons faire une comparaison 
plus détaillée entre ce témoin grec et notre traduction. II 
nous est impossible de tirer une conclusión ferme, d’autant 
plus que, sur certains points, la versión arménienne se sépare 
de ces trois témoins grecs, non pas, semble-t-il. par la fan- 
taisie du traducteur, inais parce que l original grec sur lequel 
elle fut faite avait un autretexte. Ainsi. p. 12. dans l'arménien, 
nous lisons que Gamaliel sígnale á Lucien que leurs reliques 
subissent les intempéries des saisons. Or Photius (2), dans son 
résumé de ce récit, raconte ; « Gamalielem praecepisse Luciano 
ne posthac reliquias illas in solé et pluvia corrumpi per 
negligentiain sineret. » 11 nous semble que Photius lisait un 
texte grec qui contenait le détail que nous venons de signaler 
en arménien. Ouant á la recensión latine de la forme longue, 
tres verbeuse, elle a manifestement subi des manipulation» 
«le la part du traducteur. 

Dans l’ensemble, la recensión arménienne est la plus sobre. 
Ainsi. p. 16, le récit du transferí du corps de Nicodéme est 

1) B. O. C„ 1906, p. 206, n. 1. 

(2) P. G.,CIII,501. 
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plus bref; p. 10, aprés avoir dit que sa feinme et son fds ainé 
n’ont pas été dignes de reposer, aprés leur mort, á cute de lui, 
Gamaliel ajoute, dans les recensions grecque et latine, que, 
lorsqu’on ouvrira son tombeau, un trouvera leurs deux places 
vides et Lucien fait remarquer que ce détail a été vérifié; 
puis Lucien demande déjá á Gamaliel ofi se trouve le tombeau 
et il lui est répondu d’avoir á le cherclier á Delagabria. A la 
méme page, quantl Gamaliel révéle á Lucien ses propres liési- 
tations, le texte grecest plus développé; p. 28, les prodiges qui 
suivent la découverte du corps sont racontés plus minutieu- 
sement en grec. Parfois, la briéveté du texte arménien est 
due á une omission. 

A un endroit cependant, l’arménien accentue le cóté mira- 
culeux des événements. Ouand Lucien, p. 24, va trouver 
l’évéque, il ne lui raconte tout d abord que les deux premieres 
visions et la moitié de la troisiéme; puis, aprés une remarque 
du pontife, il ac lléve son récit ; tel est le texte grec, oü Lucien 
continué, en disant que l’évéque, constatant que lui, Lucien, 
avait eu une révélation sur l’avenir (pa6wv ú- ta ¡AÉXXivTa 
rM -pa£;j.r,vj6í¡v), se réjouit et donne des ordres en consé- 
(pience. Soit que le traducteur arménien n’ait pas compris 
cette plirase grecque, soit qu’il ait eu l’intention d’ajouter 
un miracle, il lait achever le récit de la troisiéme visión de 
Lucien par l’évéque lui-méme, en faisant remarquer que le 
pontife a bénéficié, lui aussi, d’une révélation. Modifiant le 
texte en conséquence, il écrit cette phrase assez obscure : 

« i^jiuimtjhinj i JiiiLíjli|TiUiu^ t , m^uf inCiifipi^i ijui - 

riul^LijiuL ». C,e détail excepté, la recensión arménienne est cer- 
lainement un des bons représentants de la forme longue. 

Par endroit, la versión « sent » 1’original et présente des 
expressions heurtées. Ainsi, p. 10, fc l npp 
ipii est certainement la traduction du grec « 

"i sera i 1 presque une énigme sans le grec. On trou¬ 
vera d’autres exemples p. 16, 20. 

Le traducteur se laisse influencer par des souvenirs bi- 
bliques. P. 14, il parle d’un deuil de 30 jours, alors que dans 
les autres recensions il est de 40. Ne serait-ce pas l'inlluence 
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de Nuní., XX, 29; Dcul., XXXIV, 8, oü l'on fait un deuil 
de 30 jours aprés la mort d’Aaron et de Moíse? A la mérae 
page, Gainaliel dit qu'il fit enterrer saint Étienne dans son 
tombeau neuf; l’arménien ajoute « in quo nenio quisquam 
positus erat », cequi est une réminiscence de Lac., XXIII, 53. 
P. 16, dans le texte grec. il est dit de Nicodóme qu'il entendit 
du Christ les paroles de vérité et qu’il l'ut regeneré dans 
l'Esprit et l’eau; l’arménien cite textuellenient les paroles 
de Xotre-Seigneur. 

Les deux premieres visión» sont dalées du samedi, alor» 
qu’en grec et en latín elles sont dunnées connne ayant lien, 
ainsi que la troisiéme, et á juste titre, un vemlredi. Peut-étre 
un copiste aura-t-il fait une faute de lecture : « jiinnqi 
m pfiuifitni. » devenant « jium L p ^iupui¡ilnL ? » (p. 12, 22). Page 12, 
nous traduisons sans hésitation ¡uipmfJm. par sabbalo. Page 18. 
nous croyons qu’il faut rendre encore ce mot par sabbalo el 
non par hebdómada , car nous pensons que la precisión eadem 
noclc, (iui ne se trouve ni en grec ni en latin. a été mise par un 
copiste qui, oubliant que p. 12 ¿mpui^JriL designe le samedi. lui 
a donné le sens de semaine et s’est sentí obligó, alor», de 
préciser le jour, en ajoutant eadem nocle. P. 11. Gamaliel dit 
qu'il espérait avoir part avec saint Étienne au jour de la 
résurrection : « \j.í?oc áá<s§5 iv -.f, zvzz-zzz'. »; en arménien. 
nous avons « Swuh ¡¡ lnp,u iupqwpnL¡,lbl¡zl ¡ parteiu aliquam 
ejus justitiae ». Ge peut étre une modification intentionnelle 
du traducteur, mais ce peut étre aussi une faute de copiste 
qui aura lu uipqiupnL¡JLl^l pour pupnifdimí (éerit en abrégé 
pupnLpb). Le nom de la femine de Gamaliel. p. 16, est ’Eíva 
en grec, Ethna en latin, en arménien kqíut ; un copiste aura pris 
q pour q. Lenoin de son fils aíné est 'E).=u.ía; en grec, Selemias 
en latin et uwqutSbw en arménien. L’abbé Xau explique la 
lecon latine par une fausse coupure. Le traducteur, placé de- 
vant les mots grecs : « ó 7rswT¿Ti7.;r y.cu üí ¡.KtjdÉs », aura 
joint c final de u['s]i á l>.Eg.s^ (1). La faute peut étre le fait 
d’un copiste grec ou, séparément, des copistes latin et ar- 


(1) B.O.C., 1906) p. 207, n. 3. 
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ménien. P. 26, le moine á qui Gamaliel apparaít s’appelle 
WsyéQio? en grec, Migetius en latin, mais en syriaque 

et iífeij/»pt«en arménien. L’abbé Ñau (1) sígnale, d’aprésBedjan, 
qu’il est facile de rhanger en Mais il est encore 

plus facile, dans cerlaines écritures grecques, de lire M=Xí(h;c 
pour Me-fáfeaf. 

Nous avons rendu Ies armes devant les toutes derniéres 
lignes, partirulieres au texle arménien. 11 s’y trouve une serie, 
vraisemblablemenl de noms propres, qui ne sont pas donnés 
par le dictionnaire el nous ne sommes pas sur de la lecturr 
ile plusieurs mota. 

Nous avons peu á dire sur la langue de la Iradurtion. Un 
seul inlinilif passif est en Ue je'u iles parlicules prono¬ 

minales ti, q, í, est á peu prés respecté. Ün trouve plusieurs 
infinitifs narratifs. On rencontre une fois qfi^jmií pour 
i/'2*t/'*' ; on t rouve aussi le neologismo ingjmí/1/p pour m^nit.iip. 

Le copiste a tendance á dulcir certaines lettres : uqh¡jl¡iu¡_ 
pour qqLtjLmi^ ; luuq pour u >qq\ piupgSuiífi pour ptupqSiuíp 

A plusieurs reprises, le scribe écrit- la linale_t^ pour -í.nq_ 
et ileux fois pour Pour autant qu’on pcut distinguer 
/. de t, il a tendance á multiplier Ies k- Deux fois, m en syllabe 
écrite en fin de ligue est indiqué par " au-dessus de la ligne. 

Notes sur l’édition. 

Nolre inlenlion étant de donner le texte arménien et non 
ile faire une confrontation minutieuse de cette versión avec les 
antros recensions, on ne trouvera, dans l'apparat critique, 
que les lecons grecques qui expliquent les passages arméniens 
obscurs, certaines íautes de lecture, qui supposent des omis- 
sions en arménien, du fait du copiste, enfin celles oíi A et P» 
divergent, l’un de ces deux manuscrits représentant la lecon 
arménienne. Nous avons agi de méme avec le texte latin. 

Dans le corps du texte, nous marquons par le signe * ’ les 

formes restituées. 

(1) II. U. C-, C.ilHi, p. -jas, n. G. 

{Si 
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Alors que notre artille était deja So lis presse, nous avons 
découvort dan* la Patrologie Oriéntale, t. XIX, fase. 5, 
p. 657-670, la versión géorgienne de VInrailión des ffeliqiKS 
(Le saint Étienne , éditée par N. Marr, d’aprés l’unique manus- 
rrit d’Ivirón qui eontienne lo Synaxaire géorgien. Le fait 
que <i le Synaxaire en son ensemble est le produit de l'uniun 
religieuse des Géorgiens et des Arméniens (1) » peut faire 
supposer que le modéle du traducteur était arménien. Lne 
ronfrontation ’superfieielle des deux textes semble le con¬ 
firmen Plus tard, nous avons l’intention de faire une com- 
paraison déiaillée des textes arménien, géorgien, syriaque ef 
grec tel qu'il est représente par les man usen ts de la Xatio- 
nale. 


Sigles 


Arménien : 

M 


Latin : 

F 

[P. L., XLI. 808 s., 
texte en italiques]. 

Syriaque : 

: s 

[eitations dans /?. O. C., 
1006, p. 205 s.]. 

Oree : 

O 

^ A [Saint-Sabbas 224 (2)J 
1 B [Saint-Sabbas 18 (3)] 


D 

[Par. gr. 1176 (2)] 

(I) Marr. op. til., p. 637. 




(v) Édition de Papadopoulos-Kerameus, ’Avii-xta gjMmfc'Pttut?,; aza-/_\,o- 
>oy¡ a--, Saint-Pétersbours, 18'JS, t. V, p. 30-40. 

(3) Citatiuns dans /?. O. C., 1906, p. 205 s. 
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TEXTE 


> I o II V’^ILUI h^Juuiptucj ujijinjii //inLijuiihliniijt 

//{Mil { {MI MI {UIII{ 1 II{MIM{ Ll 1 {I 1 ILIII{IIIM{ .... Ll IIMIlllllLlIlAlll- 

upii^tnjitj, Ll npp {lijfu ■nrLllJ{)|)WpifUiíl íiii{|lii/{iiil{nuiiM{ Ll Lp^ipnliij 
i)|iin/ii{imíiii(/i, Ll npp /,/{/, >{/,i{|i{. (|L ii/pnipij if|niiíii{iiiL)iii(íi’ 

jt ipiL^lmlumh mpipilLpi^ /.!_ I||{IM1_U{ milLíim^íi Lpjiijmliij' ji infcp 

H‘T" L = 

buipLptuph ti_ Suiptpuul^pí (lili(finLili A iinimi_Li (( piU|iA|iiii- 
,r l r U L Ipil llL ipitL .{/.-{0/.L{. )) U l L, ¡ l.,j L n i /. L {M.|, i UJ ../.í,{>í, npmpn- 

,{n._/,í/, L í, unLjvp itiL¿iniii|iiiil}|ii[} t IpuShtjtuL. |n$/ij míjpuiLuiIpiiíint jdLmíin 
jt tfLpplií tULncpu pupníiLp^ q^Susn.tupií [**-[* i , l n [ in ¡¡ Ulít ^^ 
t^bpLpLptuiiLiujh Ífl tpjituiLiuLnpljtu^L ipnl^pí liinti^iiiiíiiinii ij^iiiilii/O- 

* uiuplptiLtut^ * Í»L t¡Liu[inui[lpu(íj ppjtuuinuji Íl tjtnLtinij Lpljl- ¿,_>C V o 3 
iULnp tupiupxjthf Ll ijhlilpiifjiSnu np puL.Ltntupiuíií j!iii|i|in|) ^i^uiiijni/^i, 
fc L ,{,{>.,.Í.,M{/./, L ' „{, /, .{..{.A„ m iLmpLpltjll p...p¡,np /,„,{, S '{„{„,A ni_- 
[JLiuilp ‘i{nyiM{/iiii{^' I Ll ipiipjipiini "["¡[' hnpm np [i t^pLpuj 111 ^líri 

iS^O pLpLm¡_, n{iii{/^ii ijnLijiuL ^iSulS mil ni p (I mil ii Lelilí mil n ijLpLp- 
íipiihLmli {111{ u 1Í111 l^m íi, i{n{i |ip{il¡L pnlimp^, íim^muimlpiiljfiij SLp 
^'ll’Vbp <••• .> i^imiLtiiLiiphpnj ipnjii np ipiipm^tiiLuiij AiiiÍiiiil^i/im- 
¡J¡,lL ^ímp^t, liinpipiij tiliipm npmij, npnij mu ni0/1Í1Í1 Lu llti : 

fiL un {i^iíim/{ ni ii nipíni^ m/iimi [JLui'líh LijLl iiipm^ii : l.ji Lu pum 

--ti npnij... ^uhijiiij nm. G uliud 1'. — 2 i^iiii itipiuijl.i aild. á'íiMtánii; I>. 

■’ {iuiii miLiii{;/i)ini_fJfciuíi : ávapÉToi; L>. — 1 ujiji ijfilSiuljhiup_ M{l.ijl.j^i{> : 
TOICBJtSUKáStY xi.ljpixoíí D — ó mpipSkpij Olll. L) — luSLliuijli kpfiijuihg Olil- 
r». — int/i I Xpierrw D. — * piupkpiupíi... hqhi iujuujL‘i 0111 !■'. — 

* fc/{fc ijl.ijinj JiLpnj l Tejí) XpiOTOÜ aOtOÜ 0. — 12 ‘ uuipIjiuLliilj' : 111S. uiu{i- 

tpiiLiuij. — i2-Gi hpljíiuiLnp uipuip^jil t ríjq oiipivüv paat).Et 2 ; G. — lo * tjn^iii- 
Ijtiujj : 111S. ijin^tiiLiijiLiuj _| E0-/api(TTOÚpEvov G. — I G-17 np.ijL". . juijinlntL— 
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TiunrcTiox 


Inventio fídiquiarum Sancli Slephani. 

< Eis > qui < sunt > per civitates et provincias < sane, 
tissimis > et Dei cultoribus et in virtute stabilibus episcopis 
una cum presbyteris; et <eis> qui clericatum sortiti sunt 
una cum fratribus, a Luciano qui misericordiam consecutus 
est et ultimo omnium presbyterorum, in Domino salus. 

Beneficus hominumque amans Deus magis exaltare voluit 
cornu 1 « Ecclesiae suae, hoc est, praedicationem sancti Evange- 
lii; voluit ut insufficientia mea ultimis diebus revelaret servos 
suos, de quibus cum loquor, illos revera dico ter -beatum 
gloriflcatumque dominum Stephanum, primum diaconum 
etprimum martyrem Christiet spectatorem caelestiscreatoris 1 ’; 
et Nicodemum qui, in Evangelio 3 , bene memoratur; etGama- 
lielem cui, in Actibus Apostolorum \ pro bono consiliogratias 
egerunt; et Abibas, ejus filiuni, qui scripturis minime in 
médium est prolatus, sicut ostentum est indignitati meae 
per ter signiíicatam revelationem; quam cum audiveritis 
adjutores nostri fiatis < in vestris sanctis precibus >, glo¬ 
rificando eum qui hujusmodi rerum cognitionem gratificatur 
hominibus peccatoribus, quorum primus ego sum. 

Et exemplar primae visionis fuit hujusmodi. Eram ego 


1. I fíeg., ii, 10. — 2. Cf. A el. Ap., Vil, 53. — 3. Cf. Joan., iu; xix, 39. 
— 4. cf. Acl. Ap.. v, 34-39. 

Pl¡¿L I xaGüi; xa: í, crOuiGetaa -irj Ép.f, áva?iÓTr,Ti cpxa:; Éx Tpitou lar ,\¡lavev G. — 
i- s add. ayiaLic úptüv npcaeuyaít G. — 21-22 ji utuiL... Ll^Li^Lgun^ ■■ 

Év toi ¿ 9 iEpaipL£vu oVxai TUÜ saiTiaTr.píou £v0x ol nup^íaxot tüv áyíiiiv xei[Oi).¡üji 
ánóxeivTai G. 
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uni^npni.pku¡íí fiSní-S ¡i pnií jmíi/^nipíi^i, ¡i intuí ^nLutuptuí¡ií qut- 
mnLtjkpn uu|iuunLi| fe/^feip/ujLnj, jiianLp ^lupiu^m. ‘luppuíiuj^’ np uiup 
q fep putqnq uufunj, pí'l tfiuSiuímlpi \npbgt nuiuuií ‘ píq¡ipm¡iuí¡ií' 
fe*. <....> /. fiyhpnpul, fjfenijnu/.' tnbptuíq Sbpnq ¡tígíut^t u¡_ 
PiiiquiLnpujij, qbp¡ip JtuSnL q^bpnií : í|ili ijta uip^Jui-íi fe*, ^¡itu- 
gáutí bqbutp^ t mi, Iiuílí/ f |j uqp *?|i i'i/iiNui^imim/p, gpbqtugnLp, uqliLup f 

utplfkuip- ip/iLpfet. tqiuinSnL&iuí uii||iuiiu/|' upuj 25(5 V o b ‘tnpbp¡ií 

ininniLpí’ fe^iíi nu/^feíi/puppi, mií|l,i|iní|p fe*, íifeppnj ílpiipiugí intuí 
ppjtumnuutlpuí Jutuiftí nu/pfeipfeli, ‘ijljfcijfem^’ fe*. <¡nqm¡iJim¡in nuljí,-- 
t¡inlfu fe*. qniLiuquií nulf¡t jiuínj i\(¡n.|ií/ ínput : fe/píi blpuq inri. fiu 
fe*, pphtuq ‘[I 111 qtULtuqmítui i kpjtgu, IpithmtJ tpuíiití ¡iS Lpjirj" 
tuíqutS fe*, luufeií. q¡i fe' mfep : fe*, ujufe tj[m. bp~ ^fepm_uinijfeií fe*, 
ni mu uppn^ btq¡iul^ntqnii¡ií' S¡iítb l jfepp ^tupqb^btup^ IpuSp fe*, nt 
piuíutu tjtiLij fe*, n* piupiiqhii ijliui^uimmlpii ¡<1 ¡ii hu Sbp, fe*. Suthut- 
Lutíq ¡i timSmímlpi ptu^iuíiu^nLpbuií p_n tipupm fe lífelj juj(iníifep^ : 
putij qfihtp- t¡tuqt¡tuqiul^¡i , ip/i^i Abtíí ífep qnuní Suipqtuu¡ipni pl,tuíí 

tttutnnL&a^ piuijij|i uin¡uiup^¡i, piiiíqjt < - > piuipWfiJUife utíuiLp- 

feíini.pfeiuLg bqlqntj ¡i inútil quiLp^tuíuiupuq : fe*, n* uijuiuii/i, rnufe, 
t t n íP t ‘[muí ¡uT np\tut¡i t¡tuuí tmijui np píq ¡luí bí, npp tupJiuíft 
bí putqnLtJ upiiinULUj fe*, ¡¡iiuituiq : fe*, i nbqjtu Sbp fe tuí¡uítuS, fe*. 
ín¡uiupp nuljbptutj Sbpaij bppbtfb ¡i ¿tuSiuíuilpt iuíu.\pfei_m^7imj, fe*, 
^i JuiSiuíiul^u iupbi.nL uipbqtuljítul^bq, fe l ljpl,¡Jt; uiijuiiuuíiu|u bqbí 

ígfutupg iSbp' ¡i ‘iiiuíiutipup^- 25/ r° a n pq^¡__’ /' */^p u, j 

tuítupJiuí¡ig : 

fjL bu intutLtuu^buqu qnL¡^¡ttuínu tqtumtuu¡uuií¡i tmnt fe*. utubS. 


¿2 jutLnLp niuputpnL i irapaaxeur¡i; G sexta feria F. — 1 tufqiuíiu^J t rus. 
tttqquiLbfnj — 23-25 (iluj tfiuSuiíiul¡u... piuquiLnpiug om. F. — 2o tnplip- 
uuuuiuL : Sexáiti G. — ‘(ifuj/iptn/iníififi’ : ins. pLti[ii>u,[il¡nL[iL Z 44. Év 
OitatEÍa 'Ovuipiou to Séxoctov G. — 27-28 ^npbgjií uiuint-LpL i IDS. ¿npbujth 
tnmniLuí. —29 ‘qqbgbiufj lilis. uqkgbuq_. —33 uipqb[bui[_ l¡u¡Sp M F : om. 
G. — 3 J Siuíuu-iubq MB: add. oti A cum F. - 37 ,uj,{u,upty add. xivojveúovti irá 
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secundura consuetudinem meara in somno, in lecto, in domo 
baptisterii, quae est consecrata ad usum vasorum ecclesiae, 
die sabbato elucescente, qui dies tertius erat mensis K'aloc, 
tempore decimae quartae indictionis et < anno décimo Honorii 
et > sexto Theodosii, dominorum nostrorum autocratorum 
regum, circa tertiam horam noctis. Dum sum evigilatus et 
in exstasi, videbam virum quemdam procerae staturae, 
venerabilem, capillis canis, qui sibi circumdederat vestem 
albam, cujus quattuor laciniae erant áureo filo acupictae, 
cuín juncturis aureis et sub picturis signum Christi crucis 
aureum; calceatum queque campagis cura aureis corrigiis 
et baculus aureus in dextera manu ejus. Venit, stetit juxta 
me et stimulavit me báculo ter, appellavit me nomine ter 
et dico : « Quid est, domine? » Et dicitmihi :« Ascende Hiero- 
solymam et dic sancto episcopo : « Quousque inclusi jacemus 
nec nos recludis nec praedicas nostrum certamen? Et eo 
máxime quod tempore sacerdotii tui oportet nos revelemur. 

Reelude nos celeriter, utper nos janua Dei amoris in homines 
aperiatur mundo, quia < periclitatur> propter multitudinem 
iniquitatum quae factae sunt apud eos quotidie. Nec mihi, 
inquit, tanta est festinatio propter me quanta propter hos qui 
mecum sunt, qui digni sunt multo honore gloriaque. Et de 
loco hoc nostro cura nulla et reliquiae ossium nostrorum dum 
decurrunt anni témpora imbre imbuuntur et, dum decurrunt 
anni témpora, solé uruntur et paene omnino consumptae 
íiunt reliquiae nostrae, dum viam insistunt super nosindigni .» 

Et ego, miser hic Lucianus, respondí dicens : « Tu vero, 


G mstat enim tempus ut hic mundus intereat prae F. — 40-44 t LÍ^fuwpg... 
wLuipéuíLfit) i om. G quia hic locus in quo jacemus valde despectus est F. — 
-13 i ms. ~^npqhm¡ . 
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ijnL tu^ bu ui{;ji fei, ni^ feír, np píij feír, /puní jnpnuS uibip.n^ 

IpupbSp tpnuAibp^ : bt. ími mu/, bu LS ípmi?uup/i/,^' npi ipiipinoipnn 

nhiiLijp, bt. ni.uiiLi||i ^uap/^LuL ^itiuinuiinbijp ¡bpnLutuijl^S : puijij 
T C^í / ,u t t uiljjih utnbtpuiíínu, np putpi^n&btjuii. juiIiuniuinLiuí 
^pl^jitjh, b l btjbt. uipt Sp bt. ^tp 1S/1 uipuiuipm puiipu- 

P^iíi ^1 ‘l^nqíñi’ bftjcjL Ijbtpupni- : ^/ipju/iy nLpntp Puii^bp^ puní 
Cputfiutíp iuíuttpl T í put^utíutpuu^btnpgí, mn_ íp/,£ ¡píbp^ íjuupuíitirj 
bpl^pjt li t £iuippu!fbp ^UILULfj Áuijubf— : bi bu t^ut S ¡u ijpl^‘t^pintu— 
tjbiup^ tpun utppíntplptí bt. tpiutut^utcjbutp^ Util íiitp Sutuí ^iíi< 
tinpm uipqtupnt-pbíl^'ü, ‘jiuptuij’ íp^tp'/’ Íil l^npbtjp tptp btib ip^in/p^i 
tupu bylpi ipiuiNu b l ^tuL.tuuiiutjbtupi ji ppputnnu : bt. yin Jutpbtjnt — 
rjbiup- cjínmu, uiSbíuiph ^utSwpAtul^nt-pbutSp bt. jipuiLg jupuiur btiuiL 
bpPutp- piunhuij— t^SuipSpí Lnpiu pi)ni¡ tpuuiut. npnL- 2.")7 F° I) pbiuiíp, 
bt. uuuíbp^ yiUjUipuiljh np /ymfi yuínth pS IpuupnpijiiiSuiipii . np /, 
S'tiLma/.q ,[u^piutp [, punpupbb ¡tppbt. gu.uí ‘Sipiíintg : bt wítf 
¡pupJuiíí puin u nipipntpj bmí p ¡jbptu j hnrjiu (SÍC ) Ipuuiutpbtpup 
iiiLHLpu j , pum tuLppíutrjí, bt. tp&utptu up/imn^ij ^n&mpiuijíi *j Jim— 

ituijLij|i mui j j|nSni| ^ 1 ‘iiyiti¡b" P ni ijb y i^litu ipil niii hnp 

ifbpbpiu/Lp' jnpnuS tl;p ipripi píiuiL bqbutp^ t 

/*n/p bplpinpqí' np p íSpu t^bpbqSuiíp ^m^, /, ípl^nqpSnu ipn/it\iu- 
Ijl’iJ npi Ll U/,L ^uiptutputn, np uibqbl^uiijuti. p ppl^\í¡L fibpál¿ 

■40-17 Ipufi qnpnLií.. tjmuihb/ hic om. GF sed adest p. 10. — -i U 
iiLuriLifp quiLpbbuí |add. ^uiuiniuuibijp M | y/,|irw. f/uuy/, lí MG 1 0111. F . — uO- il 
lupiniugiij... IfkqiupnL : e!; ti É^uTtuXot tí,; 7triX£uj; ¿i; étti tf|v Kr,oip iiiEp-/o- 

[ií6a G in exapeieo jaeuit civitatis, in via euntibus Cedar F. - 51 

•/yiiij3L' : rus. l^ntpS 53 ‘qpinutifbuip’ : 111 S. tfpuuuifbp 31-3j Siuuí 

pin p íinput lupipiipm pU.lit,!' t pápo; [iEt’ oüloO £v TÍ, ivottirJE'. GF. — 53 

fuipbuij 1 : 111S. yiiybiu - tjp^bpp MB : OID. AF. — 5S qutuuttnpitLpIbiiiiSpi 

Tíii ¿|i f .) xivfiOvq) G 0111. F. — 59 lyniiynyiyuiitíiiyil add. ev 6 a ¿ :V f j uv.tvfj; 
£y->.ripúi6/l npiiSítEpo; G [cf. p 10, 75-70. — 00 guuili : eixóoi ojo G vicésimo 
secundo lapide F. — ‘iSij ní,uu.p’ i ms. SqtuíuuLp — 62 uttsu-pu p i 
¿ai Íiufpa; TEttapi/'jvta G per quadraginia dies F. 
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quis es, domine, et qui sunt qui tecum sunt vel quo in loco 
invenire possumus? » Et is dicit mihi : « Ego sum Gamaliel. 
qui Paulum alui 1 ; et docui legem, firmavi, Hierosolymis. Qui 
vero mecum est, dominus est Stephanus qui lapidatus est, 
ab impiis Judaeis 3 et fuit diem unum et noctem unam pro- 
jectus extra civitatem ab exitu ad Cedar versus. Nemo sibi 
sumpsit ut < eum >» sepeliret propter impiorum principum 
saeerdotum jussum ut praeda ferarum terrae esset et aves 
carnivorae <eum > vorarent. Et ego, Gamaliel, cum cognitam 
haberem virtutem confideremque me accepturum esse partem 
aliquam ejus justitiae, surrexi nocte et vocavi quos ego 
sciebam esse viros timoratos et in Christum credentes. Et cum 
eos adduxissem ut laeti jussa facesserent, omni libértate in 
vgrbis et in rebus consilium dedi ut irent, tollerent ejus Corpus 
mea in moderatione et adveherent in villam quae vocatur 
a meo nomine Capargamalu, quae locorum intervallo distat 
ab urbe circiter viginti milia. Et illic, quibus digni erant, 
secundum consuetudinem super eos perfuncti sumus dies 
triginta secundum legem 3 et pecuniam erogandam in plan- 
gentes jussi de bonis meis dari; et hoc modo eum sepelivi 
in meo novo sepulcro, in quo nemo quisquam positus erat 1 . 

Secundus autem qui in eodem sepulcro jacet est Nicodemus 
laboris socius qui et eidem consobrinus, qui hoc comperit 

l. Cf. Act. Ap., XXII, 3. — 2. Cf. Alt. Ap., vn, 58. — 3. Cf. A el. Ap., 
viii, 2; \um., xx, 29; Deut.. xxxiv, 8. — I. Cf. Luc., xxm, 55; Joan., xi.x, 41- 

l>4 jnpnLií «tp ¡pig pínuL kt^kuip^ OID. GF. — 65 tfnpbuil^jtg om. GF. 

(it> np ht. íiií^ili ‘¡uipun^uiui t óvei]uck Éieoü roü Iccugi/ tr¡\ G nepos meus F. — 
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REVUE RE I. ORIENT CI1RÉTIEN. 


« np np [i Ojinj Ll l> ftíiuíji, np mbuuiít- ipiippiit piL^l^u )Ai y> - 

n p Lpphiupj SlppuikijuiL jt iqLinpnut; tu. fi ^n^uiíiíiriL íinp^ih tuguilp- 
Lpintuijl : fe L pn Lutp_ pui^u'Lmtf.gL Ll ,¡uup[iut¡¡}Ln¡jl, qiiqpiuqU.,u¡_ 
J n jJ /> ^("“J ínpiu, tu. Ipuil^jlíi uupulu,lk L ijhin' npiql~u qmiLppb 
umLifnuííinu. piuptj ijuiuL |ii? iqiuuniLiq qhui np uupuLpL, iu íqui^Lp 
^ IU tu. qiuSkínii^i ¡típu íinpiu puppuiiul^iijpL puínií uuuáiuppli, Ll 
t P ,u 1'“pfó 'i'nptuiLgjií Ll iiuiuin/i/j t[bpu jt i[Lpuq kqfií uií^hiupjili 

257 v° a inmíiOiiiíi «u^g, pnqfcí l^jiuiuStu*^ : ^u/| feu *i/iuj- 

p«"| f <¡í»w qtuqtn ¡fcS iuqti/[ttul[Íi f *nt-p 9 qrn. qn^l^tujínu i^fidiuqLrjiup 

ftcl’3 nL Pb LÍ ’ liL l rn L jb í¿,u 'i ,u r^‘ uí ib 3n s tirita ! uiu k iuL 

JuiSuAnul^jt fei_ Luí ^uihqhuiL, ji ppjiutnnu ^uu-unnuiqLiuj : ^ptuSiujtígfi 
P m 7^L * un - u PP n (J J u<nfc*|iwLLnu^ * 

M / Tr n n l n r / ,u t u, /# ,i,u n n/ ,L H íir ufe p- 

puiuíuiSLiu, ¡ULp^íuqjip iuiliulL^ piuíi «j/iu fet ^Snun uiuinnLiuhLqt^L 
qpng. np pLq jiu ^lULiitmitiq ji ppjiuinnu, np fi ilfinLil tiiLni p p nmiiiLn — 
pLqiup unLpp lULiuqiuLuuii ji Lnjh uipuil^Lpuiiurjí wkiunh - [tppliL 
piLWL 1 ¡(iLL jul ‘LqbLiu’ Ll t¡pt;g npqph jnl uutquiSLui, uipuulbquií 
ji ijt¡puij¡ SLp Ll puipuiqn(hp LqLh píiq Skq : SLl^hLp [l St;í p, qLturqpíi ■ 
ji iluqpLíi^i qltLijíi ilLp, np l/n\f i IpuiipupuiuquiSLiu^, Ll i^iiljuáiilíibuqp 
jt IpLíuig, luttqfcíi jdiuqhíjiuh, jippltL pbqbiiqp uipjuiíi^i ipLLp_ phq 
Skq ^ulni 5 qkpkqSiuíji : 

f?L ni{Uiql T u bu qiiL^nulnu' ptipnLtjbiiip, qn^uiqui^ qiuuuitiL&n^ 
Ll uiipupbijfi q'til;p [i íní^iíi qppl.pji Ll iuuLS. mt;p' uifcp (ini jnníAijiq' 

t|3t /' SiupqiuujtpnLpLíl^q pn Lililí; 257 V o b [irjl; uibujipu utpi, $pui- 
ihu^Liil qji tppl^í Ll kpkpljjií ¡}ií[i pmuiLLp^ 1 Ll utupu ‘ulpuiup 


67 np n¿... quippiu^nLpjuíiíi i «Sote á'jayt\i\rfif¡-iai ¿5 Oouto? xai íivsújiaTO; áyio-j 
G ut verba verilalis agnosceret et renasceretur per aquam et spiritum sanctum 
F. — 7 1 ujuiinriLnj add. eIoóte; fin <njyY Ev rií goú &m G et rem consanguinitatis 
F. — 74 ‘uiuipuij’ i ms. m tupín. — 75 ‘nLp’ i ms. np qnL ipil l^iiuíinu 1^1 Allí 
Ijhtjtnp jhpftgtiLp¡iLL I cf- p. 14, 5S n., ívfia 6 Aouxiavoc ÉxXKipci6ji 7tpeCT6úv:?o; 
■j. — 7!t. 4 1 i rns Ijiu. — Kl ‘hqíibtn’ : qis. bqítbtn v E6va G Ethna F. — 
uuiiputihui i ’EXtgía; G 'demias F. — 85 iSiujpfc)i^i MF : Tmrpixr.v G. — 
i^wupnpnuiipu &tiuj i Karapxrag^v G Capliarselemia F. 
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e Salvatore nostro : « Oui ex aqua et e spiritu non nascitur, 
non videt regnum. 1 » Oui, postquam < eos> adivit, baptizatus 
est a Petro et Joanne, ejusdera discipulis. Et cum audissent 
sacerdotes pharisaeique, irati sunt in eura veheinenter et vo- 
lebant eum occidere sicut sanctum Stephanum; mei autem 
honoris causa, eum non occiderunt, sed eum anathematiza- 
verunt et omnia bona ejus rapuerunt nomine templi et e 
civitate expulerunt et < ei > graves plagas imposuerunt tor- 
mentis quae nec cogitari possunt, reliquerunt semimortuum. 
Ego autem, Gamaliel, advexi eum secreto in meam villam, 
ubi tu, Luciane, sortitus es sacerdotium et paravi ei remedium 
e meis bonis; post paulum temporis, is quoque requievit 
postquam in Christum credidit. Jussi ut sepeliretur juxta 
sanctum Stephanum. 

Tertius autem qui mecum jacet est Abibas, filius meus 
minor, viginti annos natus, legum lator plus quam ego et 
peritus divinarum scripturarum, qui mecum credidit in Chris¬ 
tum, qui uno die illuminati sumus sacro lavacro ab eisdem 
discipulis Domini. Ut audivit uxor mea Ednea et natu major 
filius meus Salamea, indoluerunt super nobis et pejore 
nobiscum usi sunt consuetudine. Secesserunt a nobis, ierunt 
in nostrum vicum maternum, qui vocatur Caparsalamea et, 
defuncti vita, ibimet sepulti sunt, utpote non facti digni qui 
nobiscum ponerentur in meo sepulcro. » 

¡taque, ego, Lucianus, cum surrexissem, gratiasegi Deoet 
oravi Dominum eadem nocte, dicens : « Domine, Domine 
saeculorum, siquidem ex tuo amore in homines est haec mea 
visio, jube ut bis terque fiat revelatio. » Et postea ccepi exer- 

1. Joan., ni, 5. 

SI fiujmLhj add. ut conflsus fiducialiter annuntiem revelalionem sancioruru 
tuorum F [cf. p. 5?, 1. 145-143] — ‘ul¡uuij' ¡ ms. ul¡uiu. 
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tiqíb i ,i upu^lq , npiqbu juiLnLjiu un Ljip ^m/ifí uiuínpquigí : 1 ,l Ji 

:)£il uní ti riupuijJnL, [i íiSjiíi qfekpfi, /' JuiSnL, btjí Llpinj tun. 

jtu Íinjíi ijiiiiSim^/i/^, ínijjií l^bpuptipiuíiui ph /¡l niul^ g[ IU - gíqbg 
'O niítpnp tupuipbp Ll Hi itpuinSbgbp íS[ií jnyulLnL biqpilpi- 

11 giuji, qnp píq ‘luuiLiitijiuj’ : upuitiiiitipuiíji buinL Iíl uiuLí). 

íbpbtu [iíl' "¡bpi '[uiuíi q[i iljuu^ tiibiqbiuSp n» Ipnphji ^lujíiii^iu^i 

ptu^uihui^uiu^liin llllll’llll_l)m 'rmpill,I * ( [,l n£ Ipiljjillalli^1 ti 11 tpi-^nL pij 

|uiLni|ti|nLjiuíit^, Siuíiui uiíq ij[i pibá yiuiiiiiii uitluiijih qpng tuábíiu^i 
nLUUlbg tUUlllglílllp^ pb « jbplpiLg fíL fkpjitj ¡flpu£g ^lUUUlUlUlbugjl 

imStímijíi pulí. » i“i“ ^st /■ -t»/r -r 

íSiuíb Iiin iiipliiup^, bpljíbugfi b l bphptíbiigji : lupq uqutiL^binhi 
uibp' nLpiup wpuipLp ¡ijiu Ipiljíuil^i qiiquinbiuSpq pn. ífib bpbgí- 
bugbu, puip^ing uiníibu : 

IiVi /*u/^ Itm ni^uujjiu^i piuppuin. nip.uul^biiq, luub g[ ,u ' 258 I’° R qnbn í 
‘ z t„pAL,„ L ’. n^ti, ¡Lpjigu bpl¡ lL L pl.f L : bu [ippl.L IpuSbguiL S[,lu- 
uiíqiuS píq qni il íí bpuíbgj qiupAuiL [Jni /¡L iitlib. bpbg tn l[ f^¿ 
nLÍjiS luubt gbg— : /¡l uiubS. juuiLubiug' mbp ■ bí. uiub- q^uibii 
qj} bptjpiufbgbp j¡ upuiji piiLti bi_ tuubu' ij[i pb qutuiíjigbSp qlinuiu, 
IIO uiupiipbí q^npbujiíí quuuíjiqbSg ji S^uilS miliupní^i : bqbuip^ ¿bSg 
uippqbu npiqb u r [ nL q Igup&bu. mq ¡iLpiiipiuh\[iLp ng uin-tuíÁjihí 
uiiuiqiuíji bqbtup^ gu^uiífi : Iíl uiubii. npu^bu' uibp • bu uiub- 
/. uptn[i g„uS liL gnLg[,g pbq_ : bu ¿qb L qlbruí ¡, L p pi.uq.i, 
qiniiiL <^....> Ipiqm^u £npu, bpfiuí nuljbqbí b,L Spíí uipíiuipp 
' 1 ’ P"Í3 n "^‘'lbípí ¡I’ b[’í {‘“P’ll’Li bp¡in, pí ,[,upq uiqfiinu,^, bu S[,íí 

SJíf-ífó ¡i S(iLunL¿ ^uipuifilni i t r¡ ci á)./.r¡ itopa<7XE-j^ (i insequenti vero sexta feria F. 
— Oí ¡i liityíi l[’2^p(‘ '■ om - in *P sa noctis hora F. — 9ií •pun.uhguij' ¡ 

ms. puiLiihgtu. 

07-101 i^tuuL qb"- wSkíitujíi putíi lllj : orn F- — IUi» puippuin. Uip^iiil^í.iup 
MG : cuín haec audisset F. — loo ‘^lupjkmp^ ms. nuipéh¡^ add. ouyyvúiíyiv 
G ignosco, ignosco, ignosco F. — 112 uuuupuíi[i bqkui¡_ add. xot -w; Bivapa: 
EiGÉvai itoíá eíüiv tí XeiiJ/ava toü ác^iou ZzEfímV oú taina, fnniv, á|i?iéá).).Ei?; 
tÉrM aúzoy val, xúpiE G quod si ita evenerit, quemadmodum potero discernere 
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citationes facere et jejunare ut in diebus sacrae quadragesimae. 
Et sequenti sabbato, eadem nocte, eadem hora, venit, stetil 
juxta me idem Gamaliel, eodem aspectu, dicens mihi : « Cur 
negligenter egisti ñeque existi, narravisti ipsi Joanni episcopo 
quae tecum locutus sum? » Respondí dicens : « Ignosce mihi, 
domine, quia ex una sola visione non poteram illiusmodi 
pontificem Dei commovere ñeque illiusmodi populum con¬ 
turbare, praesertim cum audirem a divinis scripturis undique 
dictum esse: «Duobus tribusque testibus stet omne verbum » 
Hoc verorogavi a Domino si haecmeavisio ab eo missa essel, 
bis terque fieret. Jam vero ab hac hora, domine, me laetifi- 
casti duplici adventu tuo; si tertia vice veneris, bene facies. » 
Is autem, hujusmodi voce emissa, dicit mihi, manu signi- 
ficans : « Ecce tibi tertia vice apparebo. » Et cum vellet iterum 
per januam exire, se ad me convertit dicens : « Presbyter, 
aliud quid habeo quod dicam tibi. » Et dico : « Loquere, do¬ 
mine. » Et dicit : « Scio te dubitasse in corde tuo et dicere : 
« Si inveniemus eos, quattuor certo inveniemus simul in uno 
sarcophago. » Positi non sumus isto modo quo tu opinaris: 
sed sua quisque singulus in arca positus apparet. » Et dico : 
« Ouomodo, domine? » Et dicit : « Pone in corde tuo 
et ostendam tibi. » Et cum extendisset manum suam in 
aere, inventus est < ferens > quattuor canistra, tria 
aurpa et unum argenteum; aurea vero plena erant. rosarum. 
dúo rosarum albarum et unum rosarum rubrarum; argenteum 

I. Drut., xix, 15; cf. Joan., vih, 17. 


reliquias singulorum?... cui ego negare non potui et dixi : verum e.-t. 
domine... omnia nosti et nihil te latet F. — 114 ijuuui add. pa <sziX.uri O. 





■>60 itKVTF. HE l’prient chrétiex. 

|/ ,u n : Hi it tp •uin^.u^oui gpgSmj, t L 4/i.j 

tji pL/j Sjtni.S jtppbi. qbpl^nt npjt bpbi-biup pujpApui- 

ijn^L yuqnijíi : Ll Lq qi^nqnijuli, yip nuS í^tupSjtp tjtupql tji, phq 
luüSt; jiSSbt píq uipb^btupt Ll ijiÍ^il uíi, jnpnLi? utqjtuntil^ ijuipqíi, 
120 ‘^ii . ;1 nn| í^nqSuiíl;' ‘putgtuqn^b’ jtppliL bpbg IjiuíqhiuLg : Ll i uul; 
gl" 1 - 2«,l8 r° b utbubp qlpiqnijuq qiu^qnujtl^ ¡ Ll tuubS. ui^n' mt;p : 
Ll u ,ut 5 /»«. 'inqn,[gq .«^ng/./y tyuutpg nufrp.u ,j JLpn,, LL /. 
unuiipuíuí' ynpu IguSg s Ll np qlpupdjip tjtupqb ntíji, uil^p L 
uutbijituíínu, gtulqjt Liu Sjuujb t f íLi|^ ijljiuy <....]> íjtl^nqjtSnti 
125 juniunnijiiiínqh gpjiuuinujt. jtul y bu Ll npqjil jtS, nji qljuijuittqtiihug 
inbqjii, niíjiiig : Ll |ií ‘ytiLqqíibtup, qtupibuip uiubS gil tu. ^j¡ S 
uil;p, ¡)ji l^nqntjh nuljbqbí Ll J^iLL wphuijdj i Ll /yuiií Sjiíh gpgSnij 
IjLui^ Ll iÍ^iLL tjtupqjiL. : Ll uiut; gj">- tupftiuPjt l^nqnijh í; npqLn y 
‘jtSnp gtuíqjt unLpp t;p Stuptñintjh Ll tqut^fttun. *in[p mjii npiqt^u 
130 ipil p^)nip f uhbiuj jt unu&upji utbtuní. l^jt L Suipq ‘m Sbítbi pl¡' p r p 
utbubuqp’Ufg Sfiuijí qSui^g ju~p, i jtuuí i u^tnpjtl^ tipuunupni.li t 
gpgSntj luíinL^ut^nuint-jJbtuiip t 

Í7l u, iUUÍ t.. P gupnLgbuip, ‘qn^ntgut^ ‘quppnjL' Ll qtttSklnqnp- 
tumnnL&n^ Ll íyu/(|i íSjií tqut^u, m/yii ni itbqnij bppnpq juijinl- 
13.’ n L pbiuL tupdiuLji [[iltb¡_ ¡ iiiupu guqni-S nLppuj^nL, qiiip¡\biup jt 
ÍSjtí JtuSnL, nptql-u ifmnmO/ibb, bljíi blpttg i un. jiu íui(L qtuótuijjibp 
uyjiuLiLy/iií, Ll uliptt níiugb ui p jtl¿L qjq3iih^nt£ 55S V o a iuu!~. qjik* 
qStntu l ‘uibbtup’, n< qnquiu tjuiul Sbp Ll ni LyLp tipuuiSbgbp ISjth 
btqjtulpttqnujt : ‘^lut-iuutiu' L|9£ n£ tjuiqijiusjiutiji bggbu bt L tqtuuiSbugbu, 


110 IpupiSjip add. ú? OLjiii G tanquam sanguineru !•’. — lis Ipupujub : xi>i0ov 
li unus F. — 110-120 pbq utpbtJuupi,., l^tuíiqLun-g oía. 1. 

— 120 /yniyiTiuíiL add. to¿; Si ctX).ou;,, rii; SiSú[xouc itoníffa;, xpEjiacrroíií ¿v¿cec£ev 
ÉTE ávtn TOÜ popEivO'j xaXáfisu G. [cf. 1. lli] — ‘pwtjtuqnjí’ i OIS. puijtjuiqnjh. 

— 12 1 Ll qtlfnqjiSnu : ó SÉ avTixpu; toO npoaiÍ7iou oou ó xOpio; NixóBtjlló; écttiv G 
ille vero loculus qui ad partes boreae, id est, aquilonis positus est ipse est 
j-ancti Nicodemi neophyti F. — 125-120 qlpujumquiLuig mbqjií i tov xpehictov tojtov 
G loculus qui... eminentior est F. — 126 ‘puíqqLkuq^ qutp&kuqj ms. 
fujíqqLhp qtup&hp. — 120 *jtSuj 1 i ms. jttin 
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autem plenum erat suavis croci et junctum erat cum uno e 
< canistris > aureis, ut gemina apparentia, altius aliis. Et 
posuit canistra, in quibus rosae rubrae erant a dextera mea 
ad orientem et aliud, in quo albae rosae < erant > a septentrio- 
nis regione, longius circiter tres cubitos. Et dicit mihi: « Vidist* 
canistra ista? » Et dico : « Ita, domine. » Et dicit mihi : « C.a- 
nistra ista sunt reliquiae ossium nostrorum in arcis, in quibus 
jacemus. Et id quod rubras rosas continet est dominus 
Stephanus, quia is solus est ínter nos martyr; et < canistrum 
quod est adversus faciem tuam > est Nicodemus, confessor 
Christi; ego autem et filius meus <ii sumus> qui locum sus- 
pensum tenemus. » Et ego ausus sum, rursus dico ei : « Cur, 
domine, unum canistrum aureum et aliud argenteum, vel 
unum croco repletum et aliud rosis? » Et dicit mihi : « Argen¬ 
teum canistrum est filii mei, quia sanctus erat corpore et 
fulgens spiritu ut argentum, nutritus in templo Domini; 
mulierem minime viderat, nisi solam matrem suam, prop- 
terea <canistrum> cumulatumest croci pleni suavis odoris. « 
Itaque, cum surrexissem, gratias egi sancto et misericor- 
dissimo Deo et stabam in eisdem jejuniis, sperans fore ut 
tertia revelatione dignus essem. Tune, alia feria sexta, rursus 
eadem hora, ut primo, venit, stetit juxta me idem Gamaliei 
mirabilis; et cum mihi minatus esset, stomachans dicit : « Quid 
mente agitans non curas de nobis ñeque existí, narravisti ipsi 
episcopo? Crede te, si celeriter non exieris nec narraveris, 


1 ,ü ‘.uSblUfi’ i ms. ujS^LbL^iít. — 133 ‘¡¡n^tui/i uj’ : IMS. qn^uitjut — ‘l u [’~ 
pnjíi 1 I IMS. quppntjíi, tiTi áyiu G om. F. — 135 jaijjnLi? nLppuijJiiL MG : ill 
tertia igitur septimana F. — 136 íinjíi i ó a Otó; B xópio; A supradictus F. — 
138 ‘mhbut^J ■ cas. mhb^ — 139 ‘^uilujuiuj’ í ms. ^uiliuuiuij. — 139-1-FI 
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¡¡^pbutjbu uuppnpuilu' npni-S ui/yíi n* iilXi^iij^iu : fei_ bu. tmtmuiuyfeyu 
ipu-ljpiuUnu luubS. jiuaiupui^njii wuuujft, ‘utípupnupjtpnbp, uiquiubj’ 
bppnpq ipupunbuih gni.S t ijji iu^uujb u *¿iuuuiuiuifetii£_, wítjb^bp 
|)iurinijtj|iij qXbp (hi(uiÍ//il^ilÍiij : fei . ijln. iiiiii/juíl^iÍi Luí 

/■- .uupuivhunp pLX, intuís jiui^miuljíi^ i)/iu piuipupli, fe l tpuSbiiiu(h 
mbujijlt upuwSbp Lií|iíi hu^tulpiupiují : puui íiójih uife uyfe míi uiub 
jjjiu htqpiipnipnth. bjill- rpupi uibubp' ujipb^ji, bjill; «<(lj fejifei-fegiuL 
P^‘¡_ ¡‘ JiuSuibuilpi Sbp, uiupu npiipin b ijiilÍihl^ «ífe<¿_ uilimji qbijh 
tuSn^ntU qqnp&nrjh tpulput uiuXjiqb ipnn ^puipn innuilpi t fe i ^Itlipu p 
pbij ipiirpiipuiíjli ^nííipbpX npnipiipXi' np ji JjStu : fe l ^n) * upuuiwu — 
pmlibnip i uubS cjliu uibupbiull. u?tji' ht. ['¡¡b unpiuptulpí, 

bpb n£ nJi|iij|iiS qbrjíi tpipSmp^ : fei_ lnu mu/; tjfiu . ui( ipi[b u t- 

niuhnpi piutpupu uuipfiL 1 iiupuuiu- '258 V o 1> vuyi/y^i’, fe l ujjiuin^b nui^fiíi 
iib&l¡ fel_ feljíl iStA, fel_ IIIU^I IJIU|1liu|{||l^ IUIL pbip^. r¡l> fipuiLluilp bí 
iíuiLiuluiLij /, puiqntpjiu ntitbp ijí/ui, fei_ pfeij^ piULinlpnh bli iujj fei_u 
t(iíjnL btjjiíipb' ^míqbpX pb^ipnjit fei_ IpurpiiiLiuSni^ Sb&ji bqpbí, 
<11 n qnpXiULiipni ^ilIi luipupuil^it : fei_ ^mju jtppbt. uiuiutj 

biq^uífniqnuí jt uibupbuiíib, uibuji nuibp ipuSiuijlil^p iy/j. ipuqi, fei_ 
IpupuL. qXh mullí- uiuipitiL ij/iu LnjL ijtuiLi^ fei. uiufe 

bpb Ipuiibuijjni ¡pnmbbp^ ipil buj:ilu¡ pbupbp puipupilili/pli np /yn</i 
uiunpbpbb bqtuipupiupnL, np ^Jiuyuyií uibip luptuítj iuuuini-Sn^ : 

t?L ui^uupb u tpupPnLtjbwp^ qhppnpip tuhipuillb, •^tupcjp pb in~p 
pijb tuiptipiuljíi, bi_ np ni_iífep * mí) feíj fe l^iÍí ’ pu pnbi h ipji ipjibufijji : \ntpup 
inri niliXplih t ílpnuibtjji feL i/ife uuííbi) uihipiutimuiL Sjt i/feA' quinuuii- 
'fiupP, ip If iiipSinij b wp fet_ ‘^ J n/yfe tl! [ 'r fe*- SjtVli hnpm pp 11 p A|i 
lífeA 'i<( T yife<y npnij^ ^1111)111 pbtjni^ ipiinAibj qhnuiu : fei_ tiifhm — 


yuLwmw... 111 b[>‘i[>u om. F.— 141 1 ijiijuj \binp 1 ms. mijiiMfcy^ — 14¿-1 114 ^ 
tu ’11 iql w ti . .. ^ui^uiínLpjiLÍq Mlí : hic om. F adest p. 16, !M. — 11. lítiy < 
- G me F. — 147-1 1S qhqh miininjíi .. . qiliujj [jíiJiuiil/Mii/yl. 1 poiv (leyov, 
tr,v ipoTrjpa, tqv ápaliy.cv, tóv épyáTr,v G bovem illum máximum aratorem, qui 
i'arro et aratro aptus est F. — I4Ü % tquiunuupiníikm^ ’ 1 ms. - pinhbp — 1 -<7 
' iilquiuin^inpl^p 1 IUS. -^mp^fiL. — 156 ’yjny’ 1 U1S. gnL¿. — 156-160 líL 
quijn... uiuuimbnj om. F. — 15Ü hpb MB : om. A. 
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passurum esse tormenta quae tibi necopinata erunt. » Et ego, 
miser hic Lucianus, dico : « Antea dixi; cum Dominum ora- 
vissem, exspectabam tertium adventum tuum ut, sic firmatus, 
intrepide revelationem vestram nuntiarem. - Et dum longius 
is stat. et mihi minatur. me vid i in civitatem rapi et omnem 
visionem ipsi episcopo narrare. In eadem visione dic-it mihi 
episcopus : « Si istud vidisti, carissime, si istud tibi visum est 
nostris temporibus, oportet igitur illine aeeipiamus bovem 
jugatum, euTn qui laboret, sulcos ducal, curruin traba t et 
tibi villam linquamus cum fruetibus qui in ea < sunt>. Et 
ego, dum respondeo, ei dico in visione : « Domine, et ad quid 
erit villa, si non habuero bovem labori assuetum? » Et is mihi 
dicit. : « Isto modo res se habet. : quia urbs baec curribus 
ministratur. et opus est currui magno magno quoque bove, 
et dicitur<; ejusmodi>apud te nutririjnam justum esthac in 
urbe potissimum haberi eum et tibi dúo alii reliqui boves 
sufficiunt, cum vitulo et jugo magni bovis ad labores in villa 
tua. » Et cum hoc dixisset episcopus in visione, dominum 
Gamalielem venientem vidi et me manu tenuit, me in eumdem 
vicum duxit, mihi dicens : « Si nos invenire volueris, nos 
quaere in villa quae syriace vocatur Elagabaru, quod virorum 
Dei interpretatur. » 

Itaque, expergefactus tertia vice, ubi villa esset rogavi 
et nemini cuiquam visionem revelavi. Ipsesolus ivi, aspexi et 
video campum aliquem magnum,utplanitiem planum, viren- 
tem famosumque et in eo medio tumulum aliquem magnum, 
glareosum, sub quo ratus sum me eos inventurum esse. Abii 


161-1 <3 t om. F. — 16i’ ' ni Sbb bi£iíi ’ t ms, tu iS l r )j bifiíi . — 

161 i ms. — 165 ' jiiábiuj ■ ms. fui¡buj. 
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^fci/ifct. L[[i ji puttpupL, julujphi^ji {uilujuiiii|i|iJ fc l yupJutítutt-np 

k C ta u, h’ at ¡ u P u,tn u»uijgfcí»' pt; ¿59 r° a 7/1Í7 upuput jitji; utníhp t 

[' u l[ I mput tuufcíf ijhtu. uihuutbhu tptuifcuf uuifcuf juijiJíniLu' nji [pitpit 
juiítLiujíi éiuSuihuil[p fct. ^uiLtui^ hput 2 uim.pjii.lu yiihjJmtj utíiXp- 
ht-uttjf liL IpuSjiu JuiA^fcji^ ^uijuiL|i uthujtpi nin. £ ¿utpqutujipni.- 
Pjttí utfuutft". ¿t pjkp yuuh^n^ : fct- jiiin_inO/¡J^ Itngut, Suijiít 
uiuuttjjií piu^utíiuyuu[LuijiL ijtuuL jiS : h l Iptxhiutj qjiu jt uhithtul j 
/ ,l P» ¿L ^wpipult^p' pt; uiy[u[l,u t : 

^lutuiShtjji íSut gpun.tu P/iLL fct. ¡¡!,pl¡pnp,jh fct. kppnpqjiit : 

hi- pifcp^ jilt^ ^1 ItSmí^ : jiu l[ íitu tjiutpjuttpul[jt piuppiun. , utpAut¡[hiup’, 

utuuttj ¡un. jtu. uil p^lthtu [ mt¿i' hjJt¿ ipil yJ uthuhp' ujipkjji, Li ji 

duiSuiíiuilpi Shp <¡ui¡Shijiui_ ui^Ji yuyníhp^ ipmtppii ju-p, upupui t 
Shtp^ uinlnLp- ^Lq|umjiu uppnjh uinhijutihliiiiiji ímjuutijlpmji fct. yun.tup- 
uutplput-iuqjt ppjiiiuinuji, tjhiu^tuuiutljh piuphiipi^uinijilh 111L fct. 
'tjfiLpliiuinhu* hplpijuj m ppiu yitjJLuilih : yuyhdtuS uiuititj ht. tjhppnp- 
’lj'h iHitu ipitm i\ u uikujhiuíí, qjiuiuitjhuip- hjtll F ^iiihippXLiup l r 

¡fi >fcjf_ •• ( iiiyu juiauiOui^njL unt-^utl^kgiui. : fct. ¡mi 259 I’ 0 b £jlrijn»jfiij 

krjkíiM^ iuLkinkutLg, ^piuiJui^kuit] jtk& fci. ‘pp^L* 

^ Plpfó* hi. jnpJtuJ tfimulihu, ufiu^kupfcp tjuiki^h f*kq^ <un.ujti&\^iL, 
fct. á tuqrj f uin-iuup¡ip pít¿L ji XknJj nt.p nt.g PqPwpkpji : fíL 
^ujjuuj|iu|i u^unnnt.l^p utn-ktu^j í* fi ,u C nr l^3t J^pi'^- 

npkiu npiijlyU tjk uiSkíkgktuli pLij ujn_uii_iiJLtníi Sjuupiuíj kpulijTtjkíi 

t FC h L m nL c l: 

h í/njl ^¡^ct hpkLktjiui. pL3i *«tp , ¡ lu ^ wr ¡bh¡_t wut 3¡^ u * 

/.1,I ii^juii.u, ¡pítjip /> p/p/»f, pj-.iíirj/» ¿fcjp *»J 7 P, ««a Pí nL í"Z /* 
ijlpujnLpjtil Sjiuijh fcipiiL, ijiiiuí 111 I 17 Ipuututphpi^ ipm plji ^nínj 
tífcpnj : my £ ^luputLuil^nqSuih tuLipi/L npn\thup\tp qilhij , £ Áutíut- 

168 gíiiii MB : upo; íp.é A. — 71 juin-utVhp ímgut i xai 7capa-/piipia oótó-i (sic) 
npooia6óvTE{ — 172 tjuiuit jtS M V : Tupí oótoO B. — 174 fct. 1 ^ l[hu bppnpijjiL 
om. B add. ¿púíaoocv i“P tov SiáXoio-< toü poo; G et cura illi omnia quae viderani 
enavrasseni relicui de visione bovis F. — 175 'wpauiljhwp’ i ms. utpXutlfhp — 178 
lífci^ MA : pi£ B me F. — 180 'tjfcíi^Luiuifcu’ i ms qpipLutuiku. — uiuuig : É£T,Tr.- 
oá(ir)v aútii A om. BF. — 181-1 2 gjtuuughutp kjJh ‘iut'íighpXhw^h¡l'hhp lililí! 
yun.uipuilfn^L l¡nL 2 ‘ul¡hgmL I [130ü>v li>C ti pÉi/OVTa ijoi) Jipo6[II)vO0I)v G 0111. F. — '82 
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igitur in urbem, < a > fidelibus dignisque presbyteris quaesivi 
ut consilium darent quid faciendum esset. Ii vero ei dicunt : 
« Vides frequentissimos terrae motus qui omni tempore íiunt 
immensasque siccitates, ex eo quod imbribus non madeíiunt 
et vis abscondere tibi raanifestatam visionem amoris < Dei> 
causa in homines hujus mundi! Noli, silens, cunctari quin 
dicas! » Et ei, cum mihi anteiissent, intraverunt, pontifici de 
me dixerimt. Et me in conclave suum vocavit et rogabat 
istone modo res se haberet. 

Narraviei < visionem > primam et secundam et dimidiam 
<partem > tertiae. Et ego auscultare quid ab eo < dicatur > 
Is autem, vocem súbito mittens, mihi dixit : « Benedictus 
Dominus! Si istud vidisti, carissime, et tempore nostro Domino 
placuit sanctos suos revelare, oportet nos accipiamus reliquias 
sancti Stephani, primi martyris et primi diaconi Christi, 
pietatis athletam et qui regnum caelorum oculis suisvidit. »' 
Tune dixit reliqua quoque visionis tertiae, cum novisset ea 
in eo esse ut evenirent; jam < ei>praedictum erat! Et is, 
gaudio plene afTectus hujusmodi bono nuntio, me descenderé 
jussit et in tumulo fodereet«cum inveneris < inquit>, serva 
locum tibi soli et de re certiorem me fac per aliquem epis- 
tolarium. » Et ego, hujusmodi jussum cum accepissem, in 
vicum accurri et vespere praedicavi ut omnes mane unánimes 
exirent ad tumulum fodiendum. 

Eadem nocte, visus est mihi dominus Gamaliel et dieit 
mihi : « Presbyter, ne ullam operam consumpseris in isto 
tumulo, quia non sumus istic; iste autem tumulus in testi- 
monium tantum positus est, propterea quod illic legem im- 

1. Cf. Act. Ap., vil, 56. 

uj^iu i ms. ui^uij— 183 ppbp^ ms. ppkíu^ — 18-1-18. ► fc»_ jnpJiuS... p^piupbp^i 
MB : xoc, éiriv eüpu, 9 poupf,<rai Tov tóttov avrov 6:* ¿xbio-j. 5r) oitT 2 [ ci Siá xivoí 7ikjtoü 
Y(W|I|iaTO®óíOl A OID. F. — 185 ' t IDS. iüuij. — 189-193 hph¡ .. ¡,pphl 

om. F. 


[ 25 ] 


1UÍVUE UE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


366 

iijuip^L ti ji pmLuip^ <iui|ife|^ ji pjpl¡:L IpuLqnLu jippbtu “jíiíj : 
im^íi ni 'iinuipiii tpti-tp^ mptipu^i, ‘npnLi?’ iipiipipniíin^i i5Lip/i^J/^n 

, l n ¿hl^“ ! L’ /' ^ ll'Z^Vl’ ,n t/' HutSiuij^^. bpfJ tí. ‘uiuiu * 

qnil^jiuiíinuji Lpjtqnu. ilji uítmjiuuuiuil^ p/iíi^ip juni.q tp^ ipítrp^ 

FlPl'l’ ¿kiíp tuhq, tu^j jt ^inpuiLin/pnip 1 ) uiLipiiipipjiL : 239 V o a 

‘¡j n, ¡jl"“L_’ ^ qmbqjiii' qnp bu ^nínLií /ppinutpni-^tiutu bqn^q : 
pipnLií intipnp quipibuip^ fei^n^ij <5L^p_ tp^in qui^npi mi/p/íip/^íiu. 

tp^mpL íinutuuui ti. SpLL puipüp : pcujij SpLL IputJiL bplf ni_ 

‘uipjip’, íi^ilií i mptnip bu SjiuuL itpiiuiuih^i : ti. ^uipijiupliiup ^líi 
i/ui*|n^p»íi mjíi iiipmpt"' puipApuiqnjL Ííl trnuuminu^njl ^uiupjiLbuip^ 
uí< ru-nuil^ ^uiLqbpAjtq, upiijbu pi¿ LnpuiljLjip np íin uui IpirpFubp^ 
l¡ ul iyht bi_ á[,uul buu ‘nul^b^nuru’ puiquiunpuil^uih ^utLqb p&jiup 
u|iiifinLfttuip : 

//i ^iiipiu ijL ni i iítp ptip iiipnmpipiíi uituuiuiiiuuintL t Ipuicbquip) 
¡t p^nupL bpPuip^ : ^m/p ttpbrruitit tupqbp^ ij íibtj , tí. iimt ¡j[ ,u - 
qui^u ti. ipil pl iqtumnt l v p ‘pin ííi( * jt nit np/j iiihii muLj t^pln : pn/| 
bu jtppbu puiij, qjttnuiqjt bp¡¿ Ü^Stupjttn /, uibttjtp^ impía : puiji| 
muIjiu ¡^l¡ quuuuiVfthí Ji ppnLpíi i||iiSt^iiip, ti. J^iLití tjbpjtu tí 1111)11 
pptgiup, r „,p uipIiuL ií|i j^npntS qphui^ hppujjktjtipk~íi f Íjl 

íinfi <l„.Sn,{L /putip.ip ^tpp^tg/.’, np blfi pipbpgutu «ft/ipí., ti 

utut;. ji ll'l' 11 iiipiup 11 /pn^' 259 V o b pi¿ uiju b uibquiutnuiL 

^ninj itipquipnq : bt- P”{[ innubiup, ^nipnpi uitip/it' np juijLiS 
^tp/, i/nLipi.L ift.^, bu q,[bpluiq[,p Luqui qtnmp ‘qpbtu^ uip^u 
qbijbq¡tbl_ LuiuntjuiS ^uiíuiijjtp iiipjipiun, np ‘PuipqíiuiLp iptlpt- 


] !10 J, pnLuip 1 ^ 1 01U. G y.ÍTioBev I). — ¡1 p¡pkb MU : £105 toü flouvoü A. — 194 
' npnuti' . ms. nprn SÍ. — .Íti^/Jtu • — ^ S MeyÉDio; G Jligetio F. - 
19o 'iiiuii/ 1 uls. uiuiiif. — l' l 7 ni {j Jt yfiijpujLujt^nqS 1 ¿Wa iifoi pcppáv G sed 
quaere nos in alia parte» in loeo qui dicitur lingua syriaca Deb.ithalia. quod 
interpreta tur in graeco Andragathon, quod nos possuinus dicere virorum 
lionoruni F [cf. p. 22, 109 Pili]. — 19S '¡jn¡ : nis. ifiu^iu ijlnnp . — 
■J'll 'uip[,p' I IllS. npjip ivñpa» G jacentes F. — 2U4 ’nnl(l,‘¡iii ii' : rns. nut^iu n.. 
— gfJS 'pii.tuj' I ms. pt.Hi. — 209-211) puijg uuilpu¡í 1 ógoítu; A opine B. — 212 
qhppuijhgP . ms. qtppuijtg/inut. 
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plevit plangor super nos datus. Ad meridiem vero campi 
conquire nos, a vía et deorsum metire, a tumulo, cubitus 
circiter quadringentos septuaginta quinqué. » Eodem modo 
visus est monacho simplici mente, quem Melites vocant, 
eadem nocte, Ídem dominus Gamaliel : « I, et dic Luciano 
presbytero : ne frustra defessus sis nos isto in tumulo 
inquirere, quia non sumus illic, sed ad meridiem campi. » Et 
locum illi ostendit, quem meae quoque infirmitati ostenderat. 
Quo in loco rursus nobis ostendit tres aureas lecticas; duae 
inferiores erant, una sola alta. In una sola vero illa insis- 
tebant dúo viri, alter vetus et alter juvenis. Et erant adornatae 
lecticae illae hoc modo : altior et inferior decoratae albis 
vestibus, perinde ac si ille qui in iis decumbebat esset recens 
baptizatus et alia reliqua textis auro regiis vestibus exquisite 
parata. 

Et cum surrexissemus nos diluculo matutini praenuntio, 
voluimus ad tumulum iré. Monachus autem nos impedivit 
et mihi dicit : « Hoc et hoc m&ndatum audivi in visione quod 
tibi dicam. » Ego autem, cum audivissem, comperi veram esse 
visionem ejus. Attamen, primum ad tumulum accurrimus et 
per tres horas fodimus, invenimus columnam aliquam, in qua 
erat scriptum hebraice, et extemplo Hebraeum vocavimus, 
qui venit, scriptum legit et dicit : « In hoc scripto hoc modo 
fert littera : Hic est campus plangoris justorum. » Et cum 
reliquissemus, in locum ivimus qui, illa nocte, nobis ostentus 
erat et eorum inscriptionem hoc modo scriptam invenimus : 
Geleliel, Nasouam, Gamaliel, Abibas; quod transfertur Ge- 

213 214 iüju t iuíiipuutnutL uipi^iupnp i XOVTO T¿> /wpíov [xGITEToO fiixatov (SIC) 

A xoiraó; Sixaíwv BJ G om. F. — 21ó 'qpbtu¡J i ms. *¡pb¡_. “ ^I*i 'Puip^SuiLp i 
ms. ptupptS i S [apud Ñau, R. O . C. t 1906, p. 2u3, n. 3], 
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ij bhfi juinnpf ^njit uinhijiiuíiíinu, np í; <jtujLfi£íi upiíulj, 

¡¡l íuiumjtuSh np (; yiu^nq punpini.j3hiuíih t 

/' Í11S/1Í1 din din tiijliL r-npdni ijil dLdi f npujgu ip/i nul^hpiutj uppn^i 
uinhtjiiuUíinu^ f¡ ifkp Ipupnrvb^, Ll i^nLiii püiulnu Ll ^mn iuÍiiil- 
*ni^Lililí pnipt^ ÍiJ^iÍi uimupulk, np ijfi ipuSbhbubiub t^dLtp [i 
gnii » Ll 2_ nL P¿ pt uistiti fjíi npujl^u muiuL SqnliuiL <jtft.il/u- 

t muí uiíirjp i/mij<JimjLiu^, <jiuiiuili/,^il/' n pnij uipmjnuuip Ll pdnl^n l- 
P^níp SbbuiSbbg ¡b^hf’b iiSpL mi ni p f np uiLijL tjjiu^bijiub : Ll 
uijin^tu tunpu jiS iiiijij lupujpLiuI bu^jiul^nu^nujií, juiLijfipA 

tpi^UL hu^ulpuipiuiULg Ll ¿¡puidiufitjfib tpinLppíi iiinhipuííinu 
<juiíitp^ Ll ijíitp^ unLppb ujtnijíi jtpnLuinijtiS : djiuipiuíibp^ mn 
duiduijti n/iíit^ i^lpupupuií pupdtnínuLnp intipfiu t 

*í.uiuíi «pnj utqtutbS qtuSbitbu- 260 I’ 0 a fcmíi' ^ jtñuiuiutl j iun.it 
tuql^uiqi^nupbutíu ji unupp bu ^títqnuituií^ ¿u/qtULjJu ¿hp, np 
«in_ luiitnnLiuÁ, SínuíiqtuSiUfh bu iuqnpqnL.pJti.il pítr jntíifc^ £ ítnppb 
Siuuipiuít n¡ibnLu¡&Ji jtupluputiixj}up putn [pup^, tftuuft qjt luSbhutunupp 
bppnpqnufJbtuitit t $“***-{> jt^jutuítnuPjiuij bu upuuifiu, utpiü 

bu ó^nm : 

* í'tuphpwLunuphtuSp* bu tuqutuPjiupf uppnjh uuiL^ituhíimif! ínup- 
uHituplpuuutqftít nqnpSbtu ppjnnnnu tuumnutub, infcp, uitjsuqpb bu 
Sbp ? ¿fcp ? Siuitlpntuutuqjtlt Sfiíiutupbp^li bu Siuótuptupnuh^jL 
puip¡tSjib bu libpthSiuuifiii Ipupquitjnqjtii bu ¿¡tuuuttnnt^ ptnqpb<Zut^> 

tjh uiSt~b . 

— 2i? 4 Íuugjnijiuífh > ( ¿6¿d.). — 224 n{? ojÍjijÍj qjiiqkrjiuft i toí: Ttapatu'/GUtn G- 

— 235 % putpLputuunupkutiSpt » ros. putpb m — 2 !i<» legenduro tnbputLwqPi? — 
237 legenduro Sbp^bp '* — 23x pinqpb ? 




L'iNVENTION DES RELIQUES DE SAINT ÉTIENNE. 

leliel, e syriaca Iingua in graecam Stephannos, quod est ar- 
menice corona, et Nasouam, quod est multitudinis victor. 

Eadem hora, factus est terrae motus magnus, ita ut sancti 
Stephani ossa concuterentur et recentia apparerent et ex 
ipsa arca suavem odoremexhalarent, qui nos omnes in sora- 
num traheret. Et circumhabitatores circiter decem milia 
distantes illuc festinantes adveniebant, • quibus successus 
rerum prosperi et sanationes maximae fiebant eodem die, qui 
illuc accurrerant. Itaque, deinde episcopum certiorem feci, 
exiit cum duobus episcopis. Et jusserunt sanctum Stephanum 
extrahi et reponi in sanctam Sion, Hierosolymam. Unani- 
initer ex templo consentiré ut martyrium dignis in locisaedi- 
licaretur. 

Quapropter, omnes oro ut meae miseriae memoriam facia- 
tis in sanctis acceptabilibusque precibus vestris quae ad 
Deum < fiunt> utque simul participes fiatis ejusdem oratorii 
aedificationis, unusquisque pro viribus, quia sanctissimam 
Trinitatem decet gloria, potestas et honor, nunc et semper. 

Intercessione et precibus sancti Stephani primi diaconi, 
miserere, Christe, Deus, Domine... 

Dom B.-Ch. Mercier, 

J foine ti ’M matf-fihéi/Mogrui. 









UNE IIOMÉLIE DE TIIÉOPIIILE D’ALEXANDRIE 

EN L’HONNEÜR DE ST FIERRE ET DE ST PAUL 

Texte arage publié polr la premiére fois 
et traduit par H. Fleisch. 


Le texte arabe aujourd'hui presenté fait partie du fonds 
grabe de la BiblioUi&que Nationale <1e París. II est signalé 
par E. Bloehet dans le Calalorjue des monuscriis arabos des 
nmwMcs acquisiliom (1884-1921), París. 1925, p. 14. sous 
le N° 4771. Ce manuserit 4771 est un reeueil de difi'érents 
lextes chrétiens; le présent texte va du fol. 200 vi au 
fol. 225 r°, et Bloehet s’est contenté de la inention : « Uoinélie 
de Tliéophile. patria relie d'Alexandrie ». Le manuserit entier 
est qualifié ile : « Neskhi égyptien de la fin du xix e s.. 
295 feuillets, 18 sur 27 eentimétres ». 

Dans son Inlruducliun. p. 1, Bloehet a jo u te des préci- 
sions : « 28 voluntes, contcnant pour la plupart des traites 
de théolotrie i hrétienne á l'usage des (/.optes, composent 
une petite collection. formée en Égypte par Amélineau. 
de livres qu’il acheta au ('aire ou de copies qu'il fit exécuter. 
de traites qu'il avait lintention d'étudier. sans qu'il luí fut 
possible d'acquérir les originaux (4770-4297) ». Le N° 4771 
l'ait done partie de la collection réunie par Amélineau. Notre 
texte arabe représente ainsi une copie récente d'un original qui 
existe peut-étre encore, mais n’est signalé nulle part. Par 
ailleurs, on ne connait pas d’autre manuserit arabe de ce 
texte de Tliéophile d'Alexandrie, ni la rédaction grecque 
dont il doit étre la traduction. II íaut done faire Iédition 
avec un manuserit unique. 

L’écriture est. en général. assez bonne, mais présente assez 
souvent des difiieultés : ^ assez fréquemment ne se dis¬ 
tingue pas (1) de ¡, bien que le copiste ait, en général, le souci 

1 1) id et i' en particulier sont presque toujours écriU |j! et ji. 

U3 
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d'éorire mnvenablement lo j, do momo .i el ,: un poní momo 
parfois eonfondre ^ ou j avco j. Le intóriour a |a teto 
arrondie (oommo fróquemment rola se^pralique en l'melie- 

Oriont) et no se distingue pas du _ _j intóriour. est habi- 

luollement óorit a veo. sos trois poinls, sauf dans qufjlquea 
mots usuels. Les points diairiliques ont ¿tú mal places; par¬ 
fois il n’v en a qu'un au lien de deux; ou bien Fu ñique 
point a otó omis. 

Le texto arabo so présente, tout onlier ñ la suite, snns 
auuune non puré ot sans un siime do ponet uation. Tous los 
lá tnarhúla snnl dómutiis des doux poinls diacritiques el no 
so distinguen! en ríen du hé\ sauf lorsqu'il y a ou liou d indi- 
quer un oas oonstruit, par ex. : (20,s y") (1). la 

villo «Je Home », eo qui róvólo uno prononeiat ion dialeotalo. 
Ouelquefois au liou du fti marlai/a. un alif a ¿té óorit, par 
ex. : « nombreuses » au lien do (200 r°i. Ya filial 

ost loujours muni do doux points. qu'ií s’apisse d'un vóri- 
lable r/ff* ou do < e ya sans points que les graijJráairíens 
appollont 'alif maqsúra. Auoun schadda do irómination n’e.d 

marqué. II y a do raros indioations do voyollos: fallía : 

(207 V o ); Jjsi (213 r°); 'Je (216 v«); ' J? (217 v°; 217 o"). 

Nous avons pensó aider utilomont lo looteur ou mtrodui- 
sfmt qualques ooupuros par lindiration de parftgraphes ot do 
quelques points linaux do p lira Se. Nous avons rondo sos 
deux poinls au fá marhüla, distingue ainsi du ha. Nous avons 
íait la distinrlion du ya el de Y alif maysúru. Nolis avons 
indiqué un bon nombro de íjóminations par l'introduetimi 
du shadda ot marqué quelques vovelles oaractórisliques. Lo 
hamza vonant aprós un alif on fin de mot (soit M) a ótó ooril 
dans los mots suivants : ‘Ckc 200 v°, 21 1 r°. — 'L 202 v°; 
203 r°; 207 v°; 210 v°; 213 r°. — '_kü 1 20-1 v°. — *1» t; - 2o7 v° 

— ‘I213 v° fin. — "U 211 r°; 217 r°; 217 r°; 217 v°. — 

13 21S r°. — ‘L. 202 r°. } j 5 220 v °. — 220 v°; 22 I r‘ J . 

— lit 22-1 r°. Dans les nutres oas, hamza n’a pas ótó óorit. 
Córame il oonstiluait un ólómont d’orthoíiraphe tros otilo 

1 1 ) Eos, chiffros iudiquent les folios du inaiiuseiit. 
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pour le lecteur. reí hamza a été restitué. Le simple hamza 
final qui navait pas un ’alif comine karst esf tomhé (1) nu 
bien s'est assimilé. nous avons cependant les mots sans chan- 
irement. A l'intérieur des mots quaiUi hamza avait un kasra. 
il est devenu ya' ipie nous avons laissé. Ouand hamza avait 
un 3 i'uinme karst de hamza. souvent il devail éLre prononré 
w. Lorsque la ciarle a demamlé «le s'érarler de la «rraphie. 
la lecon du manusrrit a été indiquée en note. 

Le texte comporte beauroup de fautes de grammaire el 
d’ineorrectioní. Nous les avons reproduites telles quelles. 
sauf <pielques-unes qui rréaient trop d obscurité. Nous 
prévenons simplement d’avanee le lecteur et lui signalons 
les principales. Le gémtií est fréquemment employé au lien 


du nominalif. ainsi : LA;' (= U)., au lieu de « nos 

peres ». L-d au lieu de LA! « notre pére ». ^¿2 au lieu 

ile ^ « celui qui a un corps ». ^áL au lieu de 

h; pour le duel au lieu de 


L'accusatif indéterminé est souvent omis, par exemple : 
r _\A J _—C (223 v°); >LuAJ - **&* 

(204 v°). Par rontre, on trouve assez fréquemment l'accusatif 
indéterminé au lieu du nominatif indéterminé. notamment 


avec le mol ‘« rhose ». écrit '-2,. par ex. : 201 v°, 214 r°. 
21S r°. ou bien ‘‘Li 21s v°, 224 r°. Pans res cas. nous avons 
rétaldi le nominatif indéterminé pour la ciarte. 

11 y a mélange des pronoms personnels masculins, duel 
et pluriel (á la 3 e personne). Le pronom relatif est 

assez souvent employé invariable pour tous les genres, 
■dngulier et pluriel. Les fautes semblent étre introduites par 
l'emploi invariable du pronom relatif en dialerte. Pour la 
el arlé, nous avons restitué la forme demandée par l'usage. 

Le jussif des verbes á 2° radirale w ou y peut avoir une 
voyelle Jungue, par ex. : ¿jm N ¡221 r°) au lieu de jjl-'íJ; 

, ¿láP N 213 r°) au lieu de __N. De méme aprés -.1, par 

ex. : J!va J [204 v°). Le aún de l’imparfait est quelquefois 
omis. par'ex. : LKA !J'/ (203 r°). 


i, C'UVI v«; ÍHi v°; r°). 


(1) Sauf tlau^ 
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La langue «le re texte arate est vraiment tres deficiente. 
On pergoit tres vivement riniluence dw dialecto. II faut inéme 
V recourir pour expliquer certains passage-s» La pensée est 
souvent lache; souvent on ne peut y voir que du remplissage, 
parfois mime du rada tape. 

En résumé. voici la methode que nous avons suivie : clari- 
fier l’orthographe, corriger Ies fautes d'orthographe pour 
faciliter la lecture; laisser les fautes de langue, de gram- 
maire, les incorrections, sauf quelques-unes qui créaient 
trop d’obscurité, donner un sens au texte et done recourir 
aux conjectures plausibles. Lar ailleurs, des qu’il y avait 
lieu de s'écarter du texte, donner en note la legón du 
manusrrit ou un avertissement general. 

La questiori d'authenticité et. le cominentaire patristique 
restent á étre traites par un bou connaisseur de Théophile 
d’Alexandrie. Toutefois on peni déjá dire ceci: cette « prédir 
tion » par saint fierre du naufrage de la foi en son Siége 
el au contraire de la fidélité de l'Église d’Alexandrie ('200 r°) 
est tres vraisemblablemenl une allusion au concile de f.hal- 
céiloine (431). Cei;¡ nous donnerail un texte d’inspiration 
monophysite. D’ailleurs cette maniere de combler d’éloges 
saint fierre el saint Paul, tout, en annoncant la défaillance 
totale du Siége de Home, ne peut s'expliquer que par la 
position doctrinal® des Églises orientales séparées qui font. 
de l’infaillibilité de fierre, seulement une prérogative per- 
sunnelle de l’Apnlre, refusée á ses successeurs. 

L’annonce de la délivrance du joug des Byzanlins et de 
la venue en Égyple d’ « une nation forte qui aura de la solli- 
c i lude, pour le bien des Églises du Cdirist » (200 r°) designe 
évidemment la venue des Arabes en Égyple. Geux-ci élaienl 
d’abord apparus eomme des destrurteurs du j<>ug byzantin, 
comme fies libérateurs (voir EnGtjetopédie de FIslam, art. 
Éyyple, l. II, p. S). Les Arabes soutinrent les dacobites 
eontre Ies Melkites. Les dacobites arriverent a une supré- 
matie absolue ( ibid p. 7). Yoilá de la sollicilude pour les 
Églises du Glirist au point de vue monophysite! Comme 
on ne peni voir dans cette prédiction «[u’une pruphétie aprés 
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roup, ces indicabioíll abaisseraient la composition dú texte 
jusque dans la secunde moitié du vil* sitíele. 

Par la suite, les Arabes traitérent de la méme maniere 
.lacobites et Melkiles. Le premier soulévement copie, tres 
durement reprime, eut lieu sous al-Ma’mim (813-833), 
soulévement provoqué par l’aggravation fiscale [Encyctopédie 
de 1'Islam, ibid.. p. 8). Un pourrait y voir une allusion dans 
ees mots : « Dieu punirá les gens du pays (J’Égypte par 
eette nalion. á cause de leurs péeliés (2G9 r°). C.eei nous 
raménerait vers le milion du ix e siéele. 

Dans ees eonditiuns on ne voit. pas commenl ce texle 
pourrait étre l'oeuvre de Théophile d’Alexandrie. 11 semble 
qu’il a d’abord élé composé en grec, vu la présent e des mots 
groes (1) (áfpyyuy), (cpyjcvsv) et trailuit, postérieu- 

rement. en arabe, dans cette langue deficiente que I on 
trouve, par exemple, dans les Synaxaires. 

Le texte contient. par ailleurs, une grosse erreur historique : 
il fait venir saint Athanase á Home sous le pape Libére 
(352-366). Or le séjour á Home fie saint Athanase eut lieu 
pendant son deuxiéme exil qui va du 16 avril 33‘J au 21 oc¬ 
tubre 346. sous le pape saint Jules I" (337-332) (Dicl. de 
Théah Catli., art. Allianase , col. 2147). Ce pape saint .lides I er 
prit la défense de saint Athanase, tandis que le pape Libére 
i’abandonna et rompit sa communion avec lui. 

L’apport historique de ee texte sera minee et c’esl bien plu- 
tot commq témoignage du milieu qu’il mérite considération (2). 

Avant de terminer je veux remercier vivement tous ceux 
qui m’ont aidé de leurs suggestions ou donné des rensei- 
gnements. 

(1) Ces mots ne se trouvent pas dans la lisie des mots grecs regus dans la 

langue copte, établie par Spielgelberg ¿t la fin de son Knplisches Handwor- 
Icrbuch, p. 333 A 338. Par ailleurs on ne les emploierait pas spontanémenl 
en arabe. surtout le premier (ip/iuv). 

(2) Des noms propres vont revenir plusieurs fois; nous les donnons dans la 

Iraduction sous leur forme frangaise, sans répéter la transcription que nous 
indiquons ici une fuis pour toutes : latefilos, Théophile; ^ 

huiros, Pierre; ...b.'i'l ’alanasiyüs , Athanase ; huios, Paul; j .64 

hfáriyus, Libére. On lira une fois niqúdimús , Nicodéme (202 v°). 

Un mot ajouté a été mis entre crochets. 


[5] 






TR A DI CHON 


Au nora |1 u Pére el du Fils el du Sainl-Esprit le íJ i < ■ u 
l ñique. 

Homélift (pie pronunra I»* Pére lionoré de I oule maniere, 
notre Pére Amba Théophíle, patriarehe de la grande ville 
d'Alexandrie, au sujet des deux astres brillanls Fierre el 
Paul, sur la pénitenre el aussi au sujet de Amba \l bañase, 
revétu de l'Espril; que sa bénédietion et ses jiriéres soienl 
aver nolis, \rnen. 

Vonez, ü peuple qui aiinez le Ehrisl. fils du P.aptéme uni- 
rieateur. pur. npostolkjue, réunis avee moi uujourd'hui en 
la grande §*U» des deux trrands astros brillanls l’ierre el 
Paul, trrands parmi les Apñlres et riionneur de ('ÉglitM 1 . 
Qui mérite eroyanre el. (|uand bien mime son espril serail 
pureoinme la lumiére. [qui] peni dérrire la lumiére qui vierd (1 
de l'honneur de eos deux pramls, loués pour [leur] splendeur 
et [leur] beauté, res deux gra-nds parmi les Apotres, I hon- 
neur de lÉtrlise du P.hrist ? Par leur prédicaÜt«i (~) puré onl 
été sativos tous les Baplises (3). 

Pierre est le ro( lier l'erme. l’intendant du royauine des 
rieux; quieonque veut entrer, il le fait entrer et celui qui 
veut surtir, il le fait suri ir. <1 Pierre, tui, le C.hrist l'a donné 
la puissanre de délier el de lier; tu juges les pérheurs, eomnie 
vous a dil N >1 re-Seitrneur Jésns-Cdirist [á vous] et á les 
amis les Apülres : C.eu.r á qui mu$ panlnnnrrrz leurs piché*, 
ils leur serotil pUréonnÉ^ el eeu.c ti qui i'ous les relieiulrez. ils 

il) , b á i-oi>i| u-ein Irt- aver J' pi-oiMim relatif. En Eeyplr, le proimn rrlulif 
r>t elli. II est lrttit ñ fait vrai-emlilalile *[ue la voyelle luíale i s'est foinlne aven 
l initiale «le ixir mi ;//.s7r pulir diurner ellisir, qui s'écrit alurs — 

(i) I ■ «virm.t á mui : leur annniiee, leur évanuile ». — (3) Mnt á liad : 
. lOls du Eapti-nie . 



TF.XIl. 


.-kíoljjl a!YI .ygYtj >—’Xl p—> (fol. 200 Y") 

J y y ^Lijlr Lil Lol P y 0 L5<J »J^1»JI wiX'l «Oís y^ 

y^L ¿¿j~^ ¿¿¿yOl 0 U1 iSjxJCy] ójUI 

z jJ\ yjyt Ti U 0 U Ual* i Jl Jy\ yjyj 

lljL4 AjíAl^^j 

í^felUI Aj^Udl A_0^»J»^J1 y-J Ijl! |*Jlju 

yjf yC'l -Ut pJ¿*!l JU*!1 IJL* ^ f «J1 y*X <J_J—^11 

AjiJI , ^ [ 1¿Í (_y“'^-í jy 

j-»I>_ j_dl£ _ytlL yZ aAIp jl£ (fol. 201 r”) jJj jl^Yl _*a 

A^Cy*lL *y2 ^ y* J-. l ^ 1 L - ■ -■ 

~»J1 Aj«j y? ¿r ~oUI AjiJI l,F“- jíl y m c L L ?» !l y -YA 

4-Oj.»».».'! yJ 1 Ü ^felUl UyjÜL) JJ ¿Y* 3 

J ¿3 (2)¿1jLJ1 Je. J¿J\j <¡U1 1 ^ yj* 

cjl y t Ap- j >-1 ■£j)J¡>¿\ Jy¡j¡_ <Ji-.il J Jo^> (3) ya 
L ;J r <J Jlí l£ slUJl J.X-J l*/j JUr j! jUaUl ^_JI ¿HUI 

Jj*} aJ Zj ^¿¿ SsLllaj»- <! p-^¿P yx ,_L—^11 í’ F oLj M=>-Y_; p y~i 

y^kzi L ^£.ÁJI (fol. 201 Y") Ij y * 3 vJU^*—» A~lp l & _«1 

ahí y,y yj*\\ y ¿u^ q/ft <ui «lUt ¿jji y> ¿4 qj qj 

(1) ce . ne semble p:ts Ju tout justifié. — (i) ^'_ N „’ t . — (3) 

- (4) S"^%. " " 
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leur serón! retenus (IJ. Qui est celui qui te ressemble, ó Pierre, 
fondement de l’Égliáe? Quel est ceTui á qui Dieu a don rió 
l’honneur contrae á toi, o familier du Fils de Dieu, ó t-oi qui 
manaes et bois avee lui ;i une nieme table, córame il vous 
l'a promis en disant : Von$ mangerez el boiras a mu labia 
(luns man royanme (2). 11 vous a dit aussi : Volts roas assiére: 
sur danza Irñnes el vous juyerez les douze Iribus' d’Israel (3). 
O honneur qu'aucun honneur n’égale dans le riel et sur la 
terre! Qui jaraais, parini les enfants ríes femmes, ont été 
ceux (jue Dieu a fait ses amis et freres, héritiers de la vie 
éterrielle? Les Auges se tiennent ilebout; rjuant aux «lis- 
ripies, ils sont assis et jugent le monde. 

Viens ñ nous, au inilieu de ce jour, <’> Docteur Paul, que 
Dieu a rempli d’inlelligence et de jugemenl. córame Moise, 
chef des Propliéles. Lar ce Dieu Unique est [le mónte] dans 
Pancien [temps] et dans le nouveau: «le ínfimo «pi’il a dit : 
Tu m as sulisfail (4), il a dit aussi de Paul : Celui-ci est un rase 
choisi (5). Lar Moise a été envoyé au peuple d'Israel et Paul 
aussi a annoncc parmi toutes Ies nations. Dieu a donne 
la circoncision aux lils d’Israel par l’entremise de Moise (6) 
alin «pi'ils circoncisent tout enfant titile, «l'aprés la puri- 
lication de la Loi. le huitiéme. jour. ainsi qu'il est écrit «lans 
le Saint Évangilo : Nuil jours apees, ils vinrenl pitur circón - 
aire i Enfant Jesús (7). A la place «le la circoncision. il nous 
a donnú 1<’ baptéme pour le parrlon des peches, car Jéaufc 
fut baptisó (8) dans le lleuve du .lourdain et purilia les eaux. 
Files davinrenl ainsi un don pour le pardon «les péchés 
«le toutes les nations, car P Apotre a «lit : Wats qui avez élé 
btiplisés dans le Clirisl¡ vous avez revela le Clirisl , car il n y 
a plus de Juif Mi de Gentil, d esclave mi d homme libre, d'linmme 


(1) Jean. xs. 23. — (2) Luí*, x.xn. 30 et Matth., xix. 28. — (3) Luc, xxn, 
30. — (4) Allusion á rélope que Dieu fit de Moise devant Marie et Aaron lors 
de 1 ; murmures «ie ceux-ei: iNumbres, xn, 6-8; notamineut ceci:« 11 est recounu 
lidéle dans toule ma maison » (Nombres, xii. 7). — - (5) Aet, ix, 15, » vas 
«■leetionis », eomme a traduit la Vulgate. — - (0) La circoncision avait été 
dunnée par Dieu á A lira lian) cumule sienc de l’alliance. vnir Clenése. xv% 
10-14. Au Levitique. xii, 1-3. la circoncision est imposée eomme une lui, 
imposée par Dieu par le truehement de Moise. —■ (7) Luc, II.21. — (8) Mattli., 
ni. 13; Mari-, i. 9; Luc. III, 22. 
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Jlsj ■Xc’jl l¿> 35-Xs^lj ^ a» ^gXc> ^j ^4 l> 

^ <¿h <-% <¿? c/"*^ <J^ ¿Ür^J 

V b-Ájj Li Lww^ 

Ja» y 6 ¿r 4 » jVl J S U—J1 ,^9 ^1 id^'i y '1) yjU; 
^J 3 (5) ;>lj (-1) íoU dÜl ¿JlJ (3) ¿Jl (2) ¿Jl "j|y y, 

• pUl y yZJv (V* Á-«vtíl Lili pl¿ pA ^A^ J ÍUsdl 

(fol. "202 r°) ¿Jl ^yiy m j»X*.JI yj py!l is—y ( y Ul (JUr 
^9 yb A»yjj <'VI lÁft jV *L¡YI yJ J yy Jó> LiC=-J Lji 4)1 
Iaa yl J»-l y-* Liii 1 Jlij yl «JJ düi Li.^ ^A^cjlj 4 J 1 JI 
yij Liad yj^J A*^.jA 'r-^~ l A-A yy L¡V (^) jL¿m c ltj 
UX3 y-y ¿A A?1y»i (_s*J yt=dl Al Jatl» p*YI (_5» 

y> lA yoll)1 p jJl y9j^JI y* yy LJ1 iyy» \y 

1 yZZf .J (7) ljjL>- pl>5 9 -jLw Ax> y< ,j\ yA¿dl (^L^líVI y9 y y^4 

f-y —> ,jY LÜaiJl 2y¿*J ^-Oyucdl UILlC-I ,jL¿dl yájfiij f*y -> y-JI 

i y¿J Jiy OjUs9 iLJI yí¿>J j.SjYI (fol. 202 V o ) y9 A»A' 
(^)i^Aju" y> Jl j*Z)l JIS a5 (J y ~>yi ¿Y p^l llL¿- 
Vj y- Vj xt Yj yyi Vj ¿jy_ yJ <Y £~~dl p^_J a¿9 

íyJA ■AOyjJI jY -di f,y —O As-lj Ju<3l jY íl yl Y J J 

^gll (^fá-A A»-l jAÓi Y ^j¿y« IjÜaidl 2syi¿y 

*Ldl y. jljYI A]_y pj jl ^yOjJLd Jlí ¿I AjJI <UJ1 ¿jyíCi* 

yjL JUlyl yi Aíjl dJS ¿Y A.UI ^y<U J^A Y yjJlj 


(1) U. - (3) JJIj 


Jl. — (3) Uro ^¡jJ!. — (4) *5U1. 


(5) 


y^lsansles poinls Ju lánuirbüla pour lecas construit. — (G) — (7) 'lU 

—P (^} aJ*' ; la correction proposée restitue le texte mcme do l'épitrc. 
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ou dr frnune, car ivus snni un dmig Ir Cltrisi Jesús (1). (lar le 
baptrme esl riclie [en Iruits] et une serondo naissam'e pour 
la rómissiun des pér.hés. Sans le bíiptému, persnnne ne peut 
entrer dans le royaume «le Dieu. selon la parole de Dieu. 
quand il dil á Nirodéme : Sí l'hummc nc nail dr l'rrui rt de 
l'Espril. il if mlrcra ¡¡as dans Ir rui¡aumr dr Dirá (2). Car Dieu 
a promis (3) au pfttiple d' Israel la torre de promesse. II les y iit 
parvenir. Ensuite il proinit aux C.ltrétiens le royaume des 
C.ieux et ses bien* staldes, cternels. Au peuple d’ Israel. il 
Iit pleuvoir la matine (4) dans le déserl : il leur donna un pain 
du riel: il Iit surtir l eau du dur roeher (5) et Irs nourril dans 
Ir déserl ¡¡uaranlc ans (<>), sans travail de leurs mains, et aprés 
Inus res bieníails qu il anomplit á leur étrard. ils firent 
un \eau(7j et l'adorérent eoninte un tlieu. lis mangpaient 
* le Ses biens et attoraient l’iBUVfe de leurs mains. Yoyez. 
mes bien-aimés. la sottise de ee peuple insensé : «le Ses biens. 
ils mainreaient la matine et les eailles et ils demandaient les 
oignoni. les poireaux et l'ail (8). lis irritaient Dieu par leurs 
pensées et leurs teuvres tnauvaises. 11 leur promit le «Ion de 
la Loi par l'enl remise de .Moíse. á savoir «pt ils n'adorent. pas 
un dieu étramaer (d . lis lirent un vean et radorérent eonune 
un dieu! Aprés reía aussi il leur suscita des propbétes de 
parmi eux.-lls leur parlérent pour [les] exhorter ( 10) par [leur] 
paride. Ils ne se ronvertirenl pas; bien plus, ils se dressérenl 
méme eontre les Propbétes. 

A la Un, lorsque Dieu vil «pie le monde était plongé dans 
le peché 11), il visita le monde par lui-méme; il reved,it I’abais- 
semenl ;t cause de nous; il deseendit a nous et pril un corps 
de Mario la Vierte puré el se Iit liomine pour rapprorher 
rinimanité de son bou 1‘ére dans leseieux. Ensuite i 1 reparda 
riiumanité entiére et [voilá «pt’]elle s’élait perdue. II monta 


(1) Galat., MI. 57-2*. — (2) Joan, ni. 5. — (3) Genése. xlviii, t; Exude. 
mi, 17. — (4) Exode, xvi. — (5) Exude, xvn, 1-7. — (ü) Néliémie, ix, 21. 
— (7) Exoile, xxxii . — (S) Nombres, xi. 1 et 5. — (9) Exude, xx, 3, Deulór , 
X, 7 et aussi Deutér., vi, 14; vil, llí; xi. 19. — (1(1) UuJ « parole inintelliiriblc 
lio semille pas devoir etre retenu. Les Israélites se dressent conlre Ies pro- 
phétes, ce qui semble indiquer que les Propbétes avaieut bien accunqili 
leur mission d’exhortatiun. ¡11! A pruprement. parler : II pril suin de 


[10] 
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i ' ac-^I a*< pj 

jJI pjJ JL*1 jJl (íol. 2ü3 r n ) i— -AjA^I A»jIaJI 

pk|j ‘U-Jl l^\ y. HJ1 jr^ij «L-JI ¿* \j± p*lUlj ÁTxJÍ 

lj¿ | bÁft A»j p^iAít ,_liL¿ O (3** 1 A^ Aj jp'l ^c- 

IjA^l IaJ[£ <0 IjAsi^j %sk£- 1 pjjw 1^*1^ 

iju ¿v J (4) l b> : ' (3) ^ 'j-^íí 

¿k.<3lj 0 uji j ^juij ¿;ji lyá i¿u^Y! 

Á-lIa » pAAtJJ ÁoJI pjJLclj pA ^ p^'j 

»_s ^ p-,-1 ^£A» 

fr-° V' fr f L “' (fol. 203 v°) U* a^j <01 Jt* <0 
.*UY! Ul 1^.19 p,;l JL l^y. p'j f >L<!L (6) ÍUO 
& iiL¿JI ^ (')j> jS pJUI j' Al'! ¿b U J 3 

> aís¿j U\ ÚJ 3 LU ¿* ^!JI ^Jj cU ‘ r lu ' «* 

-JLaJl AíY Ápül _jj¿ L-Xl 5>yi l®) 4jÁJl p^, 

^J! Aj«_í ^^íC-La a«j Iglá Áj^áJI ^gll jJ¿ pí l*'. 1 Cj!jL«_!1 ^ 

«.lüs Sysiüajl *\ jÁJI p'^ , 3 a (1**)aiL¿C- A'Ut— i_^l J 

^J! ja ^Á!l yOLdl f-jj Jl l^.í f-jjj ^ íj^ jljV! ksLc 

(I) - (2) O»—». - (3) ix-^:'. — (4, ¿Uj. 

ó) „JL oUR —(6) LUJ. - W) J¡^. — («) ^,^".'-(9) 

_-L.wJ'. — (io) 


Égypte, portésur un chaste nuage(12)([ui est Marie la \ ierire 
puré. II extirpa le eulte des i dotes du pays il'Égypte. y sema 
la semenee puré qui esl la justice et y mit sa marque jusqu’á 

(12) Image inspirée par Ir récit du I er Livre des Huís, xviii. 41-4C. La 
Tradition a vu, dans le pctit nuage t|uí apparut, un symbole de la Vierge Marie. 


[11] 
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re jour. C.’est le premier pays que Dieu purifia ile ses péchés, 
parre «pi’il sut dans sa presrience qu’il donnerait du fruil 
ei [le] gardaryit pour le monde plus que tous les pays de la 
terre. Car avant la venue ilu Christ, le pays d'Égypte était 
renqili d’idoles et d’hyporrisie. Le diablo s'y réjouissail 
plus que daos Ies pays du monde antier. En vérité, il était 
ronime un rhamp durri, rempli d’épines et d’ararias; un 
hoinnie favait arlieté; il le travailla á fond, raméliora, le 
nettnya bien et y planta des vignes et des jardins. Alors 
son bistoire se répandit, si bien que quieonque le voyait 
s’en étonnait et «lisait : « Voyez eette terre, qui, avant re 
jour, était une forét. au point «pie les íauves el toutes beles 
s'y ébaltaient, regardez d'oü elle a trouvé eette niunitirence; 
re sont des íruits sans tacha (1), son maitre en sera plus content 
(pie de toutes ses plantations et «le l<>us ses jardins. » \insi 
le pays d’Égypte était autrefois la demeure des idoles; les 
démons y babitaient et s’y délertairnt plus que ilans tous 
les pays du monde. Actuellement il est devenu le séjour 
de Dieu et de ses Angas el s'est rempli de tous les sainls plus 
que les pays du monde. Ouel pays est rempli «le convenís 
et de «lemeures pour les saints «omine le pays d'Égypte? 
II n’y a pas eu son pared «lans le monda et [ainsi] juSqu'i 
la lin «les siriles. II n'a pas ressé «le «lonner du fruit, de 
taire grandir la foi rhrétieninc orthodoxe. autlientique. 
jusipi'á «e «pie le Christ virnne pour la sec«>n«le tois. 

Hevenons aussi au panégyriipie (2) propasé «les deux grandes 
colonnes brillantes Pierre et Paul, eux «lont la lumiére el 

(I) On puurrait sunger aussi au sens dialectal: « exquis, délicieux ». — (2) 
. é .-dt P. 11 est trés dillieile de dunner un sens á ce nmt bien 

que le sens ¡ftsnéral «lela phrase soit clair. 11 faut tres vraisemblablement recourir 
a la pronunciation dialectale «]ue eette expression peut recouvrir. ! ^Lt 

peut se lire ainsi 'ila-n-nasif, cuntraction de ,_1 l,t, mais le scribe enten- 

dant ou lisant nnasif a écrit l’article Jt comme s’il s’agissait d'un substantif. 

,_c. - II D est ainsi expliqué- par une faute de langue, tenant au caractére 

niéme de l'iiuvrape; on peut ainsi l’uliliser pour expliquer la niéme expres- 
siun i ]«i i revient un peu plus luin, fol. 205 r°, tandis qu’il est beaucoup plus 
dillieile de supposer que deux fois le mut a été mal écrit et de proposer par 
cxernple t l,| 
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IaJs J>UI Jj' ^A *i.A .£*31 l-ÁA Jl Iji •C.’Ma J-f-J 

J JjLt Avb J.U J ¿«Y pjkULi. (fol. -204 r°) ¿e» *3¡\ 

í l ¿rr-* jf jV £*?• ¿»* p' p-' (J' ^í^'' 

jU-J jlL. /J l JjUJ'j f l— Íj-U^ re- <j’ 

ÍJw. (2) J¿-i ¿1$ J r 'U'j/ jfl l* 

'júa- IaÜCj LaíLj'j Í=-}1¿)1> IjiaJI—lj jl— il IaJüI .ASJ -Lé-aJ c)yl 

1»J¿3 Jlsj J*t 1,1» Ia^J» pLi i p j J> Jjjj 

IjjUa j) J' (3-' J.»- pjí J’ i '^® > ^ 

^aj Á»ljC)l xÁa Oa=-j ^yj jjjals Hjlll-xJI 1J C- 7 ^" 
C&U* jJ>\ Uj£- (fol. -204 V a ) V ->, jUJI 

¿J,Li!lj JjVl J f L-¿U j.i—* ^.-a. h¿ ¿-*t£ lX<Aj C.-L. 

Zj. jL^ -aü jVj |JU1 j_^ «—^y» _y^) Át» IJ 

JU1 jJ j» >1 ^ ^ c<V-j aI) L<_» 

,_gS ^íC jj ^,-A» íjp ^V-rfÁáÜ ( Jl—«J 1 j)jL J íj..U^ ijy> <J 

Á-L.V1 ^ 5^1 J*.' J’y f lj ^aa)I .li£\ Jlj Jl» r 'U! 

.ÍJ'Jl 5 tJ! J er _JI yl óc^Jl 
JUiJ! ¿0~Ji JJ Jl Ud *«Jli 

■Ai (6) l«Jb»Ll:j l»Aj y jUiñ ^,-ÁA ^r- Ja 

jAj *J1 J *L» J.A Ja jV Al3 M *>t* (fol. 205 r") 

(1) «, r 4 1 — (i) . : t:- . — (3) ; le mot est connu au-si en 

Éíypte au témoignaee d'un Éeyptien.— 4) levrai pluriel est ^3L¿. 

— (5) Voir la note de la traduction. — (6) l*sL^=. 

l’éclat ont rempli le monde entier. car fierre est la premié-re 
pierre de la batisse dans les Églises; il est eelui qui se tient 


okient rnaÉTiEN. 
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t'erme sur le rocher iruibranlable qui est le Christ. Paul aussi 
est la perlV' tion; il est riionneur de l'Église quand il crie 
et. dit : J ai peiné plus qu'eu.r (1). Si tu as peiné, ó Paul, toi. 
tu rerevras le grand honneur. Car tu as dit : Je suis decena 
vrphelin parmi en. r (2). Un te bénira, car il est écrit que la 
hénédielion de Dicu canvienl aux fiches (3). Car il ya un temps 
nú les cultivateurs qui transportent les récoltes de leurs 
champs appellent leurs ainis. lis rwiueille.nl ce qui reste 
de leurs récoltes, et les pauvres, les orphelins, ils les chassent 
au loin. Ils ne laissent pas les pauvres recueillir quelque 
• lióse. L'ceil du Seigneur les regarde et s'atlriste de ce qu'ils 
font. En vérité, mallieur á ce cultivateur, car Dieu les pri¬ 
vara de leur part de l'arlue de vio, parta que le Mait.ro des 
orphelins el le Oadi des veuves, c’est Dieu. Vest-ce pas 
á cause de ces péchés et. autres semblables que la bene¬ 
dictina de Dieu fuit leurs champs et que les fruits de ceux-ci 
sont en pe Lite- quantité? A cause de cela une grande colóre 
s’amasse sur eux en tout temps. cmnine il est écrit : .1 cause 
de vos péchés, j ai délourné rna face de cuas; je n'aurai pas 
pilié de coas (4). 

Revenons maintenant au panégyrique (5) á muís proposé, 
au sujet de nos Peres lesApédres purs Pierre et Paul, et nous 
accomplirons leur désir. car je veux un peu de ta sagesse 
aujourd'hui, ó Docteur, grand parmi les Apéitres, pour que 
je t’honore de l'honneur qui est digne de toi, car tu es l’ins- 
trumen! (6) du Saint-Esprit. 

Voici que maintenant je vais v*uis raconler et vous ex- 
poser une Imbuiré de notre Pére Athanase. II l’a dite á tout 
son clergé dans la ville d Alexandrie au sujet de ces deux 
grandes colonnes Pierre et Paul. Je Tai entendue de sa 


(1] I Cor., xv. 10 . — (2) On ne trouve pas semblable parole de saint Paul. 
Peut-étre y a-t-il ici une citation plus que libre de I Cor., xv, 9 - Aprés eux 
tous, il m'est aussi apparu á moi, córame :i PavorUm. Car je suis le inoindre 
• les Apotras... »— (3) Prov., x, 22 : « Genedictio Doniiui divites faeit », d’aprés la 
Vulfrate. traduit par la Gible de Crampón (éditiun de 1930) : « Cest la béné- 
dKlion du Seigneur qui procure la richesse ». — (4) Ezéch.. xxxix. 21. Pour 
la deuxiéme partie du texte : Ezéch., v. 11; vn. 9; vin. 1S. — (ó) Voir plus 
haut la mde 1 de la page S. — (C) I traduit le grec épvavov, « instrument 
de musique ». 
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JILO! jjb lid ^_~_J 1 jJb £j£j¡* V ^Jl Sj>=~Jl JL C-;Ü 1 

s^ju C^> Jj J^l v^ju JjLf T~ ¡ ^ a i ¿1 ^*J 1 '-Í J r" 

^ p-L c..^.r d'l LLY ÁL^Jl ÁJjC'l JL“ L 

j jC aIí L¿Yl jjfr «COI 5ÉJ jl a Y ¿Ut^jL 

j jiA) JjL- (2) Jjyii jj_Lo^>=) ^yj jJl Jy*=-^>Í¿!| I ' AÍ jjC jLoj 

fL_Y lj ¿y^l—«Jlj jjYL (V* e5^¡ IjJaÜj JjYl ^9 Ls-—=-í 

.*J1 ^ 5.. , , Jl L—- ^fcLaüAí /y^l— Jl ,j! y-~y> J^j 

—yUl ^JJÁ! a¿¿J L w l J i ü b^.L>ju Lo J^ (fol. 20o v"} ^j 
-tVI _■ j ¿jl ,_L-1 ÍLJI iy>Jí y* --Ju- y_íj—■ 411 yjY 

aUI á^> jjr L(-i> L 3 LIL 2 WI ss-La J^-l ¿o-» ( j~J .aDI JJjYl 
J jvy-Lt -v-L-J' — !1 jLa Iáa i_L»-Vj H) 0 lij JL¿>l 51 ^v» 

l _ 5 Y 7*-3 C-S^l jO^Llíai- Jj ¿V» a! UÍ jLoj jé 

,p5C*>jl V jl 

JL Jl LoLl JLÍ U p^JI ( 5 ) -L^Jl Jl jYl j«Jli 

Ll^-íCr- ¿y, J—» Aj jl ^gjü Ljj jLo ^LíCj ^ 

LLY vil! ¿*Jr ^J 1 LLoILUJ >1 (J=>- J~Jl j*-l¿*j p.Lo L j*_jJ 1 

£jJ' Ú*J» ^ 

jj^—Uít Ll jLlI y» £\j~í L 1 jVl lij^j (fol. 206 r°) 

‘y . a. ■ l-J»ll ’yO OAX ' *yJ.A£> (J^l ,*\a A_) 1 A*> -Aaj . J¿V 1 V-J Alt» 

5 - w " v '~'~ ' ° ■'• ^ • 

c¿% já>. ^ M ^JLytr Ll Aoi ¿y, Ll J¿j ^Jj J. L 

di U|j. - (¿i ab.-o» *u. - h) jsj- (5) wL^ji n 

voir la note 2 de la page 18 (traduction). 


bourhe, moi Théophile, alors que j'étais obscur, que j’étais 
secrétaire á son Service, en ce temps-lá. Ou'elle soit dite 


i:. 
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au milieu cíe nous en fiffi jour. 0 le [bien] móritant du saeer- 
dore en loule manióle, ó Pere saint, ñ toi qui pris souvent á 
témoia les fatigues que tu suppurtas pour la fui ortlmdoxe 
et qui devins un fils pour les Apólrcs a cause de ton oouibat! 
EL combien il poursuivit leur doute cu toute diose (1) jusqtt'ú 
ce qu il obtint eet honneur unique avee eux [les ApfM.re~ 
dans la .lérusalem Celeste, eunime il est éerit dans le Saint 
Évaiigife : Celui que /<’ Pire, aimr rsl mnn freír, mu steur. 
mu mere (2). Et, maintenant, quel est eelui que le Fils aime 
comino loi? ou bien, qucl est eelui qui a fait la volunte de 
son bou Pére ni i eux que toi, ó toi qui devins un guide vei> 
la vie pour de nonibreuses ames par les eiiseignemenls 
vivifualeurs? Car tes paroles el les douees exhorlations. 
pleiues de salut. relevereiit de nombreuses ames aprés leur 
chute «t leur naufraim dans Ies alomes du peché. Bien- 
heureux es-lu. ó bon l’asteur, ó toi qui t.e preparas scmvenl 
á Le livrer toi-méme píwjtr le reste du tmupeau du Ehrisl 
qui l’était confié! líéni es-tu, ó [Ilumine] apostolique, íi 
toi qui répriniandas publiquemenl en clamanl la erainle 
de Dieu et eomhattis loujours pour la vérité! Yiens au mi- 
lieu de nolis en ce jour, nuus qui simunes reunís dans Ion 
asseinblée Su i libe.. En vérité, ils sont ton peuple el nnus 
avons él.é ralíermis dans la fui droite que tu t’es acipiise. 
par ta peine et tes beaux rnseignemeiils qui débordaienl. (3) 
de La boliche sainte. Nuus iious smnines réunis en ce jour. 
demandan! tes bénédidions, pour (pie nous ohtenions le 
pardon de nos peches et obtenían» misérirurde par tes de¬ 
mandes que I u fais devant Dieu. pour nous. nuil, el jour. 
Ear relie ville et le reste du pays d'Égyple est ferme dans 
la foi Sainle jusqu’á la frontiére du pays des FUhiopiñMx. 

(1) II f;iul lire U avec un sens actif, c'est Ib sens et la ronslriictiun de AU 

- Leur (Joule » : ■ leur » désijpiB lous Ies liésitnnts, amis ou ennenu*. i|ur 
frtínt Athauasc ¡i rninliattus. — (2) CitatiQii tres libre de Mari-, ni. df> : * Oui- 
MMtn faiL la volunté de Dieu, celui-la est raon frére et nía sn-iir et illa mere. • 

— (3) Le vrrlie Lí. sifrnilie « jilonfrer, s'enfTuicer Éans »; le eonte\le 

indi(]U(‘ un sens u|i]iosé : « déeuuler, iléLiorder eelui du \ ertie dj. Si lsd.se- 1 
est. autlientique. re s e rait le cas d’un verbe á sens opjinsés, un des noinhreuv 
d loulefois il n a pus enrole été sienalé jlIBÍpi'iri. 
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dd r <J1 L UL _3 y Jl£ dÜ J w. 

y!l y UYl (!) 5y£ Ly jyJ t ^dtfl yi y 9y d< 

dy Jd ¿„ J„y! U ju ¿di ázJjoYI ÍLYl Jd ¿r. lf L ‘ 

i-V>-!^.'l A*^ .<11 i-AJb i^Ju d^ ^9 ^'li- 

w d£JI (fcil. 2i iti v") Jy Y' y _yC> j_s> id ÁdL_Jl y 
V=>_ ¿i!1 j.* ¿,*S jVj y!. ydlj J>-\ Jjt „.Yi A^, ¿JJI jl 
l du jai jui a_j ju ¿di ** düú vYi 

ay jY yai Aja syji j\ (i) *¿6 u¿> ju 

-y.^-J . ^ At ' Js ^r*yh tJZyfllil ^¿yl>- ba»L«~«J __\ )?C .| y,* 

y jui y y y a ¿i, y .yad «y y y> 3 
¿ Jl ^^_ji y» y_ y. a_¿ j_i_ ji í.a yá a. do-uzJ 
dJ ^ js. y y ¿. L yyi y di JjL. y yjl 
/*» »_JI Id-j y yi*r y di y .aYI y I w'jU=Tj aLH d_jd 
Ld; J*A (fol. 20/ r") d 5 ^ ^jP-AiJI djMjat* y jj-jttZ^dl 

A-id Ai_di dUL-j cL*i- dJ lyd y'l k^Jú _«Jl a l* Y I y 

ju: yO ad, ¿yü, ¿p-.j r yi iay a. yui da y. 
jjl'i y id aOI y Ud yi aua ¿y, jy ua jiy¿ 

Jl A-»A¡l*J1 aLYI | ^9 AZj L Sí j ^,L«íj AiAaII 5S-AJS, _^l^zlL 

.zz-<L- dLY -»y*9 aUI Áj d*j_* A-^dl a*Jd y.dl d=- 

.ya y dd^» a-j £ iey¿> ¿j S y 

p;ir tes enseignements vivificateurs. La connaissanee de Dieu 
a été íerme en eux. car tu as parcouru ce pays d’Égyple 
de nombreuses fois et ta bénédicticm est descendue en lui 
ct sur lui. 
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Écoutez maintenant, ó peuplc qui aime le C.hrist, que je 
vous rapporte «juelque ehose «le re vaillant. re ]tur, notre 
Pére Amba Athanase, qui triompha du combat caché el 
ouverl. el supporta <le nombreuses épreuves des loups ravis.- 
seurs, niauvais, qui voulaient ravir et disperser les brebis du 
Clirist. Mais Dieu les a avilis ct. a banderines par la main 
du clief des cnnibattants, le vaillant. le liéros, Amba Atha¬ 
nase. Mais sa fuite n'eut pas lieu en vain, lui dnnt les paroles 
sont pleines de l’eau de la source de vie. O Pére, tu as déra- 
ciné le «bable du pays é’Égyple;-lu as démoli le reste des 
temples (1) qui étaíent dans la ville «le ’Akhmim qui étail 

(1) _>l *Jl nom donnéen Égypte aux ancirns temples paiens. Le mot vienl 

ilu copte pnt temple». Avec 1‘article n on a ntynt (perpe), passé en arabo 
sous la fnriiie l> t ¡ (birbe) pour Ir singulior (d'aprés Spiegelberg W., Koplische* 
Ilandwurlerbuch. Ileidelberg. 1021, p. 102). 1 lozy ( Supplément ... i. p. 03) ilonne 
pour le singulier b et ,j. Dans les Mnnumenls pnurservirú l'histoiredr 

l'Égi/ple eliréliennc aux IV* ct V* siécles, publiés par E. Amélineau (Méinoires 
publiés par les membres de la Mission Archénhigiquo Krancaise au Caire, 
tome IV, Raris, 1SS8), on lit, p. 200-300. le récit de la destruetion par Saint Atha¬ 
nase á Akhnnin du temple appelé Metros, destruetion á laquelle notre texte 
fail une allusion. Lorthngraphe ilu mot » teni[ile » y varié : Olí trouve b 
p. 200. 1. G; p. 300. 1. I et p. 300. 1. 2 et jj p. 209. 1. -1 : p. 200.1.5 et p. 299,1.9. 
< ;'est le singulier de ce mot « temple » que nous voudrions voir dan* le memlne 
tle phrase suivant : ‘b ^ ^ oú 'b t i ne donar aucun sens: 

nous proposerions * u ce qui serait une quatriéme orthngraphe du mot 
«temple », [irobablement erronée, mais qui a jm ctre entrainée par l'analogie des 
inots termines par 'j. 

II reste á savuir maintenant connneut l’nrateur a pu dire de Aklunim qu’» elle 
ótait le temple de l Égrpta ». Aklunim était la Sehmin des Copies, l'ancienne 
Panopolis des Grecs. « Ce tle ville est l’une des plus célebres de I'Égypte ancienm- 
rt de 1’Égypte moderno... La ville irAkhniim est surtout célebre dans les ma- 
nuscrits copies coinme le centre d’une population grecque éclairée, joyeuse, 
amie des plaisirs et ayant tenu tres longtemps á l'ancienne religión de 1" Égypte 
arrangée á la mode grecque. » (Amélineau. La Géographie de l'Egnple ú l'époquc 
copie, Paris, 1893, p. 18). Elle lit une violente npposition á Schenoudi («pii 
était né dans le cantón «le cette ville). Srhenuudi lit plusieurs expéditions á 
la tete de ses moines pour en briser les itloles eL détruire les temples ( ibid .) 
Nous avons cité plus liaut la destruetion, aecomplie par saint Athanase, de 
l'un de res temples appelc Metros. De plus, Akhmiin avait une école de magi- 
ciens Célebre dans tout le pays d'Égypte (Amélineau, ibid.. p. 21). Les géogra- 
[ihes arabos sunt également attentifs á mentionner parmi les merveilles de 
Akhniiin Ies ,¡\ t j : \ aqñt, Mugam al-buldan. i, p. 1G5; le Diclinnnairc de qm- 

•irtiphie arabe, edité par Juynboll, i. p. 35. Cette ville a done été un grand centre 
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u ljO ^jí «¿üi y ¿Vt 

(fol. 207 v°) ,^-ÁJI <sy ~W l~;l i 5 ^ 1-*^ ¿r* 

ÁíLUJI >L _*J1 y ujL=r -aüj ^*Uá!lj ^¿ádl ¿Ijs*!! 

aUI jl 0 L ^c_._.*Jl . »1 j>- ¿)^aL?aa ijj^íy ¿_y AjjJI 

^íCl ^j^-Ll L'l ,_ÜaJI pUtiJI ^ -Ao jvjJ-ÁjJj ( 1 ) jvjíil 

■i~.»b c -*—j e L SyL-« aJLsI ^-Áll 1-Afe >L?li Aj^^ 

(2) ^1 ^1^)1 fci ^-a*3 ^ jLj jlkjjl V Y1 VJ 

US 1/ l^LJ ¿jJs y*. (3)*^ ^ ¿J1 ^1 &JU, 

í^V¿ J>ISI ^~a« jlo C~lia -A? ^LaYI fc-ilx- ^Jl ¿Ü a-Ü l ^ia 

\y>\s ¿JaLJI ¿t¿J pA ¿yü\ ÍáU^JI V" ó» C^-* 5 ' £? 
¿5UJ1 ^ iy-Á^j (fol. 208 r°) KjÍ-aJ ¿iaia-J r ^LJI viJULJl 
jijj <aV aLÜ L'l L'l Lol ¿J±= -U.Ü ^ lÁjj pjw fc-As-Uil 

(4) JUL |j^.C; Vj ¿U—, l^_Jr v IJlí ¿JU1 Vjl. djJUl 

(1) ^ 2 . — (2) ^ül. - (3)-*U rf . (1) ,JL¿W 

le temple de l'Égypte. Tu as brisé toutes ses ¡driles. Ouaml 
le diable vil que le cuite des idoles avait cessé au pays 
d’Égypte, il suscita de nombreuses ¡nsurrections contre 
les Églises du Christ de la part des hérétiques qui sont l’ins- 
trumenl (1) du diable. lis cirennvinrent le coeur de lempereur 
simple Constantin pour le guider et l’entrainer dans une 
méme perte avec eux. C.elui-ci. dans ses jours [de régne ], 
i hassa notre Pére Amba Athanase et se proposa de le tuer. 
parce qu'il réprimanda les empereurs (2), d’aprés la parole 
quils dírent : .Ve louchez pos mes Cltrisls el nc trumez [ ríen ¡ 

religieux de I'Égypte paienne. Dans ces conditions, un peut cmnprendre l'af- 
ílrmation hyperbolique d'un orateur, á savoir qu’ « elle élait- le temple de 
1* Égypte ». ( 

(I) Yoir noto 3, p. 20. — (2) ^ JU?| ■ Ies rois ■. ou ■■ les empereurs . 
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contri* mes pro píleles (1). Aprés reía lVinpereur (luimlanlin 
projeta <le tuer imtre Páre Allianase. MaiS sa fuite n’eut 
pas lien en va i n et sans íruits. II s’était enfui une fois et 
x int á Magluírat alkounoñza (2). 11 lit brillar su lamiere dans 
. elle ville aux lionceaux de la ftb d roí te et les amena á la 
■ ormaissanre [de 1 )¡f¿uj. Enáuite il alia dans l'ilede Arlátiya (3). 
Celta ile étail tres mauvaise. 11 en al tira les gens, par ses 
enseifínements vivifirateurs, spirituels, au trónpeau du 
Clirist. 11 íit disparaitre leur grossiéroté et les amena ii l’alTfa- 
bilité par la forre de Xotre Scigneur .lésus-(llirist qui étail 
a\er lui en tout lemps. 

Puraque nutre Pfere Amia Al Manase s’en alia á la ville 
de Ruine, il voulut nbtenir la bónédii tion des rorps de nos 
Peres les Apotres Pierre et Paul; lorsqu’il s’avanea pour 
se prosterner et vénérer le rorps de Pierre et le baiser, aus- 
sitüt i| vit la face de 1’Apótre réjuuie, roinme s’il vivait en 
[son] eorps. Ses yeux brillaient et resplendissaienl de lumiére. 
Saint Athanase íut rempli d’une grande rrainte et resta 
limgfemps tout interdit du mirarle étonnant qu'il avail 
x ii. Talláis qu’il étail stupéfait, élonné en lui-méme (4), voila 
qu’une voix [xenant] du eorps, .je veux dire du rorps de 
saint Pierre. lui cria et elle disail : « Courage, \tbañase, 
Prétre vériilique! Voilá que Dieu xa te délivrer du reste 


v l Psaume <:v. Iñ id'nprés la Bildo de Crampón) — (íl II n'a pas cié 
pnssililc <le retrmiver 1'iniiícatinii tic relie ville ni ilans la Grnyraphie tlr 
I figi/plfi á l'épnqur llupte d'Auielmraii.sus-jiidiipiée. ni dans les sourres a ral íes : 
/-■• lexicón gangraphieum édilé par .Iiiynlioll : le Muyani filhnhlun de Vfiqttl: 
la l‘esrriptinn líe 1'A/riipm el ¡Ir iEspagne de Edrisi. pnldiée par JNny et ile 
Eneje; les Hand 111 et X de la Bibliotek . Irnhisrhir Uixluriken u mi tlcngrapheii. 
pnliliep par liaras vun M / 1 K; Ies voluntas de la Biblinlheca gsiitjrnphwum 
\rnbirnruni, puliliée par de (¡neje; la Belulinn de l'Éygpte , de Alidallatif, 
Iraduite par S. de Sary, 1‘aris. islll. — 1 3) Xus rerherehes dans Inutes les 
-'airees indiipiees dallé la note í ci-desíus ne muís ont dnimé auenn rensei 
unernenl sur eeltc ile d’Arfátiya. t’eut élre pnurrait-on vnir une indieatínn 
ilans laddition faite par XI. A. Uamlrant au Xoruni l.e.ricnn ijrnyraphicum de 
l’li. Eerrarius. (Mari. 1*77. Tonnis seeundus, p. 7u ; Platine, insulae parvue 
i relieae. ante Sainiinnieiiiu prormiutnriiiin. in ora orientali Eretae, nunr 
fnrsan Üielassa et I .ardes dictar. ■ Par allleurs, un trnuxr une alen tion de 
Arpmt dans la Tnpnyrnphie hixlnrtque de lu Sijrir Anligue el Mt¿diéeah. 
eti. \II. la Haute-Syne. 5° X ¡lies et routes de la Cyrrheslñpie. p. 40$, de 
l!. Dussaud. París, 19J7 : - Pilis venaient á l'ducst le royaume de Khalman 
Alep). celui de Yaklian aver Arpad (Tell Arfad) pour eapitale el Arne colunia 
\ ¡lie prineipale... » Xlais il ne s'auit nulleinent el une Me. — (1) Xl"t á nuil ; 
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v<! «.—1=1 uJ JzL 'O JlUI v L:kJ aoí‘ lÁ* a~_. 

Xj jJLnJI X jló» Jl -'■ 9 J^5 llx- ^3 ytíal 

.** aí 1 >i ^3 <w£_Jl íUV' JL^.' t-ü' JJUr *lóls 

_ .-JL^p-li (~5 IÁ>- Áo^. C. : l£ X^J.=Ji viilj ÁJa'íjl x^.jj- ^11 ^-2x. 

n l¿3 ( 3 ),-^ '^3 C _JI J <JU-3JI ^Jl aJI¿ l r JUb\ 
^ Aju, ^JJl (fol. 2US v°) £-—11 L-; J Sj£ Á-Jlj-Jl ^51 

•¿rr^ 

J¡ iJt jl .il J^3 ^~*3J CA* L'l llol Ji-Uad UJ) 

A«o- A^t—> 3 J^>cJ *AaT IJ3 3 ^3. til .X'—o- 1 

A _ íjL H j:»- 1 ^ *..-...« JA03 Jl Jai 093.U3 aLJL 3 ( j^ a ’ 

ls ti j_33 33.JI «-I3 n ■ *« . ** xtx. fcSú 

U.¿* Á~=>tdl ÁYI ¿,. xaaLí U.« ( 5 ) z>^f» 3-^3 !>l 3.1= t?3 «lí'j U-lác 

A_otd l ^ ) ty>z.- < álft L«.o I.ÍI3 aJ.S J (6) ,_*i*l«3 3A 

^yl^ll l> \SS~‘ *Jl^ 9 3A3 ^j-iAall A_^>- t _5' c ’^ 

fol. 2«t9 r°) jjC tt~J>3 ti-luí ^ l~ j,* aII Ij^jt j^Lall 

jy^ll >1 J 3 *U£YI J' óJaTjVI -ÍUV 1 y ti* UU 
■»ta ji*aI 1 olí J tlJb fí *1 .LoYI oU > (8) jJ ^k», V3 

^Á¡ Lis jl«j A«j Jj.. »li »_?»— Á»«3J t,A« 11 o.^¿ ^Á 1 ’ 1 

1 . *J¿. — (2) si jo.. — (3) >,.. - (4) Lo. D L . . - 

l ‘ I ‘ 

?•») L»^*, - (7) Sjjór’ - (8) lAol. 

<le tes fatigues. Ton siége sera toujours fenne dans la foi 
orthodoxe, jusqu’á la eonsommation, jusqu'á la fin des 
sieeles et des temps. Aucun des serviteurs des idoles ne 
pourra prévaloir contre toi. pour les siécles des siécles. (’.e 
que j’ai planté, moi. dans la ville de Home devait étre ar- 


[ 21 ] 
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raché. aprés un temps. Uuant á ce t[ue Marc a planté dan? 
le pays d’Égypte, cela reslera toujours, pour tous les siéclus 
á venir sur la terre. Aprés un autre temps. Dieu enlévera 
le joujr des Byzanlins de dessus le pays d’Égyple, á cause 
de la fui orthodoxe, et suscitara une nation lurte qui aura 
de la sulliritude pour le bien des Églises du Christ et ne 
pechera envers la fui en aucune maniere. Dieu punirá les 
yens du pays d'Égypte, par cette nation, á cause de leurs 
peches. Mais peu aprés. il aura pitié d’eux et ne les aban- 
donnera pas [loin] <le lui. e.ar il leur fera du mal, comrne un 
pére corrige son fils et ne le rejette pas [loin] de lui. Ainsi 
en est-il des gens du pays d’Égypte, car Dieu les punirá á 
cause de leurs péchés, pemlant un peu de temps, et, aprés 
cela, il aura pitié d’eux á jamais. Celui qui persévérera jus- 
qu'á la fin sera saneé ( 1 ) . Maintenanl, aprés ce temps, elle esl 
ineffnipumhle la i/loire ii venir qui nous uppnrailra un jone 
dans le royanme du Chrisl (2). Je vous le dis. moi. Athanase, 
rien ne monte en l'ait d'olTrandes vers Dieu si ce n’est les 
offrandes des gens du pays d’Égypte : ils servent- Dieu. 
termes dans la fui droite, car, cambien il y a de voies <■! 
d'muvres, dont les Inmunes pensent. qu’elles sont honnes, 
tandis cpi elles SOnt mauvaises devant Dieu et eonduisenl 
en enfer! (les (euvres sonl sans rectabude el ménent á la 
perle ceux qui les suivent. Uuant á nous, disciples du Chrisl 
nous sommes des' inigrateurs [?] : ce M ue nous avons plante 
dans les Églises. dans le monde entier, les héréliques l’nnl 
arruché; á cause de eela nous leur aban<lonnons leurs mai- 
sons et nous nous en allons au lien «le notre repos éterm-1. 
Énsuite, Dieu palíente avec un ehaiun. juStJtt’á re qu’il 
vienne en sa préseme. Uuant á toi, Athanase, retourne. 
altermis la communauté et tous tes enfanls avec ces pa¬ 
roles; appremls-leur á s’éloigner «lu péché. car voici «pu¬ 
le royanme des cieux est preparé pour toi et pour tous les 
sectaleurs de ta foi. » 

Athanase lui répomlit el «liL : « Mon Seigneur, Pére, Apótre 
«lu Christ Jésus. je te demande «le me faire connaitre, au 


il) Mattli., X, &2; xxiv, 13. — (í) Cita lien libre «le Rom.. *«*, 18. 




UNE HOMÉLIE DE THÉOPHILE d'aLEXANDRI E. 


393 


a^^I JLp»-^l 0¿ ^Ji\ LO .2 yF y^* ^ ^y^ i_s® y~^y a—^c. 

jt -01 pj^ll ^0 *5 j* aUI jlj J>-\ jL«j A» ^jYl 

*-> ( 3 -^“’ ac y* a»I p^j ac.^at jYI aL«YI ,_L>-I 3 "* ^ _i 

Jd aUI WwÓJíj O3YI ^ aLYI Jl IJaS* Vj ~-~-JI 
0~t> Ajo y^~ p^tliaj- y* a«YI v—LL ^v* y~* •**$* ^ 

Ale- A=>Ja> ^3 aO I (~) w>-_3’ t».^ pOjj A ^ Ale- ^3 

p»llL¿» Jb-Y ^53. AÜI jU jlo Jul Iá<a (fol. -209 V o ) 

t^K c?^' J' ^c' aj . 0*3 cr' fí* 3 ^. '-^ -^-5 L-rC 

J (■") Ly U ^J¿. jl *-ojOI A^.«JI ^jljj Y jlajl lÁft Ajo j^l 

( 3 )¿J ^ aI o ^tí ti r <! J3SI ,^-JI c<Jl~ 

J Or’.'’* ^ ¿y^-y-* ¡y' r" <A a ‘-^ Oí' a* ^J' 
ísJU IjjI jUYI V. JI¿ JUx'3 j,,J, (- 1 )^ jY ¿OdcJI aLY! 
Ao_Í—. ^¿ JLxYI dtj ^x*¿\ Jl hijL~ ^^*3 AÜl -Ct Aoj ^jy 
jj^A — di -A-»^lr t«U Ja 1 Yl dyjl Jl V’tí- O* Jj-j-* 

fcjJS A^ jJUS J ( 7 ) ^Jbil ^ >tuj¿ ¿ÁJI jY (6) 5 

£^y° J' (VJÍ f*^ ‘-¿r’ (fol. 210 r°) dJ-üi AlLl Jl 

Oí tí" l5~^Í. J 3 " ^ 0^ J 6, A=-JJ JJ* aUI jl p (JÍAjY ' 

ííAjj pyl^ tw^Yf^j 0JA03 *e>-^,'li y y. — f* oC 1 U a Aj 

( 9 ) CI3U-JI iyCu Uyb jY ÍCL-Jl ^ IjAtlc jl pi v, JUY 1 

j»j 3 dítol d! ÍAjo. 

....jl ^3..-! ^ÁJI 0J3-* 3I «—?YI ^aC- t JI53 yy*~ aL>-Ií 

(1) ^J, — (2) ,J. — (3) ^Id!. - (4) ¿. - (5) ^ t yá. - (6) 

l_y=o ; í^p. est un mot peu fréquent. mais il répond le mieux: ú la t'rapliie 
; peut-étre faudrait-il lire ^'^1, niais alors 011 entre dans le domaine des 
conjectures. — (7) ^oUÍl. —'{$) j_J. repelé. — (9) — ?». 

m 




394 


HEVl'E DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


Mijet dos natinns (|uí servent Llion et n'acceplent pas le 
Fils ni le Saíflt-Esprit, ne sonl pas liaptisés en son nom. 
ne recnivenl jias les sainls mystéres (1), lorsipiils sorlent 
do leur eorps, s’ils onlreront dans lo royanme des rieux ou 
non. > II luí dil : « Non! liar eeliti qui ne nuil pas de Vean 
el de I’ Fsprit n entrera pus diluí Ir roymuiM des cicU.tr (2). Oui- 
pmtt¡iif n'n ¡his cni mi Fils de Ditíli na ¡tus ¡ti i'ic (3). Jo le le 
dis, 6 Allomase, (piand bien memo ils jeñneraienl tous les 
deux jones on lons Ies ans (-4) pendanl touLe lenr vieel prie¬ 
ra ¡ea i nuil el jone sans se reládmr, s’ils n’onl pas reeu des 
Sainls Mystéres le Lnrps dn (’Jirist el son Sanir, ils n’auronl 
absolnment aoonne parí an royaunn: des eieox, car il esl 
écrit : Le Pire ne jmje / tersarme , mutis il a remis au Fils le 
juyement luid enlier ¡unir que luus les hnmmes mnorent le 
Fils enmme ils Iwnmenl le Pére. (5). Ctdui qui n'luuwre ¡tas le 
Fils t/ii il n envmye... (ü). Fersemne n entre aupres du Pere si 
ee n'esl parle Fils, car il eslía l oie.la Véritéet la l ie (7) el 
il a remis linde clitme dans la tintín du Fils (8). La ¡¿luiré dn Poro 
osl le Fils, car il a adíelo 1‘luimanité an prix de son san¡¿ 
■ omino bien propre et les Ini a olíorts on présent. S’il n’étail 
pas venn dans le mondo, persunne n’aurail élé salivé; lons 
seraienl alies á la porte éternelle. Lar. (juiemnpie serail 
morí parmi los enfants d'Adam, justes el pechones, cm les 
anrail lons importes an tmid de l’enfer, parce qne le paradis 
élail formé depnis le temps nñ Adam en ful cliassé; il n’y 
avait qnii'd-nda ni repos sí ce n'esl dans le royanme des oieux. 
Lorsqne le I’.hrisl Seinnenr vinl dans le monde, il porta 
les pédiés dn monde et sema la jnstiee. Lorsipi'ils le cruci- 
liérent. il ¡¿nula la moi t pone Inole l’liomanité el til l’onfer 
prisonnier (9). II ressoseila le I roisiemo jour. II monta aveo 

(l> II «"ágil lie la Saiute Ccininiiinioii. Le pluriel indique les deux esperes. 

— 18) Jean. ni. ñ. — ■ 13) .lean, m, 3l>. — 1) Sur eette exprexsiun dil dit» 

tribu UT, Vliir Heekendorf, Arabisclir Sijntnx. Heidolbors, 1921. § 157 : . — - 

— (5) I’robablement ritatiim, corrcunpiie par le rnpixte, de Jean, v, 23: Celui 
qui n'hnnnrr filis le FUi t r n'hrmore pus le Pére qui Va enrayé. — (ü) Jean, v, 22. 

i7) Jean. xiv, II. — (S) Jean, m. 33. — (9) e’est-á-dire : 

> einmena caplifs les eaptifs de EEnfer ». II monta avec ses captifs », lire 
O.JUS. Dans ee |>assage, il y a une réminiscence du texte de IVpitre 
au\ Epliésien-. di. iv, versets 7 et s : II esl monté dans les hauleurs, il a 
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[ses] captifs, alia á snn Pcre et ouvrit le paradis el Ies lieux 
du repos et de la quiétude dans le royauine des eieux. II 

emmené d-:s capli/s (citation du Psaume i.xii, 10; vulgale : caplivnm dn.ril 
caplivilaiem)... Or que signific : 11 est monté, sinnn qu'il élail descernía 
\dabord\ dans les régions injérieures de la ierre? (traduction Crampón). 
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est tlans la gloire du Fils celui qui est dans la gloire du Pére 
qui l'a envoyé. Celui qui n’a pas le Fils a le Pére mais sans 
le Sainl-Esprit (1). Celui qui a le Fils a la vie perpétuelle. 

Alora Alhanase dit : « Un ehrétien qui abandonne son 
chrislianisme et va se méler aux nalionsdans leur ernyanre(2) 
n'a pas de parí avec les olm'-liens, parre qu’il a été baptisé 
lui aussi. » L'Apñtre saint Paul luí répondit el dit : « Malheur 
á cüuxAá! Car il serail ineilleur pour ciix de n'avoir pas 
connu le Cbrisl que de le eonnailre et de le renier; ;’t cause 
de cela, leur lourmenl sera grand. plus violent que le tour- 
menl des péebeurs. Ces deux troupes auront un unique 
eháliinent avee tous les idolatres qui ne Connaissent pas 
le Cbrist. » Alors notre Pére Athanase lui dil : « Et si, eux, 
ils eonfessent le Cbrist ilans leur eceur mais ne le eonlessenl 
pas de leur bom be, par erainle des huillines, leur sera-t-il 
pardonné ou non? » E' Apotre lui dit : « Le Seipneur Jésus 
a dil : Celui qui ni (tura renté drranl les hommes, je le renier ai 
druanl mon Pére qui esl dans Ies cieu.r, et Inus ses atujes (3). 
II y aura, ffl Athanase, un temps sur la terre oü beaueouj) 
renieronl leur fui dans le Cbrist, se méleronl aux nations et. 
diront : « Nous. nous servons Dieu le Pére. » Alors ils n’ont 
pas le Fils; paree qu'ils eherehent le repos de leur eorps 
pour un temps court, leurs ames onl hérilé le feu éternel 
qui ne s’éteindra jamais. » 

Nutre Pére Athanase lui dit : « Un riehe ehrétien jeiine. 
prie, reeoit les Saint* Mystéres (4) mais lui, il auné 1’argén ti 
el n’aime pas faire l’aumñnc; lui done, quand il mourra. 
est-ee qu'Oll le prendra dans le lieu du repos paree qu’il esl 
ehrétien? » II lui dit : « Non! Ce n’est. pas á cause du nom 
[de ehrétien] que riiomme entre dans le royaume de Dieu. 

(1) J avec la valeur et 1‘emploi de L! II ne semble pas que Fon doive inter¬ 
poner autrement. liien que la faute snit grossiére. — (2) Cette phrase exprime 
une tliéologie qui d'abord semble inexacte et I on est tenté de curriger 

— »»}! Nj NI J \JTVr Toutefois elle 

pnurrait se eoinprendre : le salut ne vient que ]iar le Fils; on peut avoir 
le Rere mais cela ne scrt de rien, «Milite par exemple « ceux qui servent le 
Pére et n'acceptent pas le Fils ni le Sainl-Esprit », donl il a été question 
plus liaut. — (3; Mattli., .x, 33. — (4) Cest-á-dire : « la Sainte Communion ». 
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mais bien s il pártale sa rirhesse nitro lui el Diru et fait 
I'aumünp aux pauvres pt aux miséreux. ('.ni fait hérilor 
ilti roya áme dos i ípux, car la volunté du Chrisl mi la misé- 
ricordr ^1) el l'aumñitp. Égalemrnt un pauvre qui innerrir 
Dípu. OIpvp sps enl'anU dans la craintp <lu Spignrur pt ar- 
romplit Ip travail de ses mains, pur de la souillure. du inpii- 
songe pt (Ips sprniPiils parjures, relui-Iá obtirwidra la glyirtó 
divine. I n pauvre <[ni uc&nnplit. les priores qui lui sonl 
imposúes, va ü l'église inatin pt soir, assiste ú la lectura dr 
TEorilure (2). comtminie au (’.orps du Ghrist pI á son sang. 
recoit la paix pt sp gardo de tout mal, rrlui-lá sera l’ami 
des auges, des martyrs et des saints. l n |)auvre ;t qui on 
enli've son avoir par violence. et qui supporte tela avrr 
patience. ressemble aux martyrs qui ont enduré leur supplire 
avpc paliem-p et ont versé leur sang jiour le noni du C.hrisl. 
Tout pauvre qui ne rempreie pas Dieu de sa gráep et dil 
deyant les [gen#] presents : .le n’ai pas trouvé re qu’il me 
fallait. », relui-Iá irrite Dieu qui I’a rréé. Un homme qui aide 
un pauvre dans [sa] néressité en re monde, Itieu la i dora 
dans I'adversilé et le lera héritier de son royaume et il [le] 
louera aver les anges. Tout rhrétien qui, dans l'Églisp, s’im- 
pose.une fatigue jiar la peine qu'il se donne. <pie ce soil un 
livre, des vases, cu une offraníle ou des buretles (3) ou de 

1) .Mntth.. ix. 13; mi. 7 Mi-erieurdiam . .— ('2) Hnt :i mut ; do* 

ihapitres ». —(3 1 “los burettes Le mol, ■[u'aueim dietioimairo n’a 

relevó, se truuve dan- los rubriques arabes du missel copie : lo 

, 7-Js _i_. j;\V I- 1, Paire. I.S'JS. p. tj, 1. 13; p. S, I. ni; p. H. I I (litrncs du 

lexte arabe) do la mnsse do sainl Basilo. II dé-iime. dans rotto inesse, Ies deux 
burettes ;iveo leur éunlonu. rime d’enu. l’autre de vin. 

Lhez Ies Cuptos urthuduxes, le • vin de la .Mosse » se dil abarka el s’óeril 
^T,Lt. Ce dornior vifltd du mut arabo » la bónédicliun ». l.os Éfíyplieiis, 

on "ónóral, frórióralisonl l asMiiiilaliun du / de l’artielo dans la pronuneiatiuii 
pupulairo él ilisont par oxemplo : akkiláb pour nlkitáb « le livre ’ Sfjilta I lr\ 
dans sa Crnmmatik des arahische.lt i ulf/ardialecles ron Acijt/plen, Leipzig, ISSU, 
5 10. a. en «lehnrs dos Ioltres sulairos, reslreinl la possibilité d'nssimilntiuii do 
oet / á la piisitiiui devanl <; el k. Les verineations que j’ai pu faire par Irois 
informa teurs e<rypticn« eonlirinaiit la dminóe de Spitla Bey. II semblo luute- 
fois que. puur le cas do abarka. il failio envisagor l'assiniilaliim do Partirle. 
Dans lecas prc-ent. il- prununcenl abárka (de ’abbúrakn), mut qu’il- 

omploiont quand ils parlenl des chosu sacrées ou des offrandos faites á .rÉirli-r. 
don rapplicatiuii au < vin de la Mosse -. (Tout ce parairraphe a oté ouniimsó 
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■IjJy 1-ÁA ííLiJI Jjtlj (ful. 212 V o ) ÁÜaJI ^gLuej aUI 

1-2) lj AÜaJIj Á*a-^J1 ys —*J1 ÍaI jl (~) ¿Y (1) LjljU—31 

A) A) (J«3) (J^JU j ,_J ^]1 . ^Vjl 4!l y~<— 

Ai y, a»^J1 JL ULa (3) ÁUUJl jL,_Vlj w>Á<C"j Á-UJ1 y. 

1^1 s „Ol ^'1 j aJí á¿j y_Jl olIjA-Jl ,_5 -Lí> y~íC—• 

A-lj aoj a»^- y» JjLaj J^aaJl í c ly 3 ^~—^3 

a£- 5UJJ >LL- jj^ó Iáa j <_l^ y» (~^).a— í a^'LJI 

1á& ■ s JU a] L* Ij.á- 1 y~^«~4 y— sAillj c lA,-Jlj 

jv-, 1 ^jL- (p)j»* e Lj lyylj _JáJ1 y Á'l JAyll aJL>_ 

Jy : j aa Jlc. aI'I -fol. 213 r°) V ¿r~<-, Jij -y—JÍ 

jl— ,1 Aílá- ^Áll aÜI Iáa yyl=- aJ p) ^>1 yy?l=Jl pA 

A Jy J AJA£ AL» aIH 1 jli pJUl 1-AA AÍL¿ ^y y^_» yju 

y« *_^*T A_J<Cl ( y a) yL- 2 ¡ ,_l^ A^¡yUJl *.« —>j Aj_<Cu 

UAL- jli jp=, jl ¿,j j' ( 6 )Á^1 jl jly jl ÁJl jl JÁ jlá jl 

(1) —(-2) U. ; ^. —(3) ¿J U- 1 ' — 4 — 15) .JlO. 

- (6) r,;í ‘ ' 


d'aprés les renseiimements fournis par un de mes amis, lui-inéme de langue 
arabe, résidant en Egypta depuis de loneues années. Je le rcnifreie vivement.i 
Nutre mot «burettes» est-il l équivalent eraphique de ,!_> I et désigne- 
t-il Ies « burettes » par ce prneédé i|ui fait appeler le eontenu (ici « le vin ») 
par le nom du rontenant (ici les « burettes »)? C’est possihle, mais ce n'est pas 
du tout évident. surtout quand il s’agit de la graphie ¿íj>t relevée dans un texte 
liturgiqut. Les Coptes eatholiques disent abreqa pour les « burettes 

Ies Maronites ( Lf Ubariq, tenis deux pluriel de y¿ «aiguiére. puta eau, 
cruche ». On pourrail penser que sous ce mot ¿íjt « burettes ». il y a le mot copte 
PiT-íAVOT balkou) « urceus, ludria «, d’aprés le Lexicón limjuae cupliene de 
A. Peyron. Tourini, 1835, p. ‘23; Wasserkruir » d’aprés le Koplisehes Hand- 
wnrterbuch de W. Spiegnlberg. Ueidelberu, 1 U‘2 1 . p. lij. Le copie, par ailleurs, 
présente l'alternance r ¡l, par exemple : Hpn (S. B.) el h?\TI (F.) « vin » (Spie- 
gelberg, ibid.. p. 34). En arabe, le mota pu prendre la forme iT r 3 sous l'influence 
du mot üpl qui désignait la méme chose. 

[29] 
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10( I 

1'huile ou iir l’encens, Nutre Seigneur Jét>U**Chrisl, lui don- 
nera sa rémmpense dans le royaume des rieux. Toul humme 
qui do rule á rnanger á un pauvre ou á buire un vene d’eau 
fraiclie seulement, au nuni <le Dieu t*t de ses saints aux 
jours de leurs salid es IV-tes, celui-lá sera le eohéritier des 
Saints dans le íestin de mí lie ans. au siécle á venir. Qui- 
'•nmiue retire un pécheur de son peché et l'améne á la péni- 
I ence par la parole de Dieu et les remontranees [prises] 
aux Saints I avies par lesquels il le réprimande, celui-lá 
sera béni do Dieu; les Auges de Dieu le luueront et le glo- 
rilieront. car il a suave une ame de la morí el cuuverl de nnm- 
breu.r ¡léeliés (1 ; et mainlenant, Allianase, retourne á Ion 
siéire. eonlirine tous tes enfants par la parole «le l’exhorta- 
lion et les pauvres (2) orthodoxes pour que leurs ames ne 
ileviennent pas débiles. Désormais. que leur cuuir ne se 
rebudie pas dans l'ainour de vos pauvres et sachez supporter. 
Dar, s'il vous advient un peu de peine en ce monde, vol.re 
récompense sera grande dans le royanme des cieux. Gardez 
vos ames et ne laissez pas le péché dominer sur vous. Gelui 
i|ui est tumbé dans une faute involontaire, qu'il se líate 
vite de taire pénitence. car le royaume de Dieu vous altead, 
•■omine une mure [attendjses enfants qui viennent. del’étran- 
irer, et toi, Allomase, tu porteras toujours des fruits dans 
lous les siéi les. Voilá que Dieu a placé une garde (3) de lumiére 
ipii brillera sur ton §iége. Un ctrangur ne s’y assiéra pas á 
jamáis. Gelui qui osera le reteñir avec peu d’actions de 
maces et peu de mérite, Dieu en tirera vengeanre bien vite. 
Dieu enlévera le joug des innovalions de ta patrie et de 
les saints lieux. Aucun d eux (4) ne pourra te résister. ni 
prendre ta place. jusqu’á la fin des siécles. » 

Lorsque nutre Páre Atlianase entendit ceci des Brands 
parmi les Apotres. I’ierre et Paul, il fut dans une grande 
frayeur. car il entendait la voix, mais ne voyait qu’un corps 

il) Jonjees» r. 30. — (2i « I’anvres « au sen* prupre : » les homOH* daos 
le besoin ». — <3 1 Mot á mol : « des snldats luiuineux — i4) “ Eux c’est- 
a-dire: les auleurs de*, iiinovalimis, les liéretiques. Sur * suivi de avec 

le sens de: « quHtjtie. un entre plusieurs, quelqu'un », voir Dozy. Suiiplémrnl..., 
i. p. SU7. 
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immobile (1), mort. Peu aprés, il se reprit et dit : « Moi je 
te demande, ñ Seigneur, si je le mérite, ó toi qu¡ n\e parles, 
de m’apparaitre, de voir ta face et je c.roirai á la parole. » 
Aussitdt, tamlis qu’il disait cela, lui apparurent les lumi- 
neux, les grands Fierre et Paul, A potros du Clirist. Leurs 
faces brillaient ccunnie le feu et conime le soleil qui se léve 
dans tout. son erial. Une grande gloire les entourait, inef- 
fable pourtout niorlel (2). Lorsque Athanase le vil, il eraignit 
et tomba á Ierre rempli d’eiíroi et devini eomme un morí. 
Aussitñt ils le relevérent, éloignéreid de lui la peur et il 
leur dit : « Mes Seigneurs, faites-moi eonnaitre qui vou> 
estes, vous qui ilemeurez dans cetle gloire qui est si grande. » 
L’un d'eux répoudit et dit : « Moi, je suis 1'Apotre I'ierre. 
Nous semines ceux que le Seigneur a appelés pour l’annon- 
eer. Nous l'avuns annonré par 1'Évangile el nous avons 
terminé notre r ombal pour elle, lis m oni enn ilié renversé 
sur ma tete, et, Paul, ils lui cmt enlevé la tete par le glaive. 
Nous restons rlans r elie grande gloire auprés rio Notre Sei¬ 
gneur .Jésus-Ulirist rlans les eieux. Car (3) lorsque tu as de¬ 
mandé ü reJui r|iii le parlait ríe t'apparattre lace á face, 
nous t’avons apparu el maintenant ne t-rains pas : le Sei¬ 
gneur esl avec toi en tout lien oü tu te dirigeras. Ses Auges 
sont appliqués á la gardo en tout temps. » Alors Athanase : 
« Qui suis-je jiour mériter rle vous voir, moi piVheur? Si 
moi j’ai vu rette grande gloire qui vous enloure, combien 
est grantle la gloire qui vous appartient auprés du Clirisl! » 
I'ierre lui dit : « ('.elle gloire, amun mortel (4) ne peut absolu- 
ment la voir, sans avnirla vie (5). Mais nous t'avons apparu 
avec cette grande gloire que tu peux supporler aveé ton 
eorps, parce que toi. tu as partagé les travaux ríes Apotre», 
tu as rombattu pour la foi rlroite. A cause de cela, jan l'appel- 
lera á jamais « Fils ríes Apotres » et toi, tu obtiendras [cette] 
grantle gloire avec nous rlans la Jérusalem celeste, la ville 

(I) Jjt, ■■ immobile », sens dialectal. — ("2) Mol á mot : « cílui qui a un 
eorps ». — (3) . - CiN celte liaison n’est pas logique. — (4) Mot á mot : <■ celui 
qui a un eorps », eomme précédemment. — (5) I’eut-étre faudrait-il lirc 

¿ju -s “ tandis qu il vit en son eorps ». 
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p_w l'~C_. a;* p-Ul JotJI (fol. 215 r") Ua ^ ¿r^ L ' ¿f^3 
Jü ^ jl ¿JL. pí&JI sJU U dl’Y ( 4 ) ¿IjUJI ^ ^_JI 

b-A^a¿T ^ vJl^“ jV'j JJ 

^1¿U- L ^^-Lrl ¿x 2 * 

a 5 ti ¿>l ^IpUbII ti ¿I ^>¿—1 ti 

-Jk^jl ^ljJÍ« L<C JU-. 5 &JI p-iámJI AtmJI l-Ájfc 

-V—>- (*-*) V A?=jJÍ viU¿ a! JU ¡5 J¿£- L%-^Ci 

¿jl ^j. i a. ) j^Áll p*lájJ! ApíaJI lÁjj t^J¿ ^ ^Uj*> ^3 ^JÜI 

^5^ JL^JI w l»l jÍ Llaíl c*íl cJo'Y 

Jjjl (fol. 215 V o ) A,V 1 ^1 c|^C-A_ lÁjl «U-Il—JI ÍUV^ 
d.' 1 ^ a!jA 4 1. L .. J 1 Lm ^.U.ll ap=jJ 1 JL" 

(1) LJb ¡Jje^lkaf', — (2) X~=v ^C\. — (3) jrjj'. — (4) 

— (o) j:j. 

»les Justes, car tu as été un temple pour l’Esprit Saint. 
Ee Seigneur te raménera en paix dans ton paya, dans ta 
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ville. II le donnera le repos de lous tes travaux. » l.orsque 
les Apótre» eurent parlé ainsi. ils montérent aux cieux sous 
le regard d’Athanase. Alors Athanase se. prosterna. II adora 
Dieu, le remercia de la grande révélation qu'il avait vue 
■ lans l’Église de nos Peres, les Apotres purs et saints, Pierro 
et Paul, dans la ville de Rome. Puis il resta Irois joras, 
'lans la ville de Home, diez le Patrian he Araba Libére 
d ils parlérenl ensemble des grandeurs de Dieu el des nier- 
veilles de nos Peres Ies Apotres Pierre et Paul. 

-Moi, Athanase. je dis au Pére Araba Libére : « TcVul hoinme 
qui vienl vénérer le eorps de nutre Pére Pierre voil sa face 
brillante de lumiére. » Alors Araba Libére dil : « Non! si 
ce n’est eelui qui le mérito; sinon pcrsonne ne peut absolu- 
ínent avoir aueune visión. Alais toi tu es un llórame sainl 
eomnie Ies Auges de Dieu. Tu as mérité ce graral honneur 
de voir la face du (irand parrai les Apotres, Pierre. Ceux 
qui ne le raéritent pas voient juste Ies vétenienls roídos 
sur leurs eorps qu’ils vénérent. > Knsuite je dis aussi au 
Patriarrhe Araba Libére : « L’as-tu vu. toi. souvent. avec 
eette apparenee? » II me dit : « Je ne racrite pas de le voir. 
car je suis un llórame pécheur. > Je lili dis : « Moi. Athanase. 
moi je l’adjure par le rainistére qui nous a été confié, de ne 
rien rae cadier de tout ce ipie tu as vu. » Alors Araba Libére 
dit : « En vérité, o raon Frére, tu ín’imposes un lourd far- 
deau, car je ne raérite au<une grace, aunin don. Alais tu 
ra’as adjuré par les grands serraents de Dieu; ínaintenant 
je ne te cacherai rien de ce que j ai vu ; Iorsque je rae leváis 
le raatin, á l’aurore, et ijue j’avais termine ilion minislére. 
je m’avancais, je rae prosternáis et priais auprés de leras 
eorps, je les appelais devanl [moi] et je leur disais : « t)on- 
nez-inoi la bénédicl ion de paix. » Duant á eux. ils répon- 
daient ; i üue Dieu le bénisse en paix! One le Seigneur soil 
avec toi! » Aussitót je me prosterne, ji* vénére leurs eorps 
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din -Xa» Jl dd> w - Jlj t ~j J Zj 

I 1 ) J.LJI J\ Iaw U<a J-J! JU LJU duWt dWí^j 

^Jc. aU Aat-j d.'¿ Ali. -t"! pj-ll «Já-j ^j'ja—IíTI* 

¿.-lili jl^VI JLJÍ tu ^ *J¿- ¿ÁJ 1 jJiJI ^J! 

L 1 Ali. A~«jj Al A».- pU A?yll pÜU A~«JJ Al- A yJ^y.J j ‘ 3 

J~J1 tu woUttj aL'I jvlliju Lvjti») m dd¿s djjdl ^j-yjliJ- 

■^3 <.-> V™ 

(fol. 216 r°) jUl J< ¿I j- V jl¿) ti ^}6 ¿.U _ r J ^-ti U 

*JIa9 m r * t '- r ' ,ij -> ^r^Jaj L-o I ^Xc- l> 

ij¿ JA (- 1 A^' JA¿ Li V'j yb ^ V V ^jUJ ti 

ÁtUCíl 5 sÁfe ¿~Í*llJ aDI Á 5 C">t Jtd ^AS J^j dU J; cJI 

¿*¿-i V ¿-5 0-yJt ¡jA a*.. J1 dil ^ ALJ 

taj I ¿*-U p JAc- I*A>e-*j pA^tw^-l A3 *ji-LJI , j tJI t 11 

Iaa pp? 2 > ¿U Al^la» (^.La iyy jt*J ti t 3 

a! dd jíd 0 dj ¿Y dOU V ¿I J JU 3 0 L<dl 
^««r V jl \U Ctrjl ( 3)^1 i.j¿JL dtt p_-I U ^¿JcA U 

(fol. 216 V°) ti JllS Al^lll yj¿ ^y» (■!) t-i ^S. 

(6) di \ J\¡ (5) ¿Air Ai' j>\ L lüdl 

Y j\» jV'j dJlJI aJÚI jtl ^d ¿^Jl dt<J ^AJA ,,J' 
1¿I (8) ÍIaíHj l/l ¿di l¿' ¿d Ajjlj d. (^) di dlí- ^1^' 

|9) IvAjí-i'j IvAil_=-' ^t. ^d '3 A^t—'j pAil tó Al>. ¿..id' 

jV^i 3 jdÁ jtvi ivA tu «rAUL ^ip. i^ji Jyij c !a9 ji 

(I) od". - (2) !a^'. - (3) ,^£jjl. - (4) L¿ - ¡5) ¿J¿.. — ■-.) 

d.. — (7) Li. - (8) í'aÁÍL. — (9)"ti'. 
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purs, je les baise. Je voyais la face de sainl Fierre briller 
tomnie le soled, ses veux étaienl pleins de la lumiére du 
Ohrist. Souvent je me tiens au saint autcl, portanl les sainles 
olfrandes; je les voyais tous deux se lenir prés du saint 
autel; lenes faces pleines d’éelat. brillaienl, eux-mémes 
étaienl dans une gloire indescriptible. Eorsqu'on me pré- 
scntail ipielifti’liil pour le sacrer évéque, je m’en allais d’abord 
me teñir auprés de leurs corps, je priais et disais : « O mes 
liien-aimés et purs, saints et justes, Apolres excellents, 
[vous] que Dieu a établis guales el cliefs des Églises du 
monde entier, je vous demande & vous qui ¿tes les chefs 
de ce Siége, nous espérons de vous, nous vous demandons 
au su jet de ce frére qui est venu «a votre sainteté et main- 
lenant je vous demande de me manifester ce qu’il en est de 
ce frére. » [S’jil méritait ce ministére á cause duquel il était 
venu, aussitüt le Saint tournait son visage vers ce frére; 
son visage était joyeux comme [lorsqu’]un frére est. avec 
son frére. II le remplissait de science et de sagesse. Aussitéd 
je savais, moi, qu'il méritait la consécration. Alors je le 
consacrais. S il nc méritait pas i-e ministére pour le<piel 
il était venu. ils ne le Tegardaienl pas du lout. Bien plus. 
Fierre agilail la téte. II me faisait signe et disail : « Fais-le 
surtir. » Moi je disais aussitéd j$ eelui-ci : « Léve-toi, mon 
lils, et va-t’en: ocrupe-toi de toi-méme jiour le. salul, de 
Ion ¿une, car la gloire de ce monde [dure] peu «le temps. » 
Je disais aussitéd aux gens qui l avaienl, présenlé : « Mes 
enfants, demandez pour vous un aut.ro que relui-ri, pour 
bien s’occuper de vous et des églises; laissez-le travaillcr 
pour le salut de son ame, seul par lui-méme. » Ouant á eux, 
ils savaient aussitéd que Dieu ne l’avait pas choisi. 

Ensuile il y eul une fois [oii] on m’avail présenlé un 
[homme] qui voulait se taire donner de forcé l’épiscopal 
sans le mériler. Ce haut. di guita i re (1) était puissant, violenl. 




y ta» le donne, 


mais suus la forme ton te i>roclie rln ¿rrec , .,-¿ ^1 pl. ■ princeps, primiores 

ecelesiae, saerurum praefecti; magnates in aula imperatoria Uonstantinopolis «. 
'ApXov a été employé par I’olybe pour désifmer, á Home, les consuls et des 
olticiers inférieurs. les praefecti (d’aprés Uailly, Di el. Grcc-Franrais, 11° éd.). 
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y>\ ^ w! ^11 

^_>-\JíJI as-j ^Lül L-jJ-Slj í^aIUI I^aaL—s-I 

L*j üí \^> j*r *...*.11 ^..».. * J 

jLvilí jli>^ I L»-a^J ajl á~>-aíL«JI i_L»a>-I 

^g9 1«-A) c ^g~a>J ^Jr L»yfc^s^J_J ^-AiuJI £t-)-Á*JI (fol. "21/ r°) t^ s ’ 

c¿í Uá—1 ¡íjj^l l-A»-l ^g! 1 a 1 l2a>l ¿,'l^J ^_X~s y V -bw 

jl^LVI L Jylj 1 »-aa 1—=^l ^As- «_¿slj Vj' J^Alü 

t l—Jjj Ái)l aAII (~) p^U^- j^Áll jLi-VI (_V—jl^VI t j"~;."^l 

¿j>¿5 I-Áa c UJj 1*21j (XJI ,_Ual ljJ¿ Íj^wJI *-) 

J\ »U ¿JÜI ¿VI Ua JU ¿y Lio. ^xLj LiCu 

(*4)0^5 ¿vi Iáa ^.1 Ü ^ j| LwOl ^JLtl ti jVlj UjCj¿ 
^_>-VJíJI A J OSjAJ» ^l»- (b) ^gJl Ao-bJI 2-Aa ^j«I ^*A 

a>Lw jl^í a¿-I ¿I Jl*!> \¿y ^ ^ Jo$ ¿VI <2JJá ^£- \=~) 

-Al»9 y_j£\\ (ful. 21/ V 11 ) AI O^jAJ ti ¿tU A^^dlj ¿«It 

V ¿l¿ *U (6) ^1 <^1 j^_, v jl¿ lalj Ojá 2£& 

Ap-^a-l jJI ^~£Jj “b-lj (2)j^>o ¿)l <_t AJÜI aJI jjjiáj 

cA.i. fll vAAjI-Aj ¿a!^ 1^ ^gol t ¿ cLUaI vJ^A^A) ti (Jl^íU 

(7)j^á! 1 ^£AJ c-íjU Jyl L~_> tLj jJUI Iáa Jb>M jlj 

l-A->- p^V l“tA ¿~LL?I ^aV*! t 

I*-«Aa> I^j 15^9 L*lí aTIAj 5íA>-^ AmL. 1 yli>- t g? l-AA l^-U>^ 

.js jt¿t> j»J aDI jl v^.»^1) 

(3)l¿_c tii-VI -ÁÁ-L -b^_ l-As-lj ^ll Ij^JA JÁj Aj¿A ^gi ¿ 

(0 ^U'. — (2) n j*^ ^-J». — (3) ^y. - (4) ^Ks. - (5) ^jj|. 
— (6) ^;jj'. - (7) ^jJ!. — (8) J^. 
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Les gen» «le la filie le craignaient. Lorsqu'ils le présen- 
térent dans la «hambre oü il y avait 1‘ierre et Paul, car 011 
y accmnplissait les ordinalions de leus les degrés du sacer¬ 
dote. lors(|u’on sonna la cloclie pour la priére, nous allámes. 
conime dhabitiule, á Lerulroit oñ se trouvaient nos 8ei- 
gneurs les Apotras. Je me prosternai auprés de Ieurs corps 
et je les interrogeai au sujet de ce miserable. Aussitót (1) 
une voix [venant] «le leur corps me cria, qui disait : < O 
Libére, tais surtir cet lmmme el cliasse-le, car il ne mérito 
pas de recevuir en garda le troupeau du Lhrist. » Pour moi. 
j’allai á ce malheureux et je lui dis en secret : « Mon til-, . 
va-t’en, travaille pour le salut de Ion ame; ne vise pas ;i 
la gloire de la urandeur de ce momle; lu perdrais ton ;ime. 

Ce nom qu’est le sarerdoie. veut des hommes pieux, sans I 
défauts et irreprehensibles devant Dieií au grand jour du 
jugement. » Uuant á lui, il se retira seul dans un coin, sortil 
de l or. le mantant «le trois cents diñare et me dit : « Prendó¬ 
les et accnrde-mui [ce] «legré du sacerdoce, car je le désire. » 

Je lui dis : Mon fils, á Dieií ne plaise «le recevoir or ou 
argent pour le don «le Dieu! Mais la puret.é, la netteté [de 
l ame], voilü ce «[ue Dieu demande de 1-hómme en tout 
temps. N’as-tu pas enlendu la parole «lu Docteur PApdtrt* 

Paul : l'.eJui tfui désire l'épiscopnt. désire une hnnne dwse. 

Muís Vévétpie dnil élre hdalemenl irreprochable . II ne doil 
pas nimer 1' arge.nl el ríen des riehesses de ce monde ni élre 
guerclleur (1). el le reste «les pnice.pt.es «|u’il a énoncés au sujet 
de eelui «pii désire Pépiscopat; et maintenant, nmn til.-, 
luis le feu, n'y tumbe pas. Si tu m’écoutes, luis, distribuí- 
ton argent aux misén>ux. aux pauvres, aux nécessileux: 
t'ais-en pour toi un Irésor «lans le riel et lu oblienilras la vie 
perpétuelli-. » 


Archon. archnnlis a «tu empluvé en lalin avec le sens «le « princeps in uni\cr- 
*iun »; dans la versión Hala on lit puui- le p'-aume i|, : « asliterunt. regen terree 

et arehontes eomirefrati sunt ■■ la nú la Vulgnte a mis « et principes comjrigati 
snnl » (d'aprés le Tlicsaurus Lint/mic Lalinae). II est dillirile de precisarle aun» 
«lu mot «Jans nutre tcxlc; «mus nous contenluns de l'expression •. lient 

dienitaire 

(1) ¿SJáttóll libre et incúmplete de i Timulliée, lil, 1-'?. 
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,J^sLej AIIj-A» d*!j AjA^£ d- 3 " lÁA Jjl^kcld 

J-L"i l^i (fol. 218 r°) (1 )a^DI J\ ty>Si Lis al« 

^jíUI 1^^-a Lis «laj-y^l % r*~) V 1 * iJJÍJr^. \y ^ j*j»V 

•LVI ( 2 ) ^rLU aí ¿Jül ^¿yJl J1 bUl¿ Llí, &UU 

vi*s^i]j ^giLi.11 dJ¿ t^L-l L^JLj L^jL—d ^.L o a^^j dv'l 

1Áa> ^,:d yJjlS L J JL LjoLd (3) ^ J 

vAíd Ijl L1 «JaS ^S. id m *i jl —j aIs fcj^lalj 


^s d**!? ^gl ^ AÜ- ^s a) iJaLj ^->UI dJ¿ ^Jl\ 

lÁftJ d-ií J _¿d jjLll til» A*la£- A=^o ^J>\ ^Li¡' Yj d—ái ,_y^Á^~ 

¿J* jvfJ dj^i ^ *1-^1 dlf-J "^%/t '“'LíT^'^ _J* j*—Yl 

(fol. 218 V o ) ^g* AÜl ^As djJ j*y*k d_^t ^J v-^dl 

Jl«3 jLo ÁL.ÜT jIaL Uó ^.dj a^-U ^Jl ¿k'té jjc Ll p-liiJl 

¿L* 4 _5* j 1 l> a! «jdttí ^-Is Ar>-Lft-d- ^g! 

|*A *l¿Jlj ^kH d AÜl Ájb^. ^k Ád Yj (6) ii-_y_ jl A.Ü1 

i jJj; pidl Jj¡ *-.—T jjl ^-=- d^ ^ jl—iV' AÜl pyik JjiÁM 

d. Ü ..... -> • (^) di t5t ^il Ais ^jyül Jy* jl 

ÁLdL v-^dl ^v* (3) 1 Ai dj^i V j! '—ÁdVl 

Itdk* jj^C V 3 jJUl lÁfc IL"¿ d* *t5~^ JL-Ü d>oe jV* 
L jVlj ÁHdV' ^gr^-’ ^3J1 ^L-l (9) yis ^dl LLa^Jl ÁJLj 
«j >■ ■ ~ (fol. 219 r u ) dd¿ L'l d V* ^ V jül t \' c w>_^*1 ^jjl 
aL»- 1 *1jiaJlj ^v^l—Jl '—■UL j^s j w> lS"^* 


ídldl ¡dJl Jtí *LJ1 ^s Iji dJ 


(1) ^dl. — (i) v _ 5 >^ 1 -.. — (3) h^. — (4) ^«¿JA - (5) U. — («5) 
— (7) ‘L. - (8) ‘JU. - (9) pJU ^jJl. 
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Lorsque l’liomme eut entendu de mol semblarles paroles, 
il sut réellement que je ne le eonsacrerais ]>as. 11 sortit de 
« hez moi. aussitot. tres irrité. II prit l’or qu'il avait et beau- 
eoup d’autres ehoses, alia vers l’empereur (1) et les lui otlrit. 
II parla avec lui, afin d’obienir par lui le (legródu saeerdoce. 
Lorsque rempereur eut recu les richesses de cet homme, 
il m’envova chercher á cause de lui et me demanda de le 
consacrer. \lors je dis á l’empereur : « 11 ne mérito pas 
cet te dignité; il n’est pas hon j(C>ur ee ministére. » 

L’empereur me dit : « Lonsacre-le á cause de moi. Si Dieu 
l’a chnisi et le veut. il le maintiendra; s’il ne l’a pas choisi, 
il le fera disparaitre et l’enlévera de devant sa face. » Pour 
moi, je ne pouvais étre en désaccord avec lui. je lui dis : 
« S’il faut absolument le consacrer, viens a l’église et pré- 
sente-Ie. L’était trois jours avant la féle de nos Peres les 
Apotres. Lorsque j’eus obtenu permission de partir et de 
sortir de chez Lempereur. je m’en allai aussitot et entrai 
auprfe du corps de nos Peres les purs Apotres; je me pros- 
ternai devard eux et je dis : a 0 mes Peres, Saints Apotres, 
vous saYez qu’il est tres dillicile de dire non á l’empereur 
el qu’il m’est préférable de mourir plutot que de me mettre 
en contradiction avec vous. Et maintenant je vous inter- 
roge et demande á votre Sainleté. moi, pauvre pécheur. 
de me faire connaitre ce (pie je deis faire. » Aussitot une 
voix [venan!] du corps de Pierrc me cria et dit : « Ne t’oppose 
pas á la parole de l’empereur; bien mieux, écoule-la et reeois- 
la. Le cinquióme jour de Abib <|ui est notre féte (2), tu verras 
ce qui arrivera. » 

(1) ^.CUI " r rmpereur » ou lo roi >, <)n est tenté de traduire par « l'era- 
pcreumniaislequel? Le pape Libére régna de 332 á 366. De35~á 361, Constance 
Hit muque empereur de l'Orient et de rOccident. De 361 ;i 363. ce fut Julien- 
l’Apostat. pnis Jovien en 363-361. A partir de 364 le gouvernement de 
E empire se partage á nonveau : Valentinien (364-373) en Occident, V'alens 
(304-37S) en Orient. r‘ar ailleurs. en Oreident. rempereur résidaít surtout á 
Milán. 11 ne faut pas chercher trnp de vraisemblance historii|ue á ce récit. 
niais, comme les dioses se passent á Home, nous traduirons , - [L par • empe¬ 
reur » sans rien préjuger du reste. — (2) Le calendrier copte d'AIexandrie 
confirme la féte de saínt Pierre et saint Paul pour le 5 du mois de juillet 
(Epip) (Dictionuaire d’Archéologie chretienne et de Liturgic, art. Kalendaria, 
XV. Calendrier (copte) d’AIexandrie. 
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y j ji düi jd ^ ,y u» 

Ajw ¿JU1 _Ó-ÁJI Ái-lj j*J¿i ^.^3¿ 09 JÜ ^-Ó ^ r J>^9 ¡S j Jl 

X>-L LJCJ ajl« >_aJ d.L»JI ^21 ij2¿ *Li|j 

0 U-Jl dUí l j-» Jl _J^VI dLUl -d-l L*J¿ Cj4>- t \* ¿,-_* jOl AJj a) 
dUr V Ai! d.Ld o-lás ¡s jjl ¿1 ( JL-j a~—> Jl J_-Jj 

jl^ jlj J^>-Y JS j J dAJI J Jlfl9 Aai-tiJI JS-ÁjJ J_a> 

aJJ y (fol. '21 y v°) U jo j'j aJL Js-^j sj;¿e aJJI 

Jj jl^- jl aJ olas A¿!li-I J-tíl Ji l"l iJj A^p-J J*-9 l \* AJ^j} 

Lll jut 0 U dUí jl£j isd^-lj Ajdl Jl JL¿i üj^Ct ^ X 
Jó J» jL^Vl jóo (l)oJdl U, f LJ 0 UJ1 

jld\l 0 U Jl LLI Jó Jl oJd¿j oijü odk:| dUI 
j' j~d- jdl ¿~Jdl J~jl í 2 ) Jtl L oJGj l^Ll 
l*^¿!d-l jl ¿y» I_dáasl Cjy^ jl J (^) Ailj Ia=» ,_^a> dAJI 
jl ^LdJl ¿jCJl ul uCx j» dJj LdClU lili jVlj 
Jlsj (jr-Ja-; j—jv* W Jl d» Ó?jj óJ U jjí^r 
(fol. 2'2<) r°) id-í'j aIJ 0 L dUUl (^) V J 
.jjC U JálT dj— _ó ^-*J 1 ,_d < _ ? —«ddl j>jjl ^3 

^Xl Ja-Jl JÍ v -^1 ^^UJl y (jjÁll l-*JI jl£ U¿ 

y* AC-ds-J A yd'l Jl (_l^"43 A 2flü<w^ I y (^jJl d I \ZJ <_^L!a 

(1) 8 Íi!. — (2) .Ja!. — (3) J 4 . - (4) l^. - (5) Jjü. 

Lorsqu'on ful au matin de ce cinquiéme jour du mois 
de Abib, rhonime (fui demandad le (legré du sacerdoce 
qui est 1’éjDÍscopat vint et entra au patriarcat (3). L ne troupe 

(3)' Dans le texte, le titre de Patriarche est donné au Pape Libére, nous 
traduisons done ajÍÍí par o Patriarcat ». 

‘ [41] 




412 


REVI E DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


ilo soldáis de Pempereur le suivait. Lorsque je le vis, je 
fus tres triste á son sujet, car je savais que sa perte était 
préparée. di' lui dis : « .Mon fils, la parole du roi est tres puis- 
sante, cependant l’ordre de Dieu est plus puissant et plus 
gruinl. Mais uioi je ne puis étre en oppoSifcion avec la volonté 
du roi. Mais Dieu le rendra le mal au lieu de la glúire que 
tu demandes en ce temps [si] court. 1 Alors cel honime 
ignoran! dil : « Dussé-je mourir, je n’abandonnerai pas mon 
idee, pour devenir éveque. » 11 dit en elTet eeei, alors qu’il 
se tiait k rette parole : « Le roi ne [me] lera pas mourir 
á cause des richesses qu’il lui avait offertes. Nous étions 
réunis dans l’église. 11 y avait lá de nómbrenles foules. Les 
gatti de la ville, l'empereur et le reste, des grands qui se 
trouvaient dans le palais, les principaux de la cour avec 
le reste, de Pentourage du roi, tous les ministres, toutes 
les troujies, les riehes, les étrangers qui étaient venus de 
loin pour eélébrer la lete de nos I’éres les grands Apotres, 
tous étaient réunis pour la grand’messe. Alors on presenta 
eet Ilumine qui voulait reeevoir Pépiseopat. Lorsque je 
portai PÉvangile sur sa tete au eommeneement. de la priére 
pendant la eonséeralion. voilá qu’un ange deseendit du eiel 
[tenant] en main un glaive dégainé, flamboyant (1). Aussi- 
t*M il lit périr ee malheureux; sur-Ie-ehamp, il s’eníuit, de- 
liors, liors de Passemblée, lomba aussi rapidement que <e 
peut élre et niourut sans pénitenee (2), sous Ies yeux de l’em- 
pereur et de tout le reste du peuple. Une grande frayeur 
saisit Pempereur et toule la foule. Alors íls pioussérent des 
cris disant : « Pitié! Seigneur Jésus-Lhrist; grands sont 
les jugemenls, ñ Dieu! » L’empereur se prosterna devanl 
moi, ehaeun le regardanl, demanda le pardon de ses péetiés 
et dit : « O mon Páre le Patrian-be, j’ai póché envers Dieu 
el envers votre Sainteté. d’ai osé [m’engager] dans une 
alTaire sans le mériter et [de plus] je n’avais pas á m’en 
méler. » Je lui dis : « Désormais, mon lils, ne t’oppose plus 

(I) Mol ó mol : comme le feu ■. — (3J Muí á mol : « mourut ile mauvaíiw- 
mort », c’est-á-dire d’une morí qui emporte le pécheur sans qu’il so soil 
réconeilié avec Dieu, done «Tune mauvaise mort, l’opposc de ce que l’on 
appelle « une bonne mort ». 
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4^yU jjl o~U \ I Ar>- A»Ac- AJól y LoAs ~o ¿Ul ^Ll»-! 

¿1 _J j» JL IV (~) yy ¿LUI j' y. ; U <! ¿¿i U) <! JU 

¿ JU-, ¿I yCl ¿Ul í jUl >_¿3U=-1 j asI L<¡ yíC) ^ ¿\ 

Jo-jl ¿Uj Jlüs ^,-JI jUjJI l-U y c~LL> yU) a*UI y,y. yJL 
A¡Y L¿-a— .1 y»- yl^l l-U ¿y~ jJ C-yl ^l jJaLUI 

¿U! V jy« V V (ful. 220 V o ) y ¿1 JyJI l-U Jl* 

V ¿y?-j V 1 cs- ; ¿Vr-* ^ ^ (3) ^ Jíyvi VV 

V' y Wo.il »U¿JI y>j ¿Ulj ¿lu £juM J * 1 o* 

V'" jj]l J4 ¿Ul UiU (5) V „ ¿>UI ^ÁLj 

V 'U- 1 ' JV' L >.V 'j-V* aJI O* 'y' y¿% VV'j 

-y yÁJI Jj- J¡\ vi-US Ij^aJ ¿J¿ Xsy «LUI yU¿!l y y«y.o 

íMJL (G) 4 j¿ V üj V JyYl ¿L*. Ui JLiL-yi JLá-L 

jLJl j_.Ho Jy-~-* i i— ¡sJ-ij —II y* *ij}> ¿>U I.SI3 j»^íC)l 

y- \ji J\ -y UU ¿Ir y 3 yUl ¿A ¿luí ¿yU 
¿Ulj <oj ¿y .IjLoj ¿3 y.U (lbl. 221 r°) y JiI-3 «yUl 
-Ci- aA^ >«—UI3 ¿LUI ^U jp.lafr ,_jy>- jJ^3 ¡3 _ ¿ -' i_-»UI ^l—j 
^y> a^Ajc- ot .o.».!! ^'~~ > Ló_j L L-o->- 3 I y¿ ls p^l^— ?L ^y^ *¿J^ 
JL -3 íjt a¿ V yU U>L y ¿LUI jlj ¿I L ¿ul<¿ 
Asa ¿—AS ^gJlj ¿I ^J\ ^,¿3-1 V_.L?.!1 ^1 L Jl «3 JíLlLá- íyiio 
jVI yo aJ OwLós ^ia.U- aJ y V 3 ^gíLas^-l ^ol y.c. ¿'j—p- 

(1) jJ.'jlo. - (->) Ly. — (3) yjJí. - (4) _C¿1 UbJt Ju. - (Ó) 

- («) yj: I. p) U.L Lsy. 

uno autre fois á Ford re du Seigneur. Un t’a confié, en etl'el. 
les dioses du royaume de la ierre, les corps des lionimes. 


[43] 
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A nous, on a eoníu- les ames. » Aussilót l’empereur en- 
vova «bereber au palais les rieliesses «le ce pauvre homme 
qui était mort «lans [sa] inaliee (1) et «lit :« Donnez-les pour 
le salut de son ame. » Depuis ce jour, rempereur ne me 
demanda plus rien. Moi, Libére, et lout le clergé nous ter¬ 
minantes la messe, nous donnames la cominunion á l’em 
pereur et á Lout le reste «le la foule réunie avec nous et nous 
gloriMames Dieu et ses saints Apotres Pierre et Paul de «•«• 
qui était arrivé. » 

Ouant á moi. Altanase, lorsipie j'entendis ceei du Sei- 
gneur Patriarche Amba Libére, dans la villa de Romo, 
j’admirai beaucoup la grantleur de riionneur «pie Dieu a 
árcenlo et «lonné á nos I‘eres les ApiMres. Ensuite aprés 
cela, je demanda i la béniídiclion «le nolre Saint Pére Libére, 
je le saluai. je lui lis mes adieux et je m'en retournai a mon 
siege dans la ville «l’Alexandrie (et moi (2), j’étais avec eux. 
j’elais alors obseur au Patriarcal). Moi* et votre Pero Théo- 
pliile* (3) je tais savoir aux antros pn’-lres «le Péglise cello 
liisloire merveilleuse «pie j’ai \ue et enlendue «le la bombe 
de Amba Libére dans la ville «le Home, ;'t propos des grands 
Apotres Pierre et Paul et tout ce que j’ai vu des merveilles 
[concernant] leurs corps. » 

Yoilá «pie j’ai raconté á votre «baritr, o peuple qui aimez 
Dieu, tout ce «pie nous a «lit notre Pére Atbañase. 11 l’a 
vu et entendu de nos Peres Saints el purs, l«-s ApiMres de 
Notre-Seigm-ur Jesus-C.hrist. (’dorilions-les, nous aussi, de 
lout notre e«eur avec une intenlion pur. , une conscience 
droite, car ils sont « eux par «|ui le monde a connu Dieu. lis 
sont la ti'-te «les Églises «lans toul le monde enlier. Lhacun 
connait le cliemin du salut par leurs paroles, leurs ensei- 
gnements, leur direction, leurs preceptos vivificateurs. lis 
sont « eux qui ont roen du Seigneur le pouvoir «le ¡«ardonner 
les ptiebés. « omine il est écrit : Les Saints sont cmx qui juge- 

(1) expression equivalente «Je OjL, vuir plus 

liaut, luiti- 2, p. -12. — (2) Ce ii nuii » di-signe Tln-ophile dWlexamlrie, nous 
inettiins rette incisc entre parenlliéses. Elle est un rappel de ce que Tliéophile 
a «lit plus liaut, vuir p. 211. — (3) Les mots mis entre deux astérisques doivent 
etre une glose ajunlée aprés coup, car elle est tout á fait illogique. 


[ 44 ] 
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jj.\ J*. JtV ó>' J V ^ l L 

djfy ^j-U- LlvTjl j^tS $U*-1 ¡ J¿. (jjjV I ÁíClwo 

fol. ‘221 V o ) cWfJt siUi JI3.I ^sJ) j-aál Jl viUJI Jujl 
j t « jl) A_¿ jjC pAjlail J.Í) ¡_£.Jl 2 jI« 

LfX'^} L 1l -jr^' ¿** ¿T ^ J*£y. f 5 f 3 r" 

ú».« «_».x=>=^JI «.«.5^!' j U) viXLjl L ji* ^j-'Iaá!! LU^I ( j^J^YI *-*f~3 
,j¿ U J* ¡_j~y. 3 o->: <Lw aA3I Ü>a^c4^ 

w v^jUJ L ;1 J^laJl A^JI U* U ti U 1 

OtlLp') A.l'1 l.-ftjl (2)^1 Í,J<!I JiJ 1 a>» <J¡a*9c *> Aj.1 ~\-*j 

^**2 jli-J ^ r -- -\a 5 l L*»l C¿jLT lÁ.ft> A» pT JL ^Jl Ll\ 
ÜLVI 0-V%j ^L*^> ^!l Ülia-L« AlfiOjJ aLc- ^.«X»^ 


(fol. -2: 

22 r”) r 

íj:ij 

' C1 A>U)I J 1 jl. 

=- 

P j»y« Ijlj 

a.u2 

jJlH 

lÁA l¿*> 

jJI— u'^.Lsjlr 

o0 u 

•LUI , 

-M 


L¡1 pS ^ C*^_) 




a“aaLi 

'i5" J 5 3 <_r'-3!- J 

Ü di 1 

;2) U J< ; 4.U 

Ijil piCi—SM 


Js~J 


t>:~- 

-Xa^l X* L1 

ÍSAftLl 

Al j.j^.tl t_yl 

AÍLs 4 

t.J 

lí ,_líC Us>1 ^J9í- 


rt- — <JI p 3 — j_ L J 


trb *~3 rrr - jJU.ll <Ü1 _j^ i 4 ) ¿Jll (3)^ 
pjlyl ^5W1 J-> -U-l J5 .<lá jJUl ^ ~J\ 

j¿ai„JI lj.Lc-1 (fol. 222 v n ) j, : Á!l j,»j Í~^JI ,,*l L^) jLtjl) ^aJLuj 

1 ) un pourrail lire uussi Ji-íj. malí e'est beaueoup moins prubable. 

( 2 ) ^jJ 1 . — ( 1 ) *.' 2 -lose ajuutér po-térieuri-ment. — ( 2 ) U-LC). —( 3 ) 

U*-- 1^.- CU oiJ'. 

m 

ti 
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ronl le monde (1). Ensuite aussi le Docteur l'Apulre Paul dit 
ilans son épitre : Nous sommrs crujr qui jiifieronl les Auges 
(maní d'tm venir mi mnridfi (2). Carla misérirnrde du Pieu 
lout-puissanl a pilie de nous; muís sommes son ourrune (3). 
Nous n'atmm vouln juger persiinnr; mais il a remis le juge- 
menl tuul enlier un I"'ils (4) ct il luí a donné lo pouvoir do toul 
juger, paree ipi’il s’esl ilnnm'' lui-méme de toul juger par 
lui-méme, á parí de kuiLe l'huiuanité (5). Paree que le Fils 
fie Dieu a pilie. eeumm* son l>on I’ére. il a donné á ses Apó 
tres purs le pouvoir pour juger luule la erént.ion «pie Uieu 
a eréée par son Yerbe vérilalde. A .cause de cela, mes Fréres 
bien-aimés el purs. nous avenís su que Dieu a donné á ses 
Apotres purs le pouvoir de juger el de pardonner les péeliés. 

Kt. mainlenanl muís dexons. nous. porler de dignes íruits 
• le pénilem e. pour que. á la demande des Saints, nos Péres 
les Apotres purs l’ierre el Paul [... (6)]. (’.ar Nutre Sauveur 
leur a promis feeei] de sa Fom lie véridique. divine : « eelui 
qui se sciuviendra sur Ierre de vos Péres sainls el jmrs Piurré 
et Paul, éerira (7) leur vie, manifestera leur peine el leur pur 
eornhat. tttoi j’éerirai feúra noins éternels avee [les noms 
de] lous les Sainls, de lous les .Instes. Coux qui feront le 
service de leurs églises avee un neur droit, une ame puré, 
luimlde el une eliarilé parfaile, mni je renqilirai leurs inai- 
sons et leurs i naga sin s de lous les ldens qui sonl sur la Ierre; 
je ríe les laisserai en lien dans l'impuissame, pendant leur 
vie. (leux qui s’oreuperonl de batir une église en leur nom 
sur terre, mni, ji» leur bálirai des palais et des maisons, 
non faits fie main d'homme] dans la terre de la Vie avee 
les autres Sainls. Ceux qui revélent un [honime] mi ou un 
pauvre et leur donnenl alui dans leur maison. moi je leur 
donnerai abrí dans l'Églisc des premiers-nés (8). <leux qui 


(I) Citation assez libre de I flor., vi, 2. — (2) Citation assez libre de 
1 Cor., vi, 3; d(i plus, la deuxiénie partir ilu texte ne se trouve pas dans 
I' ¿pitre. — (3) Éph., n, 10. — 4) Citation libre de Joan. v. 22. — (5) Cesl- 
á-dirc : ce luí est une prérogulive pcrsonnrlle. — (b) Laeune. — (7) ■ lícrire >. 
au sens matériel : « cnpíer ». — (S) ^xj^l I*_j * Église des premiers-nés 
expression obscure; ]ieut-étre faudrait-il comprendre : « Église des préférés, 
des ¿lus », car il y avait une préférenee pour les premiers-nés. 


[4G] 
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j«-j-Aj yÁll j*A y _--Yáll jl Jl^ LUaiell Ij^JL») (jí jV» 

jV.-^ ¿V-^ ¿r*v aJUj J Jy~> ^Jl ^^jJy jJ»Jl L:>J p? jJU' 

Cv>. ¿«S J<!1 Ja ; U!1 4J1 jV ¡JU1 J\ ¿U jl JJ Í5C>J' 
yMJ ^p^l ,_.L Ia»«1 ¿) ,w ^ j- j»í 4 —y»- ¿j 3 *-' 

%yC jl ^ j^\ aV y<ii y r <^,_ jyC ji jikui íüacij 
Ji. ¿ye, <JJ! ¿1 jV ^ «¿yJl ¿s. íili- cU J<3l y r -C,, 
^ (l)üJLiJl Ux LJO jl¿Y1 jlkUl J^\ 3 ¿U1 y 
jl^\ (3)^L^1j ¿jA L 1-ylÉ ZLL»)\ <c*i<, <3i\ (2)1^ yll 
y,Cj jl^V' (fol. §33 r°) AL.J jlLUI Jas 1 <d!l jl L..L j¿ 

Lliaidl Ij^,i»- _• 

Jly* y<i CyJL Jjt jLr- jl i¿^ ^ j-yu 
iV ajx.jI L«=1¿m jV |\..J ¡_JyJ yJ*> U»U y_o a¿I 

jLiVl ¿^>11 bll ¿^ jl yJYI JaUl Avj 
13 ^aÜJI (vsolf^-j yy- y^tJ cbj^' ^ ¡j4y-* 

f*r*^ yS-^Is jl^ Ij ^j—jjLlll ¿¿ byYI p.j L—y¿! 

yly~j jvfjy YUl ti íxlr Yj>~jy« aJIí- y.j yi—« ,_,.t¿ 

j ( 6 )iy ¿jy-~. Vj y^VI y (3)ydl ¿.ly-JI y 

(fol. 2-23 v") ^ p-U-L íy£ y y.j pe «s-Hb yV r 1 -' 
« £U=3I ySgsl y ¿yl y® *-*• --■-* tyj Ijj-J y yl ti 
y y ! '\-*eJÍ’.J ¿yC_, j! jt^ ¡y3 ¿rri- 5 ^-'' 

jl jy.; jl _«l jty y¿ yj jtíCvi y y (®)|*ejji ti 
aajIjJI yyCu ^LlsI á«—> p^p-l ti o j 

ti) '. - (?) yU yj_v lít. - (3) __-y. - (4) y. - (5.) 

cU!. ~ (6) ! liá,. - (7) - (S ...J.-|. 

_ , . . I ' - 
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présenleront une oiíramle, des bu reí. tes (1), de I'e ricen s 
OU de I'Imite á leurs églises. moi j'aequitlerai leur recom¬ 
pense de sept farons dans un royauine perpéluel. élernel. 
t'elui qui appelle ses fils de leur num, moi je to*-heñirá i el 
eux serón t pour moi des fils bénis pendant loute leur vio. 
•Juieonque ose taire un serment par jure dans leur églisr 
.-amle, moi j'en tirerai vengeame, sur terre, pendanl ?a 
vie. Voris, Pretres de LÉglise, soyez, en tmit temps. vijri- 
lants pour 17-glise k laquelle le Saint-Esprit voris a pi é poses, 
pour accomplir votre Service. sans négligence. Les lairs 
et le reste ilu peuple assidus á 17-glise, qu'ils soienl purs (2; 
devanl moi, étant préts á reeevoir les sainls Myst i-res 

Et t,oi, # vase de rhoix que j’ai (4; i hoisi pour qn'en Ion 
nom soil prerhé dans le monde l'Apotre Pierre. ton o-il 
nYst pas privé de la lumiére do re monde, il ne se corrompí 
pas. En Ion u|)rps on ne tro uve lien de la puanteur de la 
mort. Ta langue el la parole Iranchenl mieux que la morí pal¬ 
le glniue ñ t leu.r Iranchanls (5). Ce qu'il aura lié sur la Ierre 
sera lié dans le riel; ce qu'ils aumnl délié sur la Ierre sera 
ilélié dans les cieu.r (6). Soyez done bien eertains. ñ a lid íleon?, 
que le Seigneur leur a donné le pouvoir de juger et de porler 
'entenre dans le monde. Mninlenant muís vous dentándoos 
el nolis vous Mipplions, o nos 17-res, Apotres Saints, de 
deinander pour nous au vérilalde Boi Notre-Seigneur .lésus- 
Lhrisl qu'il nous pardonue nos pérliés [de nous] tttuS et des 
haptisés, maiulenant el en loul lemps et dans lous li-s siérlrs 
des siérles. Amen, amen. amen. 

L liomélie de nos Peres les Saints Apotres, les deux grandes 
lumiéres Pierre et Paul, est lerminée, avec la jiaix du Sei- 


(1) *ur cc mot. vnir plus luiut. unte 3, paire 34. — (i) » l-ur.s ... pour 

~ etre plirililis. — (3) C'rst-n-ilire : « la Sainfe Communiun ... — (4) U'esl. 
luujours N.-S. Jésus-C.lirisl qui piarle, r.etle plirase est simruliére ; nous liseus 

y t Sj enuietUiul commesujcl. — (51 IIébr..iv, 12. — ¡lj) Mallli., xvm, 1S; 

ce qu’ils auruiil délié », ce pluriel est injustilié. On a pu reinarquer aire 
quelle facilité l'auteur niele sintrulier et pluriel. 
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jíV.Í J \¿JL ^3 ¿>j\A ti* r ,L^t o e5 v— ^ 

^9 i'iiU- >i4 fíV* ^ </ 0^'V* 

VÁ.". t r <¡l y ¡^b *.'U- ^ yjV\ Js- <** ^ A-HJl fr 3 *:’. 

^ C 3J r Cul (3) ^-jí CJU ¿JüLl. ó-* J \yy> ^ 

^u 3 ¿^ULJb ( 4 ) j'y (foi. W4 r n ) j~ '_r-^ V b 

J, .JjUO! ¿Zcj, (V*J '>yV* ^ (:,) ¿rr 3 '^' 

.w¿JI a b-'' 

pjuíi y ¿i— u jyCj *W' Vi ~ : b 

v Ja~>- jl { 7 )a_í; V3 jviy '-l* J_y V J_3-J' 

V ¿si -U_ ¿tUj y (8) ^ ^ l5¿L - 

jjC jjijVl ^ aLj loj ( y ) J - 5 a 5 ^' v_¿-Jt 

10) ¿íjujt y vy~- jyC yjY 1 y¿ y^ y tLJ ' y ^jí/* 
y L*.Co j\ úlkUl pAÜ^l ^ ^J\ j\ Vi V^ 

ful. 224 V") t r Ol Jl¿ 0=^9 üVb !ñ*^J *y^~*-'' 

.n yy¿\ duu y 1^ yik- y ¿r-y^ ó~J V u 

j\ 3 \ j< 3 ¿vi yj u y» [o'] V- 

.¿y ¿y ¿y j^fci -01 yo yu 

y * 3 ^>, yjyi jy úr-^ vv ^ ^ 

¿y i- o y- y'y^ y y 1 -: 

d jr. - m ^u. - oí ¿si.'!. - (»> i'y- - < 5 > 

- ^-¿S. - (7) JU¿¡. - (8) *U - (9) c ri^! :j. - m -”• 

«peur; que leurs feénédictions et leurs priores soient ave,- 
rttíUK tous! Amen. 

Umversüé Sl-Joteph 1 ‘ FLEI *‘ H - s ‘ J ' 

Beymulh 









LJL MESSE ÉTHIOPIENNE 
(A'»)- 


ABBA TAKLA-MARYAM SEMIIABAY SELIM 


Le savanl liturgisle abgssin Abba TakUi-Margam Semha- 
rau Selim est mort á Home le 30 novembre 19-Í2. Les elude * 
mizques éthiopiennes perdent en lui un imformateur scm- 
puleux, adíame á la recharehe el done d une subtde peni - 
Iration. C'esl toule une vie ¡uil a cansarme auxcomplexes el 
diflidies problémes [1 que pose la messe dhiopienne. 

Dix-sept années de séjour a Jérusalem , plusieursannees 
passées á fíame, a Taris el á Londres ha ont penáis d etabln 
les comparaisons les plus minutieuses entre une guarnida,nr 
de miaseis guil examina á la liibliothóque du monaslen 
élhiopien de Jérusalem, á la lliblinlhéque Vaticano, a la 
fíibliothéque Xaliónale el au fínUsh Musen,n. < es giaci >> 
la génémsité de la ,S. Congiégation pour Ikghse Oriental, 
aue cel érudit pul poursuirre scs travaux. 

1» cours de son séjour a fíaris, ¡1 me demanda de l a,da 
i, résumcr el á adaptar d la pensée accidéntale les resultáis 
d une parlie de ses recherches. Momeignmr Oraf/m, avec 
son sens aigu, on pourrait dire sa presarme de lóales gues- 
tims religieuses orientales. aecucilht dans la hhvue -le 
rOrient Chrétien 1'elude de Tabla- Margam (~ 


,n . IL’j origine certaine [déla liiurgie éthiopienne] est iueonune, son deve- 
loppement est considerable, les différences entre les m.s>els sont tres non bre^ 
s=s d> Plus l’usage difiere des rubriques, les addmons múltiples sont fo.t 

"¿.tí É,nm enfm U. * te* ' 

n'en ont qu'une connaissance th'crique et. selon 1 arbitral... «'«■ «* ^^ 

oa introduit des additions ou des cl.angements Abb A 1 íkl 

■selim La Messe éthiopienne. IíOl', t. XXIX, ldod-L M, p- ■■ , 

(21 Le résumé incomplet publié «tus le titre d o La ci/uo/«cm | e daiis ROt 

, XXIX 1WW3M, pp. 1 * 7-195 et 42Ó-141, t. XXX. lUfa-lS»., pp. .«'--lo, ne 
présente qu'une part rainime du long labeur de Takla-Marjam. 11 > auiait 
llonc grand intérél á examiner l'abondante documentat.on qu ti ava.t iecue.il.. . 
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Ce prétre tigrém garda íes írmís cavar té ristiques de su 
provinee. De leraperament austero , il faisait /igure d'a&céie. 
II édifi-a par la dignité el la séeérité de sa ríe reu.rgui Pont 
Idea coitna. I! fat un traraiHenr tenace éam le cJiantp á la 
l'oii 4imiló el ¡mínense i/u'il arait choisi■ 

Sylvain Lréiíalt. 


Confession. 

La confession est dite par les cominuniants iinmédiatement 
avant la coininunion, exprimant que ce qu’ils vont recevoir 
est vraiüienl le corpa et le saug de Notre-Seigneur Jesus-ChrLt. 

Dans l'Lglise primilive la confession n’élait autre que Amen 
dit par celui qui regoit la communiun aux paroles : Carpas 
C/iristi, Sanguis Christi dites par celui qui la donne. 

La liturgiegrecqufj de saini Marc dit : Sur. * Carpas saris; - 
tum... Sanguis pretiosus D. V J . C. recites séparément), 
en mettant seulenient les premiers mots. parce que le reste est 
c>innu par l'usage. 

Les paroles de celui qui distribue la cominunion. selon les 
liturgisles éUiiopiens, se divisent en trois parties : 

1" Ce qu’on dit pendant l’anaphore des Apotres; 2° eso qu'on 
doit dire pendan! I'aiiapliore dé Xolre-Seigncur Jésiis-Clirist: 
:i° ce qu'on iloit dire pendant les anaphores des saints Peres. 

Nous parlerons iei seulement de celle des Apotres qui, en 
distribuant le Corps, dit : 'í-ílfl'l' • <"h<'>«»■'!- : llin/S- : h9"fl a 7 
t’ |- : : /".tjK: AílCft-f-fl « l’anis vitae, gui descernid de 

CU' lis, saeram Carpas Jesa Christi; celta gui rexOÜ dil. : 
Amen. I’uis en distribuant le sang : : RVO = : 

ii<i>¿f. : hv'Wip'i- : lnn-í: .■ = Aiu:ti-rti ■■■ muy///” 

h : h“7.’i • (nh‘’7.’i : ¡lie calix ritae. gui descendit de cadis. 
pretnmm sanguis .lesa Christi; i-e/ui gui rerod dit : Amen. 
Amen. 

Alais dans l'Église alexamlrine ont été ajoutóes diverses et 
tres longues confessions. Elles se divisent en deu\ parlies 

1' La confession ancienne qui contient les deu\ premieres 
liii-mules : Corpus samtuin. hoe est D. X. .1 . C.. etc., et 
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Sangtiis prcliosus. hic cal />. A . ./. etc. Le hor es! et le 
Inc est quon voit dans les inisyels dthiopiens, muís les rroyons 
¡,joules coinme une rubrique indiquant qu'.-n dmt dcsigner k-s 
.»Aráñeles avee les uiains. 

■ 2 - Les confessions qui suivent celle-ci ont ele ajoulees 
ensuite et se trouvent dans l’anaplwre de saint llasile et dans 
eelle de saint Givgoire en grec et en copte ící. Iíenaudot, t. L 
p. Til>. Les deu\ avant-derniéres ont été ajoutées pour expnmer 
la eonlession míuiophysite eL fíenaudot, di.. pp. \C\ . 
057 et 25 $), ainsi qu’on peut s’en a-percavoir d aprés le sens. 
íes deu\ premieres et la filíale qui se trouvent dans l’anaphore 
des Apotres ne saccordent pas avec celle de saint Hasile et de 
saint Grógoire, qu’on recite conjointement : Corpus acmdum 
d Sf tuquia pretiosus .lesa Chnati . tundís quedes s accordent 
avec cellos de la liturgie grecque de saint Maro quon recite 
separement, coinme il est dit plus haut. Ainsi nou> arrivoiis a 
, ,;tte conclusión que les deux premieres, ainsi que la únale 
qu on trouve dans laiiapliore des Apotres, sent anciennes et 
derivent de celle de saint Marc. 

Confession avec la aniaigualem. 

Dans les rnisseis coptes la consignation prócédo la conl’es- 
sion: mais il y a aussi des rnisseis coptes oü la consignation se 
tait avec la confession (cf. Renaudot, o/», oiL. p. Missel de 
Tukii. Selon les Ltliiopiens, ou lait ici la consignation avec la 
confes'ion, quoique dans les rnisseis la eonlession precede et 
suit la rubrique de la consignation. comnie le h « 

'i : San da sandia a précéde la rubrique : : ! 'VH 

íl-í- : Le piche eleve l'fivstie (1). 

La maniere éthiopienne de taire la consignation est doubk 
Selon la premiére maniere, le pretre, en disant ■ f* d : 

Cuijis saint. éléve LAspadicon et le met dans les doigts de la 
main gauche, et. en disant Jtf» ■ Vm*i: = Sanguis pretiosus. 
met lextrémitéde son pouce dans le cálice et tait b signe de 
la croix sur LAspadicon, avec lequel il tait les signes de la 

ili Cf. Missel éthiopien «lité á Arliiis-ALrlw. p. n --- 




I'EVUE DE 1,'OKI EXT CHRÉTIEX. 


1J 1 

croix sur le Corpa saint, qui estdans la paténe, par trois fois. 
rumme il est prescrit dans le missel, en disan I hh9°’} • h • 
h Credo, credo, credo, ele. Aprés cola, selon les liturgisles 
élhiopiens, il faut faire le signe de la croix trois l'ois sur les 
borda du cálice, en disant n-<*h hlH.h-ttth.C •• ¡\'tt •• Héni 
Bien fe Cero, etc. En fin le prétre rnet 1 Aspadicon dans le 
cálice. 

Selon la secunde maniere le prétre, aprés avoir dit: : 4» 

-*í-íl ■ Corpus san citan el £9° : Tnfí-c • Samjuis prefiosus, éléve 
l’Aspadicon et, en le mettanl dans le cálice, fail le signe de la 
croix trois fois sur le eorps, córame il est dit plus baúl. 

II est préférable de faire la cunsignation par les premieres 
formules de la conlession qui sont dans la preiniére maniere. 

Les Svriens, qui distribuent le seul eorps sans donner le 
sang séparément, fonl ici la cunsignation avec un petit morceau 
de riiostie sur toutes les partios á distribuer. 

nhsrrvuíioii. La consignatiou que font actuellemenl les 
prétres étbiopiens sur toutes les partios á distribuer semble 
e npruntée aux Svriens. II est done superflu de meltre la con¬ 
signatiou á celta place, car selon le ril éthiopien la distribution 
se fail toujours sous les deux espéees, córame nous l’avons dit 
plus haut. Dans quelques missels étbiopiens on trouve la 
rubriqué salivante : Le sous-diaere a p porté de l’eau, pour que 
Ies prétres se Iavent les mains. Les liturgistes en donnent la 
raison, en disant : 3<liA : K'Vfi • = V r l 1 Carca 

f¡litis doiveirt kmcher les cuses surrés. 

La priére = Vil- -■ mAfrh ■ «*>/ M 

•PÓ : ,h •• Seitjneur nolre Bien, roi/ñ Ion Cds sacri/ire se trouve 
dans tous les missels que nous avons vus, sauf celui de Tasín- 
Seyon et les deux missels de la Bil»l. Nat. de I’aris : mss. étb. 
n os 72 et 71. On ne la trouve pas non plus dans le missel copte, 
mais on la trouve dans le missel svrien. II esl done probable 
qu’elle liit empruntée á celui-ei. 

('omtmtuion. 

Selon l’usage étbiopien, avant la communion le prétre 
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assistant dit s Dem twslar: cnsuite il ajoute : ItecitemHt 
septics : Lava me el manda me a percalis anas, cette 
ancienne priére étant sufiisante. <>n a ajouté .1 alord : 

MrtlUtf * Wfrft = hCft+ft = Mi ' lir-W*. ! Domine mi 
Jesu Chrisle, non sam diyniis. qui cst une ancmnne priére, 
puis hhllLM : hCft+ft : Kftol : llH; : ‘ ;Uíl,n - 

ch « hilé : AÜA.P s Domine mi Jesu Chrisle, non sil inda, etc. 

nrdre de la distedmtion de la rommiinion. 

D’abord le célébrant prend le corps saint pour lui-méme et 
le donne au prétre-assistant; le prétre-assistant .fonne le 
sangau prétre-célébrant, puis en prend lui-meme. Apres quoi 
le célébrant distrilme le corps saint dans le sanctuaire au\ 
prétres et aux diacres, et le prétre-assistant distribue W sartg. 
Pour les paroles á réciter pendant la cowmumon, ct. p. di. 
Vprés la commuúion du clergé le prétre-assistant donne le 
cálice au diaere qui, en prenant le cálice, dit : XVO = rlh.l'- 
(D-1- : ■■ Caíieem salularis aeripiam, etc., et ajoute : 

JUvf- » IW»*H:M rt-nd,. * * Órale pro uobis... 

laúdale et psalhle. 

La rubrique qui va depuis : 1‘rimo ad eommumoncm 
participanl patnarduie. jusqu’á : Amen el Amen lut prise au 
Mashafa-lvidán (cf. Habmani, Teslamenlum Doman, pp. l«- 
]'J 7 ), avec quelques addilions, 

^ 07 ^, : = Ih/naie. Aprés les paroles dites par le diaere : 
Orate pro nobis... lamíale et psalhle, dans quelques miaseis 
on tro uve la rubrique : hjt u *il ’■ : Vl-ílC •• : H-f: : 

Dost /too cantent : Gloria hace est. Quelques niissels dise.it : 
mn» : ! hit VI- í níl’ílílil* * tn>\lo»C. ■ H>e cantent 

sacerdotes laude psalmi. <»n ne trouve pas cette rubrique 
dans l'anaphore de saint Maro étldopienne et grecque. Dans le 
Sé nodos il y a ceci : fW 7v = ÍI-Í1A+ = Uecent tándem, 
rubrique qui a le méme sens que celle des miaseis susdits 
Ensuite, aprés l’avis du diacre, les ministres qui se trouvent 
dans le sanctuaire disent : rtAJt” Afrio®-: ! * s 

Salid á vous, eonyréyation des fkbdes. Ceux qui se trouvent 

vú 
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ilaiis le í a 7íhñt’l m i (otio'íur) couimencent le h-flCI ¡ &h’k 
puis continueut parle psaume lñO. 

Tmis surtes ile louanges se disent ici : I o le Yi-(UZ ¡ y.h'l: 

le u°7¿ : flt/mne, pour chaqué fete et pour chaqué saison; 
3 o le : ‘F’ltZ : La preiniére, le h-ílC : y.'h'll ■ se dit aprés 
la vis dii diacre: la deuxiéme, le H«7¿ -■ pendant la commimion 
du pe tiple ; la troisiéme, aprés la priére d’aetions de grin-es. 
II est probable rpfanciemicineat on ilisa.it seuleinent. le Yl-ttC : 
F-M: : Les trois louanges enumere©? se cliantent lá oü 
existe le elueur. Lá oü il mexiste pas, on chante le 4* ' 4» ¡ 4» ■■ 
/”A*fS : llh.y l '/ iC : Sanetus, s.. s., triniis ine/fabfUs pendant 
la communion. Aprés la communion on chante "/A. s A*JP 
s linA^yl- -■ .II bilma... Paíer moster. 

Lorsque les ministres sortent du sanctuaire avec les espéces 
de la communion, le célébraul bénit le peuple avec la paténe 
loü est le corps) et non >ÍJ1 : $/)iA : Sur la paténe (conime 
il se trouve fautivement dans plusieurs inissels ethio[iiens), 
©n disant : >,A ■ ft'Píh • Qíms vacas ti. Aprés la communion 
le célébrant dit aussi : h'W.h-flth.t: ¡ ’MZ’ft -• A?. 

íii-1- : Deas a e te me . lumen vitae . etc. Cette priére n’est 
mise ici que comme formule de Ijéné licfion aprés la com- 
muniun, ainsi quon le voit clairement par la rubrique qui se 
tmuve dans certains missels éthiopiens : j ?.¿ : ■■ h’ill 1 F-tofi' 
’h : íDh 0 7ii* -■ hlll ■■ e.l-n'h ■ Signet dum egreddur. Uaqm 
dum revertdur (el. Bibl. Nat., ms. Abbadie ii" f ~: Dér-Sultan. 
Jérusalem, ms. éth. (missel) du temps de Takla-Ghiorghis: 
Bibl. Nat., ms. éth. n" 67). Cette formule de bénédictiou se 
irouve sous le nofn de h’HUZ 1 hF: '• I' 11 positiva des mains. 
au rnoment de l’encens. á tieuf he uros du soir, dans la priére 
de rencensement. 

A el ion de ijráces. 

Vonunencement de l'action de graves. 

On commence l action de griic.es : ¡ A?i‘7II.J , i'ílA,C 

ííendons gráres á Dieu, laquelle se trouve dans l’anaphore du 

[ 72 | 
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tn>RA\¿. ! ti.*}'} : Test amen t uní Domini. II y a aussi des 
priéres rérilées par le prétre et le diñare; elles sont tirées du 
Sénodos etdes psaumes. Le peuple répond : *11*7 : : 

hj-nh’l ÍO-ÍI'I- : = ¡, ' Ü, ‘ r H0Ster - " e nVS Mueos 

iti tentulioncm. _ 

La rubrique <|U¡ indique les verséis á dire aux JOUfS de lele 

et aux feries est récente. 

fin de fací ion da y róce s . 

L'actíon de gráces se termíne par la priere dite pai le 
eélébrant : MU>n.h.í: = h\W- = AMll.M * aun>?:YÚ » K 
ffríl : VlCfl-i’fl : íMf-th i be**. J’filer Doman nosln Jesu 
Christi, qmtin* ayinuis fihi. etc. . elle serte de priere s appelle 
^y i¿ . wtl . /íee/tir animarían. Elle est emfruntée h celle de 
Eanapliore du Tesimnenlum Donrini. qui .»minonce par les 
méines mets (cf. Abba Takla-Maryam Semliaray Selirn, Tavlus 
aethiopieiis t naplnnae. saneli Marci. praef. n \I1). 

1. Aprés la cominunion du peuple les ministres vunt en un 
lieu qui se trouve a gauche de l autel nomine '7*54, : '/Vil : 
Rector aniinarum. avec los restes des especes, les consum- 
meut lá et prennent le = oo^¿a: « (1). Les ministres font, 
au máme lieu, la puriíication des vases sacres el récitent les 
priéres depuis la priére : '7ltfl » *JUY. * MU.* * Oro ud le. 
Domine jusqu’á la priére de la benedictina. 

2. La priére au « Mil.* « rAm.Ctl » +£*■> : Comple- 
lum est inysteriuin tuum sanclum, etc., qui se dit apivs la 
puriíication des vases, ne figure pas en plusieurs missels 
anciens. 

Deux priéres : fuñe HK'H' » hh- l.'l V = Pro Iñude nos- 
ira, lautre n*'W- : *A I ■KÍ’.-'K- í Dropter fratres nos/ros 
qui sero venenad, etc., que le diacre doit réciter, ne setrou- 

(1) On appelle : <n>-p-V.C : l’cau que Ton do une aux coiiuAiinuüts apivs 
a cominunion pour avaler compléteiuenl les esperes..I.a rubrique : ftíiO" = '>'<■ 
i. ■ /‘'a - io.P 9" s S il y a cíes redes du corps raitit et du sany , etc., ne se treme 
pas dans les anciens roísteis. 

m 
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vent pas non plus dans los miaseis anciens: elles sont emprun- 
téesau/yoft-*h¿. : s Tmlamentum DominL Dans quelques 

autres missels on les trouve avec le flh’H’ = ■ Pro sanc- 

til/Hi) (voir le petit missel de Cbdreúf. 

IiénótUotiOn et dimission. 

fruís la ílturgie cthiopienne de saint Mare il n y a ni la 
priérc de la bénódiction, ni la formule da la dimission, landis 
qu’on les trouve dans la liturgie de saint Marc grec. 

Ceri ne doit pas étre considéré eomme une lacune, inais 
s’explique naturellement, paree que la lx'nádictwn ordiuaire 
hh'lil.h : hy.' Yi ■■ drilílli : w(]i:Yi -• « Salmnn fac 

populum tuum, Domino, et benedie hereditali tune, ele., 
fort emiiiue, est dans toutes les mémoires. La dimission par 
les paroles : ¡ flAAí>" : He in pace n’est pas moms 

eonnue; en effet, elle est usitée dans la Semaine sainte a pros 
cliacune des heures canoniques. Elle se termine par le 
-¡p/i.E ■■ 9" ti A s Vf'AVlí' 0 - Dominas vobiscum ómnibus 
(ef. Dollinger, part. II, p. 2 lo). 

Iians le Saludos de Zar’a-Yá'qob de la Bibliothéque Vaticano, 
on lit la rubrique su i van te : «| >A.fi : JVflA : ,h’(Dh,C ■■ 9 o 

flA VÍ AVlun- s Le prétre <Ut : Dominus uobtscutn ómnibus ; 
h’i- flíV h?: s h9 a ?:‘Y¿ •• ’iP’h' Imposi/ion ites mains 
ciprés la commuuinn; hflll.h’fUh.ll lIVf'A" p.MH OC 
Yl •' : Í'>^?i"7'í:íl > Deas regens omnia... benedir 

sernos titos et titas anciltas. ele.; h,&.tl : «Pfcfi s Í'.-ÍIA : ^ll. 
ÍVÍMi.C : 9°tlA : W-AVlun- : ('„h ¡ 9 "ti A : a : L’élUkfUe 
dil : Dominus vobiscum ómnibus. Le peupla : Et cum spiritu 
tuo. Diacre: h’l'O). : I1AA1>” •• De in pace. 

Dans le Sénodos de Ivéren on lit : JVflA *I’A.A : hTrfíd ■■ 
hit: h9”SFhá -■ « frW.JffUhf: : \IA°íA9° : IfVf'A" : y. 

h'YU ¡ Le prétre, agres V impos ilion des mains, ciprés la com- 
munión, dit : Deas ¿cierne, regens omnia. etc., et la suite 
comino dans le manuscrit Vaticau de Zar’a-Yá'qob. 

On voit que, depuis les mots : s ji'flA '• Le prétre clit 


[“-»! 
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jusqu'á : .P.'flA • L'é erque dit, il s'agit d’une 

addition faite au Sénodos, parce qu'ici le celébrant est levéque 
et non le pivtre. Cela est évident par la répétition qu’on fait 
faire á l’évéque du üanümts whiseum ómnibus. Nous n’avons 
alors dans le Sénodos que les formules de l'évéque et du diacre, 
c’cst-á-dire : Ltominus vobiscum ómnibus et lie in pace. 

Dans un unción missel on trouve : y. : }| h’i-ftl? ■■ h?' < : 
}i t W.h’íhh,C ¡ Ilt\ 0 /M 0 ¡ Imposición des mains : Deus 
ademe, etc. y, : «|> fc-Jll.Mlrh.C •Ttifl; WAhm*- : Le célé- 
brant dit : Dominas vobiscum ómnibus; y,¡h : ít°í|A : tn^¿. 
ílh : Le peuple : Kt avec km espñt: y. : : h'fOK : f|rt 

: Le diacre : He in pace ( 1 ). 

Dans un autre missel a n cien on trouve : y,f K : hy¡ h 
ChMllnao' ¡ Le diarre dit : Inclínate oapila vesica; ensuite 
£ ■ *1 i h?*f \a : h?: s h a l\l.h (Uh,C ’■ I Jtf’A» = : Le 

prétredit : Imposición des mains. Deas re<jens omnia, etc. ( 2 ). 
Dans l’un de ces deux missels aneiens n’est pas mentionnée la 
(\-¿Ah -■ IJénédirtion, parce qu’elle est la máme que le h'Wlí? -■ 
?i P- : Puis vient la irllp, ¡ Itimission, qui se fait par le 
h'fMbC: 9°tl A: W-Aho*»- -• et se termine par le h’tffl. ¡ llrtAít 0 » 

Dans quelques missels aneiens et dans les missels intermé- 
diaires, aprés h’i’ flí? ¡ hR m : / mpesilion des mains, sont 
ajoutés : Henédiction ; y,? K : ^P*'íV- : Diarre : Inclí¬ 
nate; y,i I : -• : /IrWlll -• Derive | Domine, 

salvum fac pnpuhmi turna, etc. l’our la wCd* • Dimission, 
certains de ces missels commencent par le b.lli.ti’fííh.C : 9°fl 
A : W*Aho°* s et terminent par le yd¡ : M-at. ¡; d’autres font 
le contraire; d'autres encore ajoutent d'autres priéres pour la 
bénédietion, par exemple : toó^Oao- : Etcustodi eos, etc. 

Dans les missels récents. aprés le : hP; : on trouve : 

fflfi't'floB- : Et cmlodi eos... Domine, salvum fac populum 
tuum, en bénissant trois fois; puis ?»A : OTj^htn». • j'os qui 

(i) Cf. ms. ¿th. Valican n” 3á. — (2j Má* étli. de Dér-Sultan, Jérusalem, a 
I'époque du roí Takla-Gliiorghis. 
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cénit! is. etc.: canfín ■■ ■■ "MlíV -■ PU-íl ■* II*/- 

Xl : aiai-h'i- ■* £Oí:Jn ■* ílíiíVnA ; l* : Aprés cmñr terminé sf» 
/onrtiun. tju’il darme tu hénédü-lion et tfti'il bmtsse avoc fes 
doiijls, ele. 

nn:,h ■■ Itimission. í'.lj : h‘in.h n<h.C : íTftA : W*A3n<n>- * 

J’rétre : Dominas vohüscunt ómnibus; y./h -■ V’ftA * «"'í/.fth = 
W'l.’i : l'euple : Et cuín rpirilu tan. Amen, y ,^ : h : l‘Oh • 
Diacre : He. 

Voilá cumment, selon la con turne de tous les Oriontaux (1). 
une seule et méme bónodiotion. qui s’appelle aussi imposición 
<fes mnins. ou bien une priére se terminanl par la béiiédiction 
s'esl divisée en deux parties : ft'HlC •* ?»£* ■* et fl-/-ífc : Knsuite 
et peu á peu la méme íl*/*ÍL ■* ©ut plusieurs formules de 
priores, sans «mire et sans indicaliou des changeirients aux 
diverses léries, dans les missels récents. 

La rubrique ti.jf.Jt A* : h‘J"y;‘W. : -I* 

ihóO ■* hMo> m •• Jf ne f'tn/t pus, aprés ia comíimnion, se láva¬ 
les mains, etc., est une uddilion qui se trouve dans les missels 
récents. 

Dans les missels intermédiaires et récents on trouve la 
priére de bénédiction appelée hOi'(i° a iy • Euhujie. Ondistribue 
l'feulogie (pain bénit) aux prélres et aux diacres qui ont célébré 
la rnesse. La priére est : ?P7II.Ml//..i: : h‘EbAYi ■* fll/."l/V : 
fit'.iMi .* inwy.r- : ¡lamine Deas et creador noster, c¡m daf 
snmn bene/irium, etc. 

I it mnt sur fes autres anaphnres. 

Parmi les liturpistes qui Iraitent de la lilurgie éfhiopienne. 
certains énumérenl dix anapbores (cf. Kenaudot, t. I, p. 193); 
d’autres, 12 (cf. Dollinger. vol. 1. p, 245); d'autres, 13 (cf. Bri- 
lish Museuiu, ms. Orient. ft* J ülü); d'autres, lt! (cf. Pucliesne, 
Origines du Calle chrétien , p. S3)- 

Dans les missels elhiopiens on rencontre quelquefois 
I an .pliores (el. Bibl. Vat., ms. éth. ii" 34); quelquefois 10 

1> Cf. Tvrt. lhm. (R;iliin;in¡). p. 1!19. 

Wl 
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cf. Bibl. Nat., París, ms. étli. n° 76); quelquefois 12 (cf. Bible 
Vat., ms. éth. n° 39); quelquefois 16 (cf. Bibl. Nat., ms. 

n°74)(l). • t ,, 

II y a aussi des liturgistes éthiopiens qui en enumerent ib 
(cf. Ephem. Liturg., an. XLIL, n°5, 1928, p. 111). 

1. Mais actuelleinent l’église éthiopienne n'en énumére 
que 11, soit: 1. des Apotres, 2. de Notre-Seigueur Jésus-Clirist, 
3. de la Sainte Vierge, 4. de Saint Jean l’Évangéliste, o. des 
318 saints Peres, 6 . de saint A t lian ase, 7. de samt Basile, 
8 . de saint Grégoire de Nysse, 9. de saint Épiphane, 10. de 
saint Jean Cbrysostome, 11. de saint Cyritle, 12. de Dioscoie, 
13. de Jacques de Sarug, 14. de Grégoire de Nazianze ou d’Ar- 
ménie. 

Les anaphores du monastére de Zéná-Márqos ont. en outre, 
l’anaphore de saint Alare et celle de saint Jacques Apótre 
(cf. Ephem., loe. cit., p. 441). On célébrait aussi la messe 
dans la chapelle royale d'Addis-Abéba par une anaphore dite 
tmon s Odor scinctitatis, qui ressemble k celle de la 

Sainte Vierge; elle fut trouvée, dit-ou, dans une grotte du 
Kaffa. 

2. 0/ igine des / í Anaphores. Comme .leja nous 1 avons üit, 
celle des Apotres se trouve dans le Seno los et celle de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ dans le Testamentum Domini. Celle de 
Jacques de Sarug, sel.»n les liturgistes étliiopiens, lut tra luite 
de la langue syrienne en langue étliiopienne par un éthiopien 
du nom de Walda-Sellasé. Les autres sont prises, croyons- 
nous, á l’Église copie. (Cf. Joliannes Abba Zacharias vel Auc- 
tor Scientiae Ecclesiasticae, cap. S5, et Dollinger, vol. I. p. 06 ). 
Elles n’ont pas été prises toutes ensemble, mais, comme le 
disent les liturgistes éthiopiens. Tune aprés l’autre et avec des 
intervalles. Toutefois, il y a certaines anaphores qui ne sont 
pas les mémes querelles des Coptes; elles ont seulement le 


(L) Voici la raison pour laquelle les anapho-es sont, dans ce missel, au 
nombre de 16. Aux 14 anaphores ordinaires on a ajoute celle de saint Jacques 
et celle d'un second CyriUe. L'addition de l’anaphore du second Cynlle a penms 
le rapprochement avec l’anaphore de saint CyriUe copie, laquelle est presque 
identique á celle de saint Marc. On trouve aussi dans ce missel une anaphore 
dénommée - de Grégoire patriarche ■ au lieu de ■ Grégoire d’Armeme .. Dans 
la liturgie actuelle l'anaphore • de Grégoire patriarche • n est pas usitee. 
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méme nom, par exemple, celle de saint Cyrille et celles qui 
ont le nona de saint Grégoire en copte et en grec. 

3. Dans les marges de certains missels éthiopiens on trouve 
l'indication que telle anaphore doit étre célébrée en tel jour de 
féte ou en telle saison. Ces indications n’ont pas été données 
par un conseil compétent de liturgistes étliiopiens, inais par 
quelque docteur particulier, ou méme par un liturgiste qui 
suivait le titulaire de l’anaphore, c’est-á-dire, á la léte des 
Apotres, celui des Apotres, ou qui suivait quelque particularité 
de cerlains noms et de certaines saisons qu’on trouve dans 
l’anaphore. Or ces indications ne concordent pas. 

En terminant ce travail, je veux remercier de toute l'aide 
qu’il m'a donnée le professeur d'éthiopien Sylvain Grébaut á 
qui la langue ge'ez est si familiére. Saus lui cette étude n’aurait 
pas pu étre publiée en trancáis. J’espére que, présentée ainsi, 
elle sera comprise des liturgistes d’uccident. 

Abba Takla-Maryam Semharay Selim. 






ABBA TARBOU ET LE CHIEN KOULB 


Le rouleau magique, manuscrit éthinpien de la collection 
Griaule n° 324, est une amubtte contre la morsure des cliiens 
enragés. Le texte se présente sous forme de légende hagiogra- 
phique : 7.R-A s : tD-ílfró : M 'l'Cn* a Vie ( gadl ) du 

Saint et bienheureux Abbá Tarbou. Aucune indication his- 
torique n’éiant donnée, le personnage dont il est question est 
placé d’office sous Dioclétien, córame on le remarque en des 
cas similaires. Le but du récit est évident : mettre tout de 
suite en présence d’Abbá Tarbou le cbien Koulb, appelé aussi 
’El-Kalb, ’El-Koulb, ’Aklebt. Le saint est assisté par un ange 
dans sa lutte contre ce cbien et devient. du fait méme, le 
guérisseur qu’on doit invoquer contre les morsures. ¡Sont 
interférés une recette et un rite magiques. Assez correct au 
début, le texte fait bientót apparaitre de nombreuses obscurités 
et négligences. Toutes ces incorrections sont reproduites dans 
les notes. 


TEXTE 

Recto 

flfl<7D i fc-n : flKDAÍ- s tDOO’i¿,t¡ s : 6 : ftíPAYl " 

s ís-ft : tD-fifró í hi i -• -ten- 

« fflí l¿h'p PR-IT : tDp.ó&fl ¡ ¡ » 

: Afcíl-> : fflAfc : "Ihh.A : A°/Atf» ¡ °/A 9 o : h°%rk a 
Í-IL ’ >íl¿ : íl: £A®* : 6"t\hñ. : m - 

H: ^n-> * -Lcn* a (D^í -■ ^íl » -■ ■ (1) 

^.P-4>ATÍ"Í , A a : tí»» i £YK> * A^Al- * (IMt = 

(I) Ms. íi OH,. 
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ftí/D : ft*7||.?»V : tufíbll ! hCfl-f-fl A**+ • tl'ÍUh + " tDltvP : 
wr : jvv-'J • ©míic = </>+■/■ .■ iu-.- ‘r-íví, ■ 

í»r*n : V*7l»> ■ 77*/" : ‘>7 A : í»iT(V/i>7 : : 'Jo 

ID : 'J-Íll’ í- : : tDhC+tD : Mil’'I' : tlCMtfV* « ©*»H 

H : ll'"' : ptD'tlhPa»- ■ h9°0.-h-i T’-ÍVÍi : ll'"' : P,hí- : "V 
fl : ODq:typ.aO' :: 

©©A*. s + +ÍI * *»<1 * +Cn* : : fl°4*A a * 

je^oopt = ©-Mi-- * vn¿ i.h. *H*c * ©-/-¿-hn * hA-n * Vb 

A-íl : IKl-'í -I- : IIPr/l©*C : MO// a ©p.©AA : A."**? * M/’M- 
Ib ¡ tDWh' I: : Prhffl-C M/70U- : h«» : íT+C s IIVíl* : ?>7H ¡ 
WC -• A4, : ©A¿, : hW.’Hllb : h«» : i * (1) 

©P-^flA : ll"" : AVbíI " ©All ! ‘l’ f ¡ ñ : Íi'/’C'V')’ -■ 

©'|-»»íní p h»n ! J»7I1A : HP-^nflT "■ 

tDtD-h’fcft ‘l’^ íí J»0 ■■ 1'ílfír : h'i^ít^.9* hÓP'i ljb : A 
AA : ffl-fl-/- -■ A^P- * MíH : P--Í1A » = ffl*»9°Ah.P * 

MPA-A = YUM-tl : Air*}* : XA”l*e : fcA*™ * M * hXCA * "V 
fl.ll i P-9° r hi ■■ UlCll : MI : /-Cíl- a : A.'/’ : A Mili : 
h«D : p,vp¿fc ©pP“7Vfc ■■ ■ A7-1- ■• ÍP7A1- ■ (2) fcp» 

*»¿ I MflA : lf?.<*>flT -■ fcAhA-íl * hAVbA-n : h9°h¿. * hC 
‘P. : tíi*A « iihr::'''}H ■■ aíí'JMA : M-nAl- ■• h °7 

Ib : hP. YlI. » p-JP” í A. I- a Hll"'* . MP"'«7ll AP VA i ©A 
P : h°7 l: : * M(l¿ : h«7lb : hP'7VJr * p-y” :: ílh 

"'* : hZ ’Mt 1 * A^í'/M- : ?.‘/’:\P.A : T-ApP" = MV'JV/. * P-9° a 

iihr.- Ynu,»- a¡;í’.‘í:‘> * 4*s-A7 * iun¿ ■■ nn.A-'j«v * 
?,A1- * HP.VP.-P- I h P-7VÍ « ?.‘VII7. : híP°h¿. I 117+ * hr/P .- 
.- M-/- " «»4,¿ : ©C7<-1) •• AAA : Vf'A* ■' 'l'T/.-'lll .- © 
hChph : ffl*7-n¿ : hP.h :: h7+ * h'ílU» : H+P'77 * (3) 
AW-A* .- iH-fflhA : il.ph : *»P“VVfc .- np«77h » MíflA -■ +ip- 
C". a 'HlhC ■■ ?|‘7II7. : ?,A"» i 7/7iV : /”/J : ©P9° : W*A**©>- i 


(I) Ms. : í,flí- ( sic ). 
(Z) Ms. : fflX-Véb. 
( 3 ) Ms. : Mt'W. 
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9 °ah^ : ¡tAhA-íl ! ?»Ah*A'fl S htlo° ■ MI’ * MtLh ¡ 

A tí* A* : Ah : ti -nJit : t^t\OB : «}A 9 o ■ a (2) 

©n'*.H,ij- ■■ <o© : ?» t 7ii>*nA.c : s ot aMi •■ 

£ : fljtf.n.A- ■■ aap° ■■ Ah : j.S’-s-fi = hn 5 +[cn*«] ©ah * c 
AP- * 4*Sil : P-n»rt“ ! M1I.Í»? ■■ ti s |;il ! *» C<B : >» 

Yvp. K ©P-fliA 0 » ^AMl ■■ h'if*’h * íHY.h s n©*fl'l* s ?»&.h s 
wt\?;p. : h</° : p.í::’’* • vrfch ■■ to?.Wl -A • inri :! 
í/,./»7, : W(M1,A~ ■• MI’ * ÍIJW*- » ©+**■ »MllAP ! Mi®® : 
Vhl.Mhh.C : íí./íDh : (Vi 'M»? ” ín - (, ’ n, A” ■■ ! h '' r _ 

*.. (oí n>¿h • ’in.ü- : ©M : hMoti ■■ h^ * hxi? ■■ [a] 

°í.hA»A : A¿7.ft = ¿AfK- • :WC = Mlh * ++A- = A l ^ « 

[...](ij 

©m.H.'/ s h:^H ! ^Ahíl ! ni*íT : Aí’-S-A ■■ ©Hll© : AhA 
■n : JihA’fl'l' * (7) ©«HA» I ?»Ah : ao’ié.ti ■ CYhA » HVfl 

¿ : inn,© • no-M'h * hA-n = a>xh ■■ ©fc©* p© * mu ! 

i'.-nA : : Mi -/1 'I*cn*: M« vr/hAh = n^iii.Mirh. 

í: : H¿m¿ = A"?p = ©irp-¿ s (hh¿ -■ ©p-nrt = ©tf-A- * n©-fi 
: ©-ÍH- * ««‘h'J : iH-JU©*} * AP°h = ! ■■ 

•}AP° ■■ « 

J^X'/ . _e'>'flC s fl'l’í? •' I1AAA í : (S) ©P-TI'h© ! A 

( ; : nm « n-l-r: • ri.ii. * mii ■ ,e.nA « .evEfí : (9) n* 

’t v = ^A^h = up.híiK: ■■ •’kn.h « *hi* : ■ 1 >.p 0 c> = Ah « 


(1) Jls. : 

(2) Ms. ■ hh«T.Tr sir). 

(3, Ce mot a d’abord été biffé par le scribe, puis écrit mcomplélement. 
Faut-il lire : H%. ífl., ífi, WV. ? 

(■i) Ms. : ¿Vi" > IbTr. 

(5) Ms. : hTr/^í.. . 

(6) Suivent ces mots : « hJ&OG » <n*frG « » AmA£ • "“ÍIA • 

Í1U7¿ * T^Tr s 

(7) Ms. : M1A111-. 

(8) Ms. : 

(9) Ou ft%TÍ. 
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n?.h ■ ílhA-fl : fcAYhA'll : JP : (1) 

Yí * Art-fl?! : ÍO/lh'iM : hoo : jAYl : ¡ 

YiY • i'Qfi’l' : íohltii' ¡ w : anh*ft ■■ 14l¿ ■■ a > n /: «> 

< WT1YX : (2) h9°hlM ■■ Mh¿-‘P.* ■ H¿m¿ = ?« 
•7II.h*flWi.C : lií°7R : 9 o £C ■ ffl.l'.Hhí: * h I (3) fc-JH : 
I'.'íia : Y*h9°rtn * 4*s.ft : hn-v l-cn- • « mao^x s 

fl>AíV/ : ftl'l 'WC I |4| : r’hlT’H a [...](:»! 

AílA I mxh : 4*Sh fflí'-H.V-» fl>£A*flYí ■ íUd-AI* •• lf-A- 
: htir'” : W-h’U ¡ l'-¿„[íl>*]fl : lf-A**[í] (*>) 

Verso 

HYAYi -■ hA-n -• 3‘iAVhA'fl ■ ■ Yi> : A*flh i mhlM * h 

ah ■ 'flAAf' :: [...] (7) ?,r’?i‘yil.Mlrh.r: : 'l'íll-Üíl : Yl»» : 
JZ-T-hiJA- : íiAff" * OT->¿A : cYhA » a*Xh * (8) fcir’hA-fl « 
?iAYhA íl a 

íDh 9 °^¿ll s ot*PAA I YAYI : hA*fl -■ AíTh?*} a fl»Aíl>y ■’ * 
n»A“ : hao- : AfflA^ : ^fflA^t' : (9) +•>/»'?, : *}rh-C s "Yíl i 
4*s a * fcn-v +[cn- 0 je-ra.: Ah ■■ (io) ■■¡'¿Yrn > (11) 

’ R-A.+ ■■ TtfH.JffMi.C : tD-Wú.tDll a ídídA£* : Afl>A*í ■ 
AA,y a (12) 

*7ílí: : AZ'Y'llA^ » : Tjj'T' : ÍD'Ytl’t 

(I) Ms. m¿ftp.mp. 

(?) Ms. • <Dh.-»,.n i h.7-n¿ • mjv.*)® + . roh.>,‘7ii.[>,] . mh.r’m. 

<:¡) Ms. . fiirtí. 

(4) Ms. .e,*;V.r.. 

(5) Suivent eos mots : • ro.e^íí.mr. i fflh.jE¿cu • n>h..e,í-«T,fi¿\ » 

Mj-je ■ nj.'vt i a»Ahti j iieo-m-r. • (sfc) 9 0 fin.it. 

(6) Ms. lf/i»[:] \t-tf-. 

|7) Suivent ces mots V7H.Ml/h,C » fV/E 1 t¡fMtit. 

(8) Ms. HiDX-h. 

(9) Ms. : MD/C\^ . hti>ARV. 

(10) Ms. 

(II) Ms. : 

(12) Ms. : ;>ffi(ij»í . ■ AfflAJ? « »<)£* • y”flA.V. 
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^ : 4^1^ [=] Y-1 ! flJTl ! W'A* •• HA'ÍIIA : la** « 

am.¿ : -yii = fr-s-A * hn*Y. +[cn*«] ®An ■• cfcf* • nfc 

O : fcjTC'Y* «[...] (1 i W¿Yfl>* Afl)A^ • ffttAb ! 

.• hrcA-* = : *»* /D! n ^ h ! ! A *' 1 :: 12 1 

ílH'.fl.A- AÍ7 : >.MH> : nm : A.+ « = ***» ! 

Afc/n. : HY : fr-S-A • MW : Wh* •■ W^-ítA» : +*A ! 

¿.ü . 13» . "vah. . «®*fch • = (4) nn* . O* 

•j :] W9 0 'ii' : « We.ítA» : 5 M : ! 

hn*Y •• +cn* : p.juy. |* A.+ •• h"® : í°) ! 

rh,C B fc 

(Df.nA = 7 /i.h. ■ fc-flAí"? * MiAí"7 • h-íihí^ » h-ntim •• 
fc-flAí"? •■ Ji-flíim*» ! MlAí"? « 

* Mtí • £Yn- = jn* « * 'í ^'>. ,,ín, ‘ 5 (6) * 

& : n>»«- * H+YAhi« miu?®- «‘'7AhA,ir^ » 

oHvi Yn-íi • (7i ha^íia : ¿n*A « ■■ wMnfl.ihfc * 

í?.Yh7 •• +A.A a 

. A+'fl = &ta>* : a>h¿.xr ■• +9^* * Ahn-Y » 

[•hCfl* B í /CX 

*mk • A/KAta * naA»™ ■■ +£-a* = awasíi « (») 

M » M-nc = n9 T, °ín¿ = rp » zwr* ■■ 

(1) Suivent ces mots fflU.KO-'X* ■ rS*P¿* ■ * nHA.ir«~ * t ‘' nP * * 

AGA.»-. 

(2) SU. : AAKTr. 

(3) Sis. : K^V£-V (*ic). 

(4) SU. 7,7°. 

(5) Sis. fflXion. 

(6) Sis. 1-1-7,'Slio»- <*«)- 

(7) Sis. : <DU.£*WWI. . , 

(81 Petit espace laissé pour l'insertion du nom dn possesseur du iculeau. 




TRADUCTION 


Recto 

Au nom du Pére, du Fils et du Saint-Esprit, un seul Dieu. 

Vie du saint et bienheureux Abbá Tarbou. 

Que sa priére et sa bénédiction sauvent et gardent de 
l’épreuve de PEtmemi méchant notre Pére Walda-.Miká el pour 
les siécles des siécles. Amen. 

II est dit (1) : Au temps des impies il y avait un llórame 
aimant Dieu, qui s’apitelait Abouna Tarbou. II alia vers l’em- 
pereur infidéle Dioclétien. II chercliait á devenir nlartyr pour 
le nom de Nntre-Seigneur Jésus-Christ — gloire á lui. L’em- 
pereur le réprimanda d’une forte réprimande et le miten pri- 
son. Lorsque l'empereur saint et fidéle Constantin régna, il 
ferma les temples des idoles et il ouvrit Ies églises. II ordonna 
de faire sortir de prison (les chrétiens), afin qu’ils aillent á 
leurs aflaires. 

Saint Abbá Tarbou soriit de prison. En retournant, il s’assit 
au inoment de midi. Le chien Koulb se dirigea vers lui sur la 
route oü (2) il allait. De la bave sortait de sa gueule; il allait, 
la queue (pendante) á son llanc (et) comme coupée, en regar- 
dant de cóté et d’autre; ses yeux étaient comme des charbons 
de feu; il sembla it qu'il lút ivre. Lorsque le saint le vit de 
loin, il le prit pour un lion ravisseur. 

Saint ALbá Tarbou, ayant levé les yeux vers le ciel, (pria), 
en disant : « O mon Seigneur et inon Dieu Jesus-Christ, écoute 
ma priére, car je crie vers toi aujourd'hui, moi ton serviteur 
Abbá Tarbou. Envoie-moi ton ange, alin qu’il me regarde et 
me sauve de cette heure dure, de la gueule du lion ravisseur 
— ’EI-Kalb, ’El-Koulb, — de la gueule du fauve intrépide. 
(Toi) qui as sauvé Daniel de la gueule des lions, pareilleinent 


(1) M. á m . il dit. 

(2) M. á ni. : d'oú. 


[6] 
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abba tarbou et le chien koulb. 

sauve-moi aujourd’hui. Comme tu as sauvé Joñas, fils de 
'Amaté, du ventre de la baleine, pareillement sauve-moi 
aujourd’hui. Comme tu as sauvé David de la forcé deGoliath, 
sauve-moi aujourd’hui. (Toi) qui as sauvé les trois enfants 
saints, dans la ville de B.ibylone, de la fournaise du feu ardent, 
sauve-moi, ó Seigneur, de la gueule de ce fauve, car tu es 
miséricordieux et tendre envers toutes tes créatures, (qui sont) 
ton image et l’oeuvre de ta main. Toi. ó Seigneur, qui sauves 
tout (étre) qui se confie á toi, sauve-moi par ta droite, sans me 
rejeter (1). Souvieus-toi, ó Seigneur, que nous somrnes chair 
.et saug, (que sans toi ■ nous somrnes tous des morts — El- 
Kalb, ’EI Koulb — (et) que tu es le maitre de tout. A toi gloire 
pour les siécles des siécles. Amen. » 

Aussitót le Seigneur envoya luciel son angevers lui. (Celui-ci) 
lui dit: « Salut á toi, ó saint Abbá Tarbou. » Lorsque le saint 
le vit, il lui dit : <■ Mon seigneur, [délivre-muij de ce fauve 
méchant. » L’ange lui dit : « Léve ton báton (qui est) dan» ta 
main et chasse-le, afín qu’il s’éloigne de toi etqu’il soitanéanti 
rapidement. » II répondit et lui dit : « Toi-méme chasse-le et 
tue-le, (ó) mon seigneur, car le Seigneur t’a envoyé vers moi. » 
L’ange lui dit : « Moi, je léverai ton báton vers lui et je 
te rendrai fort, comme (le Seigneur) a rendu fort Michel pour 
frapper du pied Falásrou Háslár, en sorte qu’il a tué le dragón 

Aussitót Tange saisit le báton du saint, frappa le chien 
’Aklebt et le tua, de sorte que l’esprit impur qui demeurait en 
ce chien sortit et poussa des cris de duuleur, en disant : 
t O saint Abouna Tarbou, moi, je t’adjure par le Seigneur 
qui a créé le ciel et la terre, la raer et le sec et tout ce qui est 
en eux. Dans le lieu oü ton nom sera invoqué je n’entrerai pas 
pour les siécles des siécles. Amen. » 

Qu’il léve alors son báton, en bondissant et qu’il frappe la 
terre avec ce báton trois fois, en disant: « Yánagasa, par l’ange 
qui va vers toi. » C’est le signe pour toi. 

Si fon rencontre (2) le chien ’El-Koulb, ^ il a été excité á 


m 


(1) M. á m. : sans étre rejeté. 

(2) M. á m. : *¿ tu entres. 
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mordre des gens ou des animaux. s’il en a mordu un ou plu- 
sieurs, honime (I) ou femme, grand ou petit, servíteur; 
servante ou maitre, ou l’un des animaux et des bétes que le 
Seigneur a croes á la surface de la terre, qu'on se souvienne 
de ton nom, en disant : « O Dieu de saint Abouna Tarbou, 
regarde-moi et aie pitié de moi », et aussitót le Seigneur 
rendra sana effet (2) son venin [...]. 

Lorsque le saint fut partí, on annongaet on proclama (3) en 
tout lieu que lui-inéme guérissait tous 

Verso 

(étres) que le rhien ’El-Koulb avait mordus. soit hommes ou 
animaux ou bteufs de Iabour [...]. II lui avait élé accordé par 
le Seigneur de l’emporter sur le cbien ’El-Koulb, car l’esprit 
impur en était sorti. 

Aprés ces jours un chien mordit un enfant. Aussitót la mere 
dit á son fils : « O nmn fils, léve-toi, allons vers saint Abouna 
Tarbou. II priora pour toi ; tu obtiendras l’aide du Seigneur 
et tu seras guóri. » Elle emmena son fils avec elle. 

Prends (4) sept pains, sept. fromages caillés (5). sept brindilles 
de Senat (6) et un peu d’huile de noug (7); tout ceci sans sel. 


( 1) M. á in. ni ále. 

(2) SI. á ni. : confundía. 

(3) M. á m. : il annonca et il proclama. 

(4) M. á in. : fais. 

(5) Le mot >,■>!»:«> est traduit íci par fromage caillé. Cf. A. d’Abbadie, 
Dicl. de la tangue amarlñña, col. 522 : - caillé du lait... Cromase; (on verse 
gouttte á goutte du petit-lait dans du lait bouillant; en refroidissant, le fro¬ 
mage est lait)... -. I. Glidi. Vocab. amarico-italiano, col. 462, et J. Baeteman, 
Dicl. amaligna-franjáis, col. 590, reproduisent les sens de d'Abbadie. Par 
ailleurs, la p trente morpbologique et sémanlique entre le mot amharique cité 
et le mot ge'ez IrMY, « lac spissinn, (los lactis, butyrum . (Dili.mann, Leí. aelh., 
col. 981), est évidente, et le Sawósew de Moncullo, p. 150. traduit bd:”i par bCl 
lait coagulé, fromage. et par u»7"lí- ■ babeurre . (J. Baeteman, Op. cit ., 
col. 785). 

(6) Pour le mot 7¡>í- cf. M. Guiadle, Le livre de recelles d’un dablara abyssin, 
p. 159 : . Grand arbre. Conifére?... Ses feo ¡lies sont trés odorantes et sont 
ulilisées par les fenimes qui Ies placent dans leurs vétements. - 

(7) Pour le mot >«7 cf. M. Guiadle, Op. cit., p. 158 : - Légumineuses á 
graines oléagineuses. • 


[8] 
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(Lenfant) alia vers saint Abouna Tarbou. Lorsque la femme 
le vil de loin [...], elle envova son fils vers luí. Elle se tenait 
debout; de loin elle regardait Penfant qui parvenait vers luí. 
Lenfant lui dit : « O naon Pére, bénis-moi. » L■ enfant ne savai 
pas si c'était le saint Abouna. Le saint luí dit : « Ne cia.ns 
pas, 6 enfant. Quand es-tu venu en ce lieu et que cherches-tu? » 
Lenfant lui dit : « Moi. je cherche Abouna Tarbou. II pneia 
pour moi, afín que le Seigneur me sauve. » 

Qu’on dise (1) sept fois : « ’Ebeston, ’Ebeston, Ebeston, 
’Ebeston, ’Ebeston, ’Ebeston, ’Ebeston. » 

Que sept enfants, se tenant la main dans la mam, fassent la 
ronde (2), en répétant (3) (ce qui precede). Celui qui a ete 
mordu, qu’on (le) place (4) au milieu d’eux 

Que (ceci) soit recité, sauf le merc.redi et le samedi (o). Que 
le récitateur soit un prétre. 

O Seigneur, garde sa vie. Fais que saccompl.sse le desir 

d’Ahouna Tarbou. _ 

O mon Pére, ne m’oublie pas. (moi) ton fils, dans ta pr ere 
sainte. Moi, je demeure dans la condition de la chair faible. 

Svlvain Grébaut. 


<11 M. á m. : qu'il dise. 

,2) D.LLMANS, Lex. aeth., col-, 999, a omis d'indiquer pour le verbe «, b 
deux seus qui se reucontreut assez fréquemmeut = faire une ronde et faire une 
procession. 

(3) M. ám. :m disant. 

14 1 M. á m. : ayant place. , 

15) Le texte porte, comme il a eté indiqué plus haut, p. 5, note : mhj* 
W1H que (ceci) ne soil récité [que le mercredi et le samedt]. Erreur probab e. 
coinment restreindre á deux jours par semaine la guerison des ™ 0,sure5 - 
D.llmans, Lex. aeth., col. 370 et col. 404, n’indique le sens de samedt que pon 
l’expression 1,104- . 4-W, alors que le seul mol 4-W est employe tres 
souvent pour désigner le samedi. 
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par les Shiites. Les inlluenees chretienne et bouddhique dans le dogme isla- 
mique. 3. — II Robert P. Blake. Catalogue des manuscrits géorpiens de la 
bibliothéque patriarcale grecque á Jérusalem (fin), 132. - III. K. J. Bas- 
madjian. Les inscriptions arméniennes d'Ani, de Bagnaír et de Marmachén 
(suile), 156. — IV. Mélanges : I. Sylvain Grébaut. Les Miracles du saint 
enfant Cyriaque (fin), 187. - II. Sylvain Grébaut. Manuscrits ethiopiens 
appartenant á M. N. Bergey (suile), 106. — V. Bibliographie. Conrad 
Chapman. Michel Paléulogue, restaurateur de l'Empire Byzantin (1261- 
1282) (A. Vasiliev). — Martin Jlgie. Theologia dogmática Christianorum 
Orientalium ab Ecclesia catliolica dissidentium. Tomus I : Theologiae dog- 
maticae Graeco-Russorum origo, historia, funtes (.1. Yaillanl). — Loéis 
Halphen. Les Barbares, des grandes invasiuns aux conquétes turques du 
xi' siécle (SI. Briére). 220. 

N° 3 et 4. — I. Robert P. Blake. Une page de Saint Hippolyte retrouvée (ms. 
Hib. Hieros, 44), 225. — II. M. Chalne. La duuble recensión de l'Histoire 
Lausiaque dans la versión copie, 232. — III. L. Guerrier et S. Grébaut. 
Récit de la Manifestation de la Groix, 276. — IV. N. Adontz. Le question- 
naire de »aint Grégoire l’Illuminateur et ses rapports avec Eznik, 309. — 
V. K. J. Basmadji^m. Les inscriptions arméniennes d'Ani, de Bagnaír et 
de Marmachén (suile), 358. — VI. Louis Maries. L'Armenien classique 

pour lui-méme, 378. — VIL E. Blochet. Les sources grecques et chrétiennes 
de l’astronomie hindoue, 400. - VIII. Bibliographie. Die Anaphora des 

monophysitischen Patriarchen Ióhanñn I, hrsg., übersetzt und in Zusarn- 
menhang der gesammten jakobitischen Anapliorenliteratur untersucht von 
Dr. P. Hermann Fuchs (Eugéne Tisseranl). — M. Chaine. La chronolo- 
gie des temps chrétiens de l'Égvpte et de l'Éthiopie (Elicnne Drioton). — 
Franqois Nal. Deux épisodes de I’hlstoire juive sous Théodose II (423 et 
438) d’aprés la vie de Barsauma le Syrien (SI. Briére), 442. 


Tome VI (XXVI). 1927-1928. 

N° 1 et 2. — I. N. Marr. La langue géorgienne, 3. — II. Sylvain Grébaut 
et Alcide Román. Littérature éLhiopienne pseudo-clémentine. Traduction 
du Qalémentos, 22. — III E. Blochet. Les sources grecques et chrétiennes 
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de l'astronnniie hindoue. Notes additionnelles (suile ), 32. — IV. N. Adontz. 
Les tetes et les saints de l’Église arménienne, 74. — V. Sylvain Grébaut. 
Ordre du ba pítima et de la conlirmation dans l’Église élliiupienue. 105. — 
VI. E. Blochet. Le nom des Turks, 190. — VIL Melantes : I. F. Ñau. Sur 
ai-Makin et Ibn Abi-I-Fazall, '408. — II. Sylvain Grébaut. Contribution á 
J’histoire du couvent éthiopien San-Stefano-dei-.Mori, 211. VIII. Biblio¬ 
graphie. Tbe Monastery of Epiphanius at Thebes. Part I : The archeolugical 
material by 11. E. Winlock; tile literary by W. E. Cri u. Part II : Coptic 
ostraca and Papyri, edited witli translations and coniinentaiies by W. E. 
Crum: prrek ostraca and papyri, edited witli translations and enmmentaries 
by H. G. Evelyn Wíute. — Tile Monasterios of Ihe Wadi'n Natrñn. Part I : 
New coptic texts from tile Monastery of Saint Macarius, edited witli an 
introducLiuii un tile library at tile Monastery of Saint Macarius by Huu.h 
G. Evelyn White, witli an appendix on a copto-arabic ras. by G. P. G. 
Sobhy (Elienne Driolun). — M lle Marie Galland. Quelques notes. Pre- 
miére partie : Ceylan; Bouddliisme (F. Ñau), 219. 

N° 3 et 4. — I. N. Adontz. Les fétes et les saints de l'Église arniénienne, 225. 
— II. Z. Avalichvili. Géegraphie et légende dans un ecrit apocryplie de 
Saint BasPe, 279. — 111. N. Pigoulewsky. Le inartyre de Saint Cyriaque 
de Jérusaleni, 305. — IV. H. J. Basmadjian. Les inscriptions arniénienne* 
d’Ani, de Bagnair el de Marmachén (suite), 357. — V. Z. Avalichvili. 
Notice sur une versión géorgienne de la Cáveme des Trésors, apocryphe 
syriaque attribué á Saint Éphreni, 3S1. — VI. Mélanges : Dr. G. Bayan. 
De l’établissenient de la Constitution nationale arménienne, 4U6. — II. J.- 
M. Vosté. Athanasios Abougáleb, évéque de Giban en Cilicio, écrivain ascé- 
tique du xn e siécle, 432. — VII. Bibliographie. Códices Arrneni Byblio- 
thecae Vaticanae, Borgiani, Vaticani. Barberiani, Chisiani, scbedis Fre- 
derici Cornwallis Conybeare adliibitis, recensuit Eugenios Tisserant 
(Louis Mariis). — Oscar Lofgren. Die aethiopische Uebersetzung des 
Propheten Daniel (M. Chaine). — Julián Ribera i Tarrago, Diserta¬ 
ciones y Opúsculos, Tome I et Tome II (F. Ñau). Miguel Asín y Pala¬ 
cios. I. El místico murciano Abenarabi. IV; II. Conunentarios de dom García 
de Sylva y Figueroa (F. Ñau), 439. 


Tome VII (XXVII). 1929-1930. 

N° 1 et 2. — I. F. Ñau. Quelques nouveaux textos grecs de Sévére d’Antioche, 
á l’occasion d'une récente publication, 3. — II. E. Blochet. Christi mismo 
et Mazdéisme chez les Turks orientaux, 31. — III. F. Ñau. La Cosmograpbie 
de Jesús lils de Noun (ix* siécle), 126. — IV. M. Chaine. La recensión copte 
de la vie d’Abba Martyrianos de Césarée, 140. — V. G. Bayan. Patogenia 
(Statut). Réglements supremos pour le guuvernement des affaires de l'Église 
arménienne grégorienne en Russie, 181. — VI. Mélanges : I. F. Ñau. Sur 
Aaron de Saroug et ses deux nionastéres, 205. — II. F. Ñau. Une descrip- 
tion oriéntale de la cométe de nuvembre 1577, 212. -- 111 Sylvain Gré¬ 
baut. La régle de Santo-Slefano-dei-Mori, 214. — Vil. Bibliographie. 
David Eugéne Smith. Le Comput manuel de Magister Anianus (At. Chaine). 
— M lle Marie Galland. Sud de l’Inde. Hindouisme ( F . Ñau). — Ignazio 
Guidi, Les Homiliae calliedrules de Sévére d'Antioche, Momélies XCIX á 
CIII (F. Ñau). 220. 

N° 3 et 4. I. K. J. Basmadjian. Les inscriptions armenieiines d'Ani, de 
Bagnair et de Marmachén (fin), 225. — II. E. Blochet. La pensée grecque 
dans le mysticisme oriental, 2S8. — III. F. Ñau. Le traité sur les Constella- 
tions écrit, en 660 1. par Sévére Sébokt, évéque de Qennesrin, 327. — IV. 
Mélanges : I. F. Ñau. Analyse du manuscrit svriaque de Paris n° 378 de la 
Bibliotliéque Nationale, 411. — II. F. Ñau. Recueil et explication 
des histoires mentioiinées par saint Grégoire de Nazianze. La versión syriaque 
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de l’écrit grec de Nonnus, 415. — V. Bibliographie. Hesri Gfégoife et 
M.-A. Kugf.ner. liare le Diacre, l ie de Porphyre, évéque de Gaza, texte 
grec établi, traduit et commenté (F. Ñau). — Osvald H. E. Bufmester. 
Les Proverbes de Salomón (Texte bohairique) (Al. Chaine). — Le synaxaire 
arménien de Tér Israel, publié et traduit par le Dr G. Batas (F. Macler), 
422. 


Tome VIII (XXVIII). 1931-1932. 


N° 1 et 2. — I. P. Pelliot. Les llongols et la papauté. Chapitre II (suite), 3. 

— II. F. Ñau. Le traité sur les Constellations écrit, en 660 1, par Sévére 
Sébokt. évéque de Qennesrin (fin), 85. — III, E. Blochet. La pensée grecque 
dans le mysticisme oriental (suite), 101. — IV. Jean Simón, Répertoire 
des bibliothéques publiques et privées contenant des manuscrits éthiopiens, 
178. — V. Franfois Ñau. Un fragment syriaque de Poutraire astrologique 
de Claude Ptolémée intitulé le Livre du fruit, 197. — VI. E. Blochet. Le 
nom des Turks dans le chapitre X de la Genése, 203. — VIL llélanges : 
M. Chame. Un vovage inédit du Pére Sicard á La Mecque en 1724, 209. — 
VIII. Bibliographie. Miguel Asín Palacios. El Islam Christianizado 
(F. \au), 222. 

N" 3 et 4. — I. E. Blochet. La pensée grecque dans le mysticisme oriental 
(suite), 225. — II. Robert P. Bla le. Catalogue des manuscrits géorsiens 
de la bibliothéque de la Laure d'lviron au Mont Athos, 289. — III. Paul 
Antome. L'ordination sacerdotale chez les Coptes unis, 362. - IV. Adhé- 
mar d'Alés. Le tombeau de la Saínte Vierge, 376. - - V. M. Chame. Le 
Chronicon oriéntale de Butros ibn ar-Rahib et rhistoire de Girgís el-Makim, 
390. — VI. E. Blochet. Le nom des Turks dan* le chapitre X de la Genése 
(fin), 406. — VII. Sylvain Grébaut. Un frazment de ménologe éthiopien 
(fin), 417. — XIII. Mélanges Léon Froidevaux. Une difficuíté du texte 
de S. Irénée (Adb. haer., IV. 14), 441. — IX. Bibliographie. X. Mafr et 
M. Briére. La langue géorgienne ffí. Gra/fin). — Ferdixand Brinot. 
Observations sur la Grammaire de l'Académie frangaise (Sylvain Grébaut). 

— M 1 '* Marie Galland. La vie du Bouddha et Ies doctrines bouddhiques 
( M .Chaine). — Mauficf. Fouchet. Xotes surl‘Afghanistan (M. Chaine), 444. 


Tome IX (XXIX . 1933-1934. 


N° 1 et 2. — I. Sylvain Grébaut. Catalogue des manuscrits éthiopiens de la 
Bibliothéque Ambrosienne, 3. — II. E. Blochet. La pensée grecque dans 
le mysticisme oriental (fin), 33. — III. R. P. Blake. Catalogue des manus¬ 
crits géorgiens de la bibliothéque de la Laure d’lviron au Mont Athos (suite), 
114. — IV. M. Briére. Une homélie inédite d'Atticus, patriarche de Cons- 
tantinople (406-425), 160. —- V Abba Taala-Maryam Semharay Selim. 
La messe éthiopienne, 187. — VI. Mélanges : M. Chaine. Une composition 
oubliée du Pére Kircher en I’honneur de Peiresc, 196. — VIL Bibliogra¬ 
phie. D. Sidefsky. Les Origines des légendes musulmanes dans le Coran 
et dans les vies des prophétes (E. Blochet). — A. V. Williams Jackson. 
Researches in Manichaeism, with special reference to the Turfan fragments 
(E. Blochet). — H. Valentino. Le voyage d’un pélerin chinois dans l’Inde 
des Bouddhas (AI. Chaine). — Miguel Asín Palacios et Émilio García 
Gomes, Al-Andalus. vol. 1, fase. 1 (B. Gra/fin), 209. 

N° 3 et 4. — I. R. P. Blake. Catalogue des manuscrits georgiens de la biblio¬ 
théque de la Laure d'lviron au Mont Athos (fin), 225. — II. Marius Chaine. 
Sermón de Théodose, patriarche d’Alexandrie, sur la Dormition et l’Assomp- 
tion de la Vierge, 272. — III. G. Bayan et Léon Froidevaux. La traduc- 
tion arménienne de l’Adversus Haereses de saint Irénée, 315. — IV. 
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M. Briére. Une lettre inédite d'Attieu», patria re he de Constantinople (406- 
485), 376. — V. Abba TaLla-Maryam Semharay Selim. La messe éthio- 
pienne (suite), 425. — VI. Bibliographie. Georu Gfaf. Catalogue de manus- 
crits arabas i-lin-Ueiis conservés au Caire (Si/lrnin Grébaul). 445. 


Tome X (XXX). 1935-1946. 


N° 1 et 2. — I. N. Pigoulevsty. Frasrments svnaipies et syro-turcs de Hara- 
Hoto et de Tuurfan. 3. — 11. G. Bayan et Léon Froidevaux. La traduetion 
arménieniu- de l'Athvrsus Huereses de saiut lrenée (suite), 47. — III. Abba 
T akla-Mar y am Semharay Selim. La messe éthiopieime (suite), 170. 
— IV. E. Takhaichvili. L ínscriptimi d'Épiphane. Catholicos de Géorgie, 
216. 

N" 3 et 4. - I Sylvain Grébaut. Un gr.ind éditeur urientaliste, Monseigneur 
Rene Graffin (1656-10 11), 225. — 11. M. Briére. Fragments syriaijues de 
Diodore de Tarse, reedites et traduits pour la premiare fois, 231. — III. 
L. Froidevaux. La traductiun armenienne ile V « Adversus Haereses » de 
saint Irénée (suite), 285. — IV. B.-Ch. Mercier. L Inventinn des religues 
de saint lítienne. Édition et traduetion de la recensión arménienne inédite, 
341. — V. H. Fleisch. L ile homelie de Tliéopliile d'Alexandrie en l'lionneur 
de saint Fierre et de saint Paul. Texte arabe publie pour la premiére fois et 
traduit, 371. -VI. Abba Taula-Maryam Semharay Selim. La messe 
éthiopieime (fin), 421. — VIL S. Grébaut. Abba Tarbou et le cliien lxoulb, 
433. — VIII. Tarles des jiatilfes de la tfoisiéme serie, 443. 










II 


TARLE DES BATIERES (1) 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Aaron de Saroug, ou saint Abaron 
de Syrie, VII, 20*5. — Se? deux mona»- 
téres, VII, 205. — Le monastére 

d* Aaron dans la Montagne bénie, i 
VII, 207. — Le monastére de Segara 
ou de l'aqueduc) de Mar Abaron, 
VII, 208. — Le monastére de Pesqin 
ou de Secara de Pesqin, VII, 210. ! 

Abagha, III, 4. 

Abba Tarbou et le chien Koulb, rou- 
leau magique, teste et traduction, 
X, 433. 

Abbas I, II, 250 et ss. 

Abbas II , II, 260. 

Abd al-Karim al-Djili, et Val-Insnn 
al-kamil t VII, 306: VIII, 114. — et 
le Mira! al-Vi/am, VIII, 135. 

Abd ar-Razzak, VII. 3UU. 

Abdi-Yezd, ou Abd-Jésus, evéque 
svrien, II, 158. 

Abel enseveli au Golgotha, VI, 222. 

Abenarabi, mystique musulmán, VIII, 
222 et 

Abgar. Ses relations avec Jesús, I, 

■ 73, SS, 11*0, 253. — La leltre de N.- 
S. J.-C. ¿t Alterar dans une inscription 
crecque d'Édesse, I, 217. — Réponse < 
du Christ a sa lettre, VI. 221. 

Abou Saker ibn Abou’l Karam ibn f 
al-Moudab, IV, 437. 

Abraham de Kaskar, I, 161. 

Abraham Echellensis X, 232 et ss. 

Abu ’l-Barakát ibn Kubr. Recherches 
sur sa personnalité et sa vie, II, 373. 

— II fut secreta i re de Betbars, II, 
3S1 et ss. — La Scaia Magna , II, 
373. — La Lampe des ténébres, II, 
373. — " L'Illumination de l’intelli- 
sence, II, 378. — La Reponse aux 
Musulmán? et aux Juifs, II, 379. 

Acta Pila ti Les). Nicodeme en est 
1 auteur, III, 151. 


Adam en*e\eli au Golsotha, VI, 222. 
— Le Livre ou le Testament d’Adam, 
VI. 381, 396 et ss. 
ad-Douaihi, I. 25. 

Afghanistan, VIII, 447. 

Agathon, patriarche d‘Alexandrie, III, 
435 et ss.; IV, 372. 

Aghthaxnar. La liste de ses catholicos, 

II. 327. 

Ahikar, ou Hikar, ou Haykar. Histoire 
et sagesse, I, 149. — Documents qui 
s*y rapportent, I, 274, 356. 
Aithérie, ou Sylvie d’Aquitaine, VI, 

254. 

Akhmim. Les martyrs d’Akhmim 
d’aprés le synaxaire éthiopien, I, 183, 
256. — La mort des martyrs d’Akh- 
j mim, I, 92, 255. — Célebre par ses 
* temple» paíens, X, 388. 

Aksou, V, 20. 

’Ala ad-Din ata Malik al-Djouwaíni, 
et son Histoire des Mongol?, III, 

al-Andalous , IX, 224. 

Albirouní, V, 100. 

Alcinoüs, VIII, 226. 

Alep. Les manuscríts orientaux de la 
bibliotbeque Asbat reunis dans cette 
región. II, 195. 

Alexandre Histoire d’ , VI, 302. 
Alexandxe, evéque de Lycopolis, VIII, 

268. 

Alexandre II, patriarche d Alexandrie, 

III. 435. 

Alexandrie, \oir Patriarches d*Alexan¬ 
drie, IV, 221. 

Ali. Ses descendants, V, 46 et ss. 
Aljigidai, ou Eljigidái, IV, 312 et ss.; 
VIII, 16 et ss. — Sa lettre á saint Louis 

VIII, 22. 

al-Kindl, et la Héfutatíon des cbrétiens, 
II. 15. 


1 1 Cette table contient le? mots caractéri? tiques de 1 * titres des articles et des ou\ rages 
et, de plus, un eertain nombre de noms propre? et de tait* remarquables. 


M. Briére. 
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al-Makin, VI, 208; voir el-Makim. 
AmalfUauis (Les) á Constantinople, IV, 

Amhariqii 6 . La poésie amharique, II, 
oUo, 4(J1. 

Anaphores. Anaphore de Saint Cyrille, 
i oí,' ~ Anaphore de Saint Grégoire, 
i,' 4 V,.,: ,\ nap * 10re de s aint Jaeques, 
. 4 ?’ *1'’ 223 ' " Anaphore du 

patnarche Jean I, V, 442 e j s<i _ 

Anaphore de saint Jaeques, V '442 
— Anaphores jacohites, V 443 
Anaphore dite « Charrar . ’l 29 — 
Anaphore de Sévére d Antio’ché 1 25 
Anastase de Nicée. IV 95 
Anastase le Sidaite, III, 429 e t ss 
A “f. ré , d ® Longjumeau, dominirain, 
III, 4; IV, 232 et ss.; 352; VIII, 3 


REVUE DE LORIENT CHRÉTIEN. 


Andronicos, voir Tararhos. 

.1; Son histoire, II, 343. _ Ses 
eghses, II, 344. _ S es inscriptions 
armín.ennes, II, 337; III, 47. 314 
i ¡! t,; V ! Io6 - — Linscription du 
ratholicos llpipháne, X 216 

A vri nU 220 MagÍSter) ' S ° n "^'«ttiel. 

Anselme , ou Asceiin, IV, 2R5 

AdL°a C n e (f glÍSe d ' ) ’ V °' r fi?lise synenne. 
Aparan Munastere d'J, II 155 
Aphraate, IV, 444. 

A P°" yP ^ s ' , Vü ' r arahe, arménien, 
Ct pía, ethiopien, georgien et svnaque 
Apollonius de Perga, VI 30 
ApoUonius de Tyane, VI, ‘388’ 

sa°K me r, d 44 S PéreS ' LeUr ' VerSÍ °" 

Ap vi re n 5 - des '• 

Apotres, •Íi.IbS, aP ° CrypheS des 
Arabe (Textos et traductionsl. — ®M 
testament de N.-S. concernant l’inva- 
sion des Mongols, I, 201, 433 _ >„ 
Légende de Jésus-Christ et du ro. 

hl 2 ’ 5 ' * n trai,é d e Vahvá 

hen Adt : IVfense du dogme de 'la 

Kirídíf n C0 3 ,rr l6S objections d'al- 

Ar fíí e ' 7 Pi,rler de Kfar ‘Abida 
(Liban-Syrie), I, 224. — Étude sur 
es emprunts syriaques dans les par- 

lers atabes du Liban, I, 224 _ Des 

Huiru-hes spirituelles de Macaire en 
arabo sous le nom de Simeón Stylite, 

1 ’ , ; 7 -. ,"7 Manuscrits orientau.x de 
la bihhotheque Asbat, II, 194, 2 S8. 

— Recherches sur la personnal’ité et 
,, ™ d Abü-l-Barakát ihn Kuhr, 

. • d/d ; — Voir copte-arabe. — Cata¬ 
logue de manuscrits «robes chrétians 
conservés au Caire, IX. 445. - Le 

ar Rahj" ,° r !T ll( de CÍutros ib» 
rfr-Rahib et, I Histoire de Giráis P i_ 

t a ¡ ÍÍm j ' *11.3UU. — Versión arabe d'un 
te.xte de Diodore de Tarse, X 279 — 
Ws.on arabe d'une homélie de Théo- 
pbile d Alexandrie, X, 371. 


Arabes (Les) en Espagne, VI 445 
Aratus, VII, 327. 

Arche d’alliance L'), I 107 
Archiméde, VI, 32. 

Arethas de Césarée, III, H2 
Aríatiya, X, 39U. 

Arghun, III, 5; Iv o 43 

A TT\,^' ^^mpendium 

Ariu s : a vnL r, M3 yS,qUe ‘ '■ 447 ' 

A nm e k- Ía ,nVl0 ü r nt dCS ’ ° U d6S A ™°- 

Arménie - Les ravagos de Timour- 

naí 18 ’ ' 31 61 SS- ' La Eonstitution 

nationale arménienne, VI 407 _ 

Lologenia (Statuts) ou Réglements 
suprémes pour le gouvernement des 
atlaires de I'Lglise arménienne gré- 
gorienne, VII, isi. 

Arménien Textes et tradurtions). — 
Les inscriptions arméniennes d’Ani, 

33- ?f, na ', r - 6 ‘ de Marma<: ' 1 ío, II. 
III, 4/; 314; IV, 356; V 156 

de 8 c VI n 357; VíI * 225 ’ ~ Catéchése 
243 yr e ’ eVéqUe dP Jfrusalem , VI, 

Árménien. — Notice sur 65 manuscrits 
armemens de lile de Chypre, III, 
172. — Le questionnaire de saint Gré- 
goire I Illuminateur et ses rap- 
ports avec Eznik, V, 309. — L'Ar- 
mémen classique pour lui-méme, V 
d/y. _ Catalogue des manuscrits 
armemens du Vatican VI 439 _ 
Une dilfieulté du texte de 'saint ' Iré- 
nee ( Adv . haer., IV. 14), VIII, 441. 
La traduction arménienne du liv're IV 
de I 'Adversas haereses de saint Irénée, 
IX, 31o; X, 47, 285. La recensión 
armenienne de „ l'inventíon des reliques 
X TlT Éhenne ■■ éditée et traduite, 
Arménienne L Église). Les Fréres- 
Lniteurs (Ounithorq, Miabanoghq), 
ou les Lnitaires, ou les Dominicains- 
armemens (1330-1794), II, 145 , 249. 
Lps synaxaires arméniens, IV, 21 1. 
Les fétes et Ies saints de TÉ^Iisé 
arménienne, VI, 74, 225. — ° Le 

synaxaire arménien, VI, "74 __ Le 
calendrier lérial arménien ou Tona- 
kan, V I, 75, 225. — Les recueils hagio- 
gra p lnques ou Iectionnaires arméniens, 
vi, 7o, 2 d 7. — Pologenia (Statuts) ou 
Heglements suprémes pour le gou¬ 
vernement des a (Taires de FÉglise 
arinemenne-grégorienne en Russie, VII 
131. Le svnaxaire arménien de Ter- 
Israel, VII, 443. 

Ar i? é ?m nS ( ' I es Arméniens á Ani, 
il. djy et ss. — Beauroup sont mar- 
lynsés sous Tiinour-Lens, III. 45 
A n at ,9^ 8 Se9 manuscrits orientauxi 
Asceiin de Lombardie, domínicain, 

- V ' ; : 1V - 202 el ss -, 336. 

Asfa Mariam. Deux poésies éthio- 
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piennes en l'honneur de Peiresc, IX. j 
199. I 

Assémani. — Ce qu’il dit de Diodnre 
de Tarse, X, 233 et ss. 

Astres. Leur innuence, VII, 289, et ss. 

Astrologie. Le Livre du Fruit, VIII, 
197. 

Astronomie. - Astronomie romaíque 
ou byzantine, V, 434. — Vstronomie 
grecque, ou arabe, ou persane, V, 
434. — Les sources grecques et chré- 
tiennes de l'astronomie híndoue, V, 


400; VI. 32. 

Athanase Saint . Trois eommentaires 
sur les Psaumes parvenus sous son 
nom, IV, 3. — L'n fragment copte, 
VI. 221. — Son voyaee á Borne d'aprés 
une homélie de Théophile d’Vlexan- 
drie, X, 384. 

Athanasios Abougáleb, VI, 43— 

Athos Le mont, ou v, » ‘V 

K»; i» 'Ufo:, ou -M "O « 5 . II, 163; III, 

146. _1 Un "Ofo; en Asie Mi- 

neure, II, 163 . — Les manuscrits géor- 
Oiens de la Bibliothéque de la Laure 
d'Iviron au mont Athos, VIII, 289; 
IX, 114, 225. 

Atiba Le dragón'. VIL 127, 136. 

Atticus, patriarche de Constantinople 
(406-125). — Les passages relatifs á 
Atticus dans les auteurs syriaques 
et arabes, IX. 160. — Son homélie 
sur la Sainte Mere de Dieu ou sur la 
Nativité du Christ selon la chair, IX, 
166, 378. — Sa lettre á Eupsychius, 
IX. 379. 

Augustin Saint. III, 437; VIII, 129. 

Augustin de Passen, II, 252 et ss. 


Avesta, V II, 49. 


Babai de Nisibe, I, 161. t 

Badger G. P. , X, 233 et ss. 

Bagarat, prince des Géorgiens, III, 32. 
Bagnair Kozlidja,, II, 337. — Ses 
inscriptions arméniennes, V, 183, 358; 
VI. 357; VII, 225. 

Babira ou Serge. Le Coran lui est attri- 
bué, IX, 210. 

Baiju. IV, 247 et ss.; VIII, 17 et ss. — 
Baiju-noyan, IV, 269, 306. 

Bajazet, 111, 36 et ss. 

Baptéme Le). Son ordre dans PEglise 
ethiopienne, VI, 105. 

Barbares t Les), leur histoire, V, 223. 
Bardenbewer, X, 234, 251, 276. 
Bardesane, VII, 328; VIII, 88. 
Barhadbesabba Vrbala, X, 231, 245. 
Barhebraeus, I, 28, 221; VIII, 57. 

II cite le Livre du Fruit, VIH, 197. 
— Ce qu'il dit de Diodore de Tarse, 
X. 239, 242. 

Bar-Képha, voir lloise Bar-Képha. 
Barlaam et Joasaph. VI, 3u3. 
Bar-Sabbi, voir Iienys Bar-Salibi. 
Barsauma le Syrien, V. 446. 
Barthélemy le Petit , dominicain, arche- 
véque de Maragha, II, 146. 


Basile de Césaree Saint» : VI, 279. - 
Une catéchése lui est attribuée, III, 
150, 271. — Sa liturgie, III, 444. — 

II ést cité par Saint Grégoire l'Illu- 
minateur, V, 340 et ss. 

Basile, archevéque de Thessalonique 
III, 113. 

Basibde, VIII, 563. 

Batu, petit-fils de Gengis-khan, III, 

10, 163; VIII, 61. 

Baumstark A , X, 235, 244, 276. 
Beauvoillier Le P.l, II, 269. 

Bédik, auteur du Cthil-Sutim, II, 266. 
Beibars Dawadar», II, 380 et ss. 
Benjamín de Tudéle. Ses voyages, 

I, 109. 

Benoit XIV et les Fréres-Uniteurs, II, 

Be'noit XV, et sa lettre á NU' Pené Graffin, 

I, 3. 

Bergey M. X: Un manuscrit éthio- 
pien luí appartenant, II, 426; V, 196. 
Bernard Gui, VIH, 44, 46. 

Béthanie Couvent de), situé prés de 
Tiflis, III, 186. 

Bethlabem. ou Bethléhem, nom d'une 
grotte située prés de Tiflis, III, 186. 
Bethsaide, ses monuments, II, 334. 
Book of tbe Rolls 'The , V I, 381, 391 . 
Bordon Couvent de), IH, 109. 

Bouddha, IX, 224. — Sa vie et les doc¬ 
trines bouddhiques, VIII, 44,. 
Bouddbisme, VI, 223; VII, 33 et ss.; 
VIII. 142. Son influence dans le 
dosme islamique, V . 3 et ss. 

Brosset Marie-Félicíté), et la Géorgie, 
VI, 4. 

Butros ibn ar-Rahíb. — Ses ouvrages : 
Le Chronicon Oriéntate et le Livre 
béni, VIII, 391. — Le Chronicon 
Oriéntale reproduit le Recueil béni de 
Girgis el-Makim, VIII, 405. 

Byzance. Histoire de l emp.ire byzantin, 

I, 448. 

Byzantins (Les) á Ani, II, 339 et ss. 
Byzantion La revue), IV, 441. 

Caire (Le). Catalogue de manuscrits 
arabes chrétiens conservés au Caire, 
IX, 445. 

Calendrier férial arménien (Le) ou 
Tonakan, VI, 75, 225. 

Calonoros, K«i>. II, 165. 

Canons penitentiels en éthiopien, I, 
5, 345. — Leurs rapports avec le Sacre- 
ment de Pénitence, I, 345, et leur 
proxiinité avec le IV Livre du Qat 
mentas, I, 353. 

Caphamaüm, et ses monuments, II, 

334. 

Catalogues. — Catalogue des manus¬ 
crits orientaux de la Bibliothéque 
Asbat, II, 194, 288. — Catalogue de 
manuscrits arabes chrétiens conservés 
au Caire, IX, 445. — Catalogue des 
manuscrits géorgiens de la Biblio¬ 
théque patriarcale grecque á Jéru- 










456 


REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


salem, III. 345; IV, 190- V 132 — 
ratalosrue des manuscrits a'rméniens 
du Vafean, VI, 439. — Catalogues 
des manuscrits etliiopiens, voir VIII 
Ííf' . Catalogue des manuscrits 
géorgiens de la Bibliothcque de la 
au ™»nt Atlios, VIH, 
~ S9, IX , u4 ’ 225. — Catalogue de« 
manuscrits éthiopiens de la Dil.lio- 

t ñeque Ambrosienne, IX, 3. _ Nutice 

sur 6o manuscrits arméniens de l ile 
de Chypre, III, 170 

<rARht,iama ^ leur liste, 
Cauma iRabbanl. X, 5. 
eaverne des Trésors La , 111,83 ; VI, 

Cerdon, voir Kerdnn 
Ceylan. VI, 223. 

C “”x, ( ^/ on<iIP de|; " rile 

Chine, V, 3. 

Cl ™' i f“ e Le) en As.e Céntrale 
et en Extreme-Orient, III 5- — t*i n 
duence cl.rétienne dans le’do’gme isla- 
nnque V, 3. — Les sources rhrétiennes 
ue i astronnnue hindoue, V, 4u0; vi 

3 i 2 ' 7 '; hrislianisme et Mazdéisme 
rbez les Purks orientaux, VII, 31. 

Muflir n'r U i7-> S " r ,i5 manuscrits armf- 
Lesi 5 Constantinople, IV, 

Clément (Saint!. Littérature étbio- 
pienne pseudo-cléinentine, I 246* II 
‘2*2, 113, 395; VI, 22. ’ * 

aément XI et Ies Fréres-Uniteum, II, 

Clément XII et les Fréres-Uniteurs, II, 

Comedie (La Divine), I, loy. 

Comete de novembre 1577 ,La¡- sa 
description oriéntale, VII >1* ’ 
Compm bable deí et chrénélo'gie, I, 
3-3. — Calculs et Tables i.ui se ra D - 
pnrtent au comput, II api 
Confirmation (La). Son ordre dans 
l t-jílise uthinpienne, VI, l«5. 
Constantin Anagnostés, II, igo. j j j 
144. — Ses poésles, II, 134. 
Constantin Manasses, III, 12o. 

Copte ( Textes et traducti* ns). — D^ux 
textes concernant le sejour de Sevére 
d Antioche en Égypte, III, 97, lijo. 

— Cotéchése attribuée á saint Basile 
de Cesarée. Une lettre apocryphe de 
saint Luc, III, 150, 271. _ Les éclair- 
eisseinents de saint Athanase sur les 
I‘s limes. Fragments d'une traduction 
en copte salí id i que, IV, 3. — La double 
recensión de l llistuire Lausíaque dans 
la versión copte, V, 232. — La recen¬ 
sión copte de la víe d'Al.ba Marty- 

rianos de Césarce, VII, 140. _ [ m . 

composition oubliée du P. Kircher 
en _ I honneur de Peiresc, IX, 196 
20/. Sermón de Thendose, patriarché | 


d’AIexandrie, sur la Dormition et 
I Assomption de la Vierge, IX 272 
Copte _ Petits .extes venant d o^traca 

et de papyrus, II, 336- vi o 19 _ 

La versión sahidique des Apo’phtegmes 
d '7 l 4 ‘ 8 - - Dictionnaire 

"e. .e’ ~ ÍSute sur 1’e.xpression 

■ o . luda, 111,209.— La versión 
a.hmimique des Petits Prophétes, 

v V a 7- La version copte des 
Vites des Apotres en dialecte du Sud 

s ’ ' Y„7,7 e * te i coptes de Wadi 
ni jj" ' ;■ ~ Ltymologies coptes, 

. . t' 7 Textes coptes venant du 

monastére de Saint-Macaire, VI, 222. 

La version bohairique ’ des’ Pro- 
verbes de Salomón, VII, 441 
Copte Églisei. — Son calendrier, V, 

, “■ — L ordination sacerdotale chez 
les Lnptes Unis, VIII, 362. 
Copte-arabe. Anaphore de Saint Gré- 
goire et anaphore de saint Cyrille, I, 

Coran (Le); sa rédaction attribuée á 
serge ou Bahira, IX, 210. 

Cosmas Indicopleustés, VI 039 
Cosme .Lettre á), I, 222 
Cosmograpbie. - La Cosmographie 
de .It-sus lils de Noun (IX® siérlpt 

t' í/'r 126 * T Le traíté Sur ,es Cons " 

327-"v III 85 Sévére Sébok L VII, 
Croix La Sainte). Couvent géorgien de 
Sainte-Croix á Jérusalem, III, 347 
La Manifestation ou Invention dé 
la Cruix dans un texte éthiopien, V, 
2/6. - Diverses inventions de la’ 
Croix, VI, 307, 319. 

Cycles ¡Les treize), I 329 
Cyoré , X, 239. 

Cyriague (Saint enfant). Les Mirarles 
IS7 ;dnt Pnfan * Cyriaque, 1, 409; V, 

Cyriaqne (Saint), évéque de Jérusalem 
v I. 30o. 

C3 ^, Í ,f qUe ' M'.nastére de) á Thébes, VI, 

Cyrille d’AIexandrie (Saint). _ Son 

aiiapliore, I, 241. — Fragnients coptes, 

V I, 222. — 1) cite Atticus, IX, 378. 

II tile Diodore de Tarse, X, 272. 
Cyrille de Jérusalem (Saint). Une 
catechése traduite en arménien, VI 
238, 243. 

Damien, patriarché d’AIexandrie. Frag- 
ments coptes, VI, 221. 

Da “ el - Sa traduction élliiopienne, VI, 

Darius. Les Slaves furent ses sujets, 

IV, 430. 

D ® ,0 ^™ e ¡E). Ses manuscrits éthiopiens, 

Démons. Priéres magiques pour les 
'■onjurer, III, 199. 

Denys Bar-Salibi, I, 25; IV, 223. 

Denys 1'Aréopagite, V II, 127. 












457 


tables (3' serie). 


Dimanche, vnir Dominique d’Aragón, 
IV. 347. 

Dinkart, Vil, ^1- 

Diodore de Tarse, et son commentaire 
sur les Psaumes daprés la tradition 
manuscrite, IV, 58. et ss. Frag- 
ments syríaques du li're « Contre les 
svnousiastes » réédités et traduit* pour 
la 1" fois, X, 231. — Les dilférents 
titres d’un méme ou\rage, X, e/4. 

Diophante, VI, 33. 

Djalal ad-Din Hi'umi, et le Masnawl, 

Vlll, 102. 

Djourdjani , Vil, 303. 

Dominicains, ou Fréres-Prícheurs, ou 

Fratres praedicalores, IV, 232. 3al. 

Dominicains Les , en Géorgie, II. 14o. 
_ En Oficie, II, 145. — A Tltlis, IV , 
290. — En Orlen!, IV, 351. 

Dominicains arméniens, ou Freres- 
Fniteurs, ou l nitaires, II, 14o, -49. 

Dominique d'Aragón, francisrain. Sa 
legation en Oríent, IV, 336; 4 III, 

Dróit objectif (La question du La 
question de sa notíon, III. 224. 


Edén, VI, 280. „ , 

Edesse. I ne inscription grecque et la 
lettre de N.-S. J.-C. á Abgar, I. 217. 

— L École d’Edesse. X, 238. 

Église orthodoxe gréco-russe. Le 
schisme grec. La théologie gréco- 
russe et ses sources, V, 221 et ss. 
Églises. - Église des Guárante Marty.- 
de Sivas Sobaste , 111, 41. Église 
des Blakhernes a Constantinople, III, 

! i6. _ Églises dédiees á la \ lerge 
III 150 — Église construite au nom 
de 'saínte Marie, III, 293. - Église 
de Saint-Marc a Alexandne cons- 
truiíe par le patriarche Jean de Sauia- 
noud, IV, 372. — Autres églises dédiees 
ñ saínt Marc á Alexandne, I\, 3,2. 
Églises orientales Les). Ellos sont 
l'objet de la sollicitude des papes, de 
Benoit XV en particulíer, I, 3. — Les 
anciennes Églises orientales et 1 Im- 
maculée Conceptíon, I. 173. 

Égypte. La chronologie des teinps chré- 
tiens, V, 445. 

Égyptien. Grammaire, II, 335. — Étude 
des hiéroglyplies, III, 217. 

Égyptiens (Martyrs. Fragments d actes 
en copte, VI, 223. 

Élie Le prophéte’ Homélie de saint 
Jean Chrysnstome, VI, 223. 

Élie bar sinaja, X, 282. 

Élie de Nisibe, IV. 436. 

El-Makim (Girgis), III, I'. 125, 220. 
_ Le Itecueil béni se retrouve dans le 
Chroniron Oriéntale de Butros ibn 
ar-Rahib. VIII. 405. Voir al-Makin. 
Emmanuel assahhar, X, 281. 
Énigmes philosophiques. En recueil 
en langue syriaque. I, 113. 

Ephése. — Les sept Dormants d’Éphese, 


III 414 — La Sainte Vierge á Éphése, 
et. 'son tombeau, VIII, 37S et ss. - 
Le concile d'Éphése cite Atticus, IX. 

378. 

Éphrem (Saint). — Res emprunts h 
se- leuvres dans les homélies spiri- 
tuelles de Macaire l'Égyptien, I, 340. 

— Son office, III, 446. — Son ceuvre 
littéraire, IV. 445. - La Caven» des 
Trésors lui est attribuée, VI, 381. 

Éphrem, chroniqueur du XIV' siécle, 

Épiphane (Monastére d 1 ) á Thébes, 

VI, 219. 

Épiphane, catholicos de Géorgie. 

Son inscription, X, 216. 

Époux. Formules magiques pour les 
séparer, I, 214. 

Érechthios , évéque d'Antioche de Pisi- 
Ses discours sur la Nativité et 
sur l'Épiphanie, I, 220. 

Érémia F.nuvent d'), III, 109. 

Eschatologie musulmane, I, IOS. 

Esdras, II, 212. 

Ésope. En recueil de ses fables en syna- 
que, I, 30S. 

Éthiopie. La chronologie des temps 
ebrétiens, V, 445. 

Éthiopien (Textes et traducimos). 
Canons pénitentiels, I, 5, 345 Re *® _ 

tions entre Abgar et Jesús, I, ,3, 190. 

_ \b<»ar et Jésus d'aprés le synaxaire 

éthiopien, I. 88, 253. La morí des 
martyrs d Akhmim, I, 9-, 2o5. 
Apercu sur les Miracles de Jesús, I. 
94. _ La légende du parfum de Mane- 
Madeleine, I. 100. — Les Martyrs 
d'Vkhmim d’aprés le synaxaire ethio- 
pien, I, 1S3, 256. - La Pentecñte et 
la Mission des Apótres, I, 203; II, 57. 
_ Littérature éthiopienne pseudo- 
clément ine. Traduction du Oa'cmcn- 
(os, I. 246; II, 22, 113, 39a; VI, 22, 

_ Table de comput et de chronologie, 

I 323. — Les treize Cycles, I, 329. 
— Variation de la durée des jours et 
des nuits pour chaqué mois de l’année, 

I. 429. Table des levers de la lune pour 
chaqué mois de 1'année, I, 422. 

Les Vliracles du saint enfant Cynaque, 

I 4U9; V, 187. — En fragment de 
ménologe éthiopien. II. Le mois de 
Teqemt, II, 95. — Cmelques meno- 
loges éthiopiens á propos du synaxaire, 

II 100. Leur comparaison avec d'autres 
ménologes, II, 106. - Sentences d’Éva- 
arius, II, 2u6. — Calculs et table» 
relatifs au comput, II, 212. — Manus- 
crits éthiopiens appartenant 5 M. 
X. Bergey. " eddásé-Máryñm ou Office 
de la Sainte Vierge en éthiopien, II, 
426. — Sentences ascétíques, II, 443. 

_ Priére magique pour conjurer les 

démons, III. 199. — Les Canons du 
concile de Gangres, III, 303. — Ene 
hymne du A 'agara Máryám, III, 416. 
_ Manuscrít éthiopien n° 2 apparte- 
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nant á M. N. Bergev, V, 196._Le 

F*£cit Ia ^ anife!4 tation do la C.roix, 
V, 276. — l.'ordre du Baptéme et dé 
la Confirmaron dans lÉglise éthio- 
pienne, VI, 1U5. — Contributions á 
l'histoire du cnnvent éthiopien de San- 

Stefano-dei-.Mnri, VI, 211. _ (n 

fragment de ménologe ethiopien, VIII, 
417 - — Deux poésies d Asfa Mariani 

en l'honneur de Peiresc, IX, 199. _ 

En rouleau magique : Abba’ Tarbou 
et le ebien Koulb, X, 433. 
Éthiopien. - Contribution á la pbilo- 
logie etlnnpienne, I, lu3, 314, 4ul: 
II, 65, 323. — I.es manuscrits éthio- 
piens de M. E. Delorme, I, 137. _ 
Traduetion éthiopienne du prophéte 
Daniel, VI, 442. — Répertoire des 
bibliotheques publiques et privées 
contenant des manuscrits éthiopiens, 
VIII, 178. - Ene traduetion éthio¬ 

pienne du I.ivre béni de Butros ibn 
ar-Rahib, VUI, 331. — Catalogue des 
manuscrits etlnopíens de la Biblio- 
théque Ambrosienne, IX, 3. 
Ethiopienne LÉglise). — Le svnaxaire 
ethiopien, II, loo. — La Messe éthio¬ 
pienne, IX, 187; X, 170; 421. — Son 
calendrier, V, 445. 

Éthiopiens. La poésie diez les 

Ethiopiens. La poésie amharique, II, 
306, 401. 

Étienne Saint). — „ L invention de ses 
reliques », édition et traduetion de la 
versión arnienieiine, X, 341. 

Euclide, VI. 32. 

Eupsychius, ou Euxemus, ou Euphe- 
sinus, le destinataire de la lettre d'At- 
ticus, patriarehe de Constantinople, 
IX, 379, 381. 

Eusébe de Césarée. En Iragment de 
son Ünomaslicun dans une ancienne 
traduetion syriaque, III, 225 et ss. -- 
Ses ouvrages traduits en syriaque dans 

un manuserit de l an 411, III, 225. _ 

Son Livre de la figure du monde et sa 
Chronique se retrouvent dans l'Ono- 
maslicon, III, 226. — Des Iragnients 
coptes, VI, 222. 

Eusébe d'Émése. En discours tliéo- 
logique dans une \ersion latine, II, 
72. 

Eustathe de Sébaste, et le Concite de 
Cangros, 111, 304. 

Euthyme d'Olympe, VIII, 290. 
Euthymiens Lesi, partisans des qua- 
triéines noces, III, 109. 

Évagrius. Des sentences, II, 206. 
Expósito lolius mundi el aentiurn. VI. 
284. 

Extréme-Onction ,L . — Son rite 
dans LEglise gréco-russe, I, 40. — 
Elle est appelee le Sacrement des 
Lampes par les Syriens et les Maro- 
nites, I, 48. — Elle est attestée par 
Isaac d'Antioche, I, 43, et par le Tes- 
tament de X.-S. J.-C., I, 50. 


i Eznik de Kolb, et son ouvrage Contre 
¡ ,es sectes, \\ 3«»9, 327 et ss. 

Facundus d'Hermüme, III 414 e t ss 
F étisov Nicolás), son livre sur Diodore 
de Tarse, X, 235, 251, 260 ss. 
Fiadom , Ptolémée ou Barthélemv), IV 
■-8b. Identilié avec Ptolémée de Luc- 
ques. 

Floriléges dogmatiques (Les), III, 427 
Fransais. Observations sur ia Óram- 
niaire de I’Académie francaise, VIII 
445. i 

Franciscains (Les) en Arménie, II, 
145. 

Fréres-Précheurs (Les), ou Frnlres 
praedicalorts, ou Dominicains, IV 
232, 351. 

Fréres-Uniteurs (Les), ou Enitaires, 
ou Dominicains arméniens, II, 145 
24y ; III, 183. — Liste de leurs Pro- 
vinciaux, II, 273. 

Friton Azaria), II, 250. 
Fmton»), archevéque dAparan, 

Gamaliel, auteur d’un ouvrage, III 
151. 

Gangres r Le concile de). — Ses canons. 
III, 303. 

Gélasse, pape, III, 433 et ss. 
Gengis-khan, III, 3. 

Géographie ebrétienne (Abrégé de). 
VI, 273 et ss. 

Georges l’Athonite, VIII, 291. 

Georges Hamartolos, II, 286. 

Georges le Moine, II, 286. 

Georges Scholarius, III, l]y. 

Géorgie, dévasLee par Tinmur-Leng, 

Géorgien (Textes et traductions). — 
Ene page de saint Hippolyte retrou- 
vée (ms. Hib. Hieros. 44), V. 225. 
— Le Livre ou Testament d’Adainj 
\ I, 396. — L’IIoraire du jour et de 
la nuil, VI, 396. — Linscription 
d Epiphane, catholicos de Géorme 
X, 216. 

Géorgien. — Catalogue des manuscrist 
géorgiens de la Bibliothéque patriar- 
cale grecque á Jérusalem, III, 345- 
IV, 190, 387; V, 132. — La langué 
géorgienne, VI, 3. Géographie et 
légende dans un écrít apocrvpbe de 
saint Basile, VI, 279. — Notice sur 
une versión georgienne de ia Caverne 
des Trésors, apocryphe syriaque attri- 
bué á saint Eplirem, VI, 381. — Les 

Annales géorgiennes, VI, 383. _ 

Catalogue des manuscrits géorgiens 
de la Bibliothéque de la Laure d’I vi- 
ron au mont Albos, VIII, 289; IX, 
114, 225. — La Langue géorgienne, 
ou grammaire géorgienne, VIH, 444. 
Géorgiens Les) á Ani, II, 339 et ss 
346. 

Gétes (Les), II, 111. 









TABLES (3 e SERIE). 


459 


Gethsémani. I ne église y est dédiée k I 
la Sainte Vierge, VIII, 383. 

Ghazan, III, 5. 

Gnostiques (Les), VIII, 231, 260; IX, 
38. 

Gordon Couvent de), III, 109. 

Gorgui, prince géorgien, III, 39. 

Gotlis iLes), II, 110 et ss. 

Graífin (Mí'). — II reqoit une lettre de 
Benoit XV, I, 3. — II posséde un 
manuscrit syriaque contenant des 
documents relatifs é Ahikar, I, 274, 
356. — Vrticle nécrologique, X, 225. 
Grec. — l'ne inscription grecque 
d’Édesse et la lettre de N.-S. J.-C. á 
Abgar, I, 217. — L'Hvpotypose ou 
traite sur I'ascése attribué é Saint Gré- 
goire de Nvsse, I, 412. — La grande 
lettre de Macaire l’Égyptien, II, 29. 
— Thaddée de Péluse et son Adversus 
Iudaeos, II, 280. — Les citations de 
saint Jean Chrysostome dans le flori- 
lége du_Cod. Vatican. graec. 1142, 
III, 427". — Textes grecs de Wadi 
Sarga, III, 442. — Textes grecs \enant 
d’ostraca et de papvrus, VI, 219. — 
Quelques nouveaux textes grecs de 
Sévére d'Antioche, VII, 3. — La Vie 
de Porphyre par Marc le Diacre, VII, 
422. — Le Commentaire de Diodore 
de Tarse sur Ies Psaumes, IV, 58. 
Gréce. — Étude sur la piété hellénis- 
tique, III, 221. — Les sources grecques 
de I'astronomie hindoue, V, 400: VI, 
32. — La pensée grecque dans le 
mvsticisme oriental, VII, 288; VIII, 
101, 225; IX, 33. 

Grégoire IX, pape, II, 145. 

Grégoire, évéque d'Vni, X, 221, 223. 
Grégoire Archarouni, VI, 259. 
Grégoire d’Anavarze, et le synaxaire 
arménien. IV. 216. 

Grégoire de Khl ath ou d'Akhlath), et 
le synaxaire armenien, IV, 217. 
Grégoire de Nazianze (Saint), III, 
101, VII, 415. — Son anaphore, I, 
241. 

Grégoire de Nysse Saint!. L'Hypo- 
tvpose ou traite sur I'ascése lui est 
attribuée, I, 412. — Le traité De 
Instituto christiano lui est attribué, 
II, 29. 

Grégoire l'niuminateur (Saint!, ou 
le Parthe, et ses questions et ses 
réponses, V, 309. 

Grégoire Mammas, III, 105. 
Guichard de Crémone, dominicain, 
IV, 2y0. 

GuiUaume de Longjumeau, domini¬ 
cain, VIII. 43. 

GuiUaume de Naugis, VIII, 13 et ss. 
GuiUaume de Rubrouck, III, 3; IV, 
31a; VIII, 54 et ss. 

Güyük, ou Küvük, III, 4, 160; IV, 
249 et ss.; VIII, 24, 29 et ss. — Sa 
lettre é Innocent IV, III, 11 et ss. — 
Son cacbet, III, 26. 


Hara-Hoto, ville des Tangoutes, X, 3 

Héléne iSainte), et l'Invention de la 
Croix, V, 276. 

Hénoch, II, 212. 

Hésychius de Jérusalem, auteur de 
De lilulis Psalmorum, IV, 3. 
Hétboum I", roi d'Arménie, IV, 347. 
Hexameron L'J de Moíse Bar-Képha, 

III. 83. 

Hiérothée, VIII, 249. 

Hindoue (L'astronomie), voir Astro- 
nomie. 

Hindouisme L'), VII. 221. 

Hippolyte Saint),. — Lne page retrou- 
vée, V, 225. 

Histoire Lausiaque (L'), dans la versión 
copte, V, 232. 

Homélies syriaques, II, 363; III, 82. 
Horaire du jour et de la nuit (L ), V I, 
387. 396. 

Hospitaliers Les), maitres et fréres, 

IV, 338. 

Hripsimé 'Sainte). Ses reliques volées, 
II, 251. 

Hugues de Saint-Cher, IV', 264 et ss. 
Huile des lampes (L’i, employée dans 
le sacrement de l’Extréme-Onction, 

I, 48. 

Humbert Pierre), IX, 196. 

Hypotypose L'), ou traité sur I'ascése 
attribuee á saint Grégoire de Nvsse. 
Ses rapports avec la lettre de Macaire 
l'Égyptien, I, 412. 

Ibas, X, 239, 245. 

Tbn Abil-Fazall, VI, 208. 

Hjn el-Abbar, II, 223. 

Immaculée Conception (d’) dans les 
ándennos Églises orientales, I, 173. 
Ibn-Kubr, voir AbO'l-Barakát. 

Ignace II , patriarche jacobite, IV', 229. 
lies Fortunées. ou lies des Bienheureux, 
ou lies de la Béatitude, VI, 286, 296; 
VIII, 88. 

Inde, VII, 221; IX, 223. 
Indo-européennes (Les langues). Les 
termiñaisons verbales en : -r, III, 223. 
Innocent IV. — Ses relations avec les 
Mongols, III, 3; IV, 225 et ss., 336 
et ss., — Sa lettre á Odón de Cháteau- 
roux, VIII, 76. 

Innocent VI, pape, II, 150. 
Inscriptions. - - Une inscription grec¬ 
que d'Édesse et la lettre de N.-S. 

J. -C. á \bgar, I, 217. — Les inscrip¬ 
tions arméniennes d'Ani, de Bagnair 
et de Marmachén, II, 337; III, 47, 
314; IV, 356: V, 156, 358; VI, 357; 
VII, 225. — L'inscription géorgienne 
d'Épiphane, catholicos de Géorgie, 
X, 216. 

Iosipos, mis pour Ésope, I, 308. 

Iréne (Sainte), vierge, III, 295. 
Irénée (Saint). — Une dilüculté du texte 
dans la traduction arménienne de 
| l'Adu. haer., IV , 14, VIII, 441. — La 
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traduction annénienne du livre IV 
de \‘ Adversas haervses, IX, 315; x, 
47, 285. — La traduction arménienne 
de la Démonstration de la Prédica- 
tion apostoliqup, IX, 315. 

Isaac d’Antioche. II atteste le Sacre- 
ment de l'Extréme-i inrtion, I, 43. 
Isaac, patriarche dAlexandrie. La ’durée 
de son patriarcat, III, 214. _ Les 
dates de son patriarcal, IV ->1 <i 
I sale (L’Abbé), II, 54. 

Islam (L ¡, I. 108; \, 3, 68, 80; VII, 
4/; IX, 210 et ss. — La lutte entre 
la 101 et la Science dans l’Islam, II, 
llp - — L'Islam et le Cliristianisme 
VIII, 222. ~ ’ 

Isoyabb bar Malkhon, IV, 229. 
Issaverdents Tilomas), II, 275. 

Ivirón (La Laure íréorgienne d’), VIII 
289; IX, 114, 225. 

Jabalaha ¡Mari III, X, 5. Voir Yahba- 
laha (Mar) III. 

Jacobites, IV, 229. 

Jacques Saint), Apótre. Son anapliore 

III, 443: IV, 223; V, 442. 

Jacques d’Édesse, I, 30. — Son com- 
menlaire déla liturgiedesaint Jacques 

IV, 223 et ss. 

Jacques de Nisibe , citó par saint Gré- 
goire rilluminatpur, V, 342. 

Jacques de Saroug. ce qu’il dit de 
Diodore de Tarse, X, 244. 
J< Vm Sa 377’ Apfltre ’ Snn S' jourá Éphése, 

Jean I", patriarche jarobite, V, 442. 
Jean VI, maphrien jacobite, IV. 82»! 
Jean Chrysostome (Saint!. duatré 
homélies sur les tenlations de Xntre- 
Seigneur et l’Inrarnation, I, 219. -- 
Homélie sur le prnpbéte ¿lie en copie, 

^ I, 223. — Cité dans un ílorilé ,T e III 
427. 

Jean C’ordvanéli. ou Thornik, VIII 

290. 

Jean Damascéne Saint 11 1, 433. 

Jean de Beith Aphthonia. Sa vie de 
Sévére d' Xntioclie, III, 92. 

Jean de Carcassonne, Ltémmieain 
VIII, 41. 

Jean de Columna, ou Jean de Colonna 
IV, 283; VIII, 10. 

Jean de Dara, X, 276. 

Jean d’Ozoum, \ I, 267. 

Jean de Qerna, II. 146. 

Jean de Samanoud, patriarche 
dAlexandrie. IV, 373. 

Jean l’Athonite, VIII, 290. 

Jean Sarrasin, VIII, 13 et ss. 

Jeróme (Saint). II a traduit l’Oniinas- 
ticon d'Eusébe. III, 227. 

Jérusalem. Les manuscrits géorgiens 
de la Eíbliothéqiie patnarcale grecque, 
III, 345; IV, 1HO, 387; V, 132. 

Jésus. — Ses relatóme avec Aligar, I I 
73, 88, 190; 253. — Les Mirarles de 
Jésus, I, 94. — Sa lettre A A herir dans I 


* une inscription grecque d’Édesse, I, 
7 ■ — Sa réponse ó la lettre d’Abgar, 
VI, 221. — Un discours eschatologique 
en copte, VI, 222. 

Jésus fils de Noun, patriarche nesto- 
rien. - Sa Cosmographie, VII, 126. 
Joñas, prophéte. — Son tombeau, III 
35. 

Jornandés. Snn histoire des Gétes, II, 

Joséphe et Ies Antiquités judaiques, 
III, luí. 

Jours. La variation de leur durée pour 
chaqué niois de l’année, I, 429. 
Juda-Cyriaque, voir Cyriaque (Saint). 
Juifs iLes), V, 446. 

Justes-nus Les), VI, 2S0 et ss. 

Kalam, ou Existence primordiale VII 
292 et ss. 

Johan XIV, roi de Suéde, III, 

Karl XI, roi de Suéde, III. 223 
Kashghar , V, 3. 

Kerdon, ou Cerdon, VIII 264 
Khotan, V, 20. 

Khotcho, V, 21. 

Khubilai, IV, 24S. 

Kirakos de Gandzak 'Ganjak), ou 
Kyriak de Kandzak, IV, 244. — Ses 
travairx sur le synaxaire arménien, 

Kircher Le Pére Athanase). Une com- 
positíon copte en l’honneur de Peí- 
resc, IX, 196. 

Lagarde P. de), snn édition en 184S 
des fragments syriaques de Diodore 
de Tarse, X, 213, 246, 248: pourquoi 
M. Briére la reedite, X, 249. 

Lagier (Mgr), X, 225. 

Latín Ti-xtes et traductinns’ Un dis¬ 
cours théologique d’Eusébe d’Émése 
dans une versión latine du IV” ou 
du V” siérle, II, 72. 

Latín. Littérature latine clirétienne 
II, 221. 

Laurent de Portugal, Iranciscain, III, 

6 et ss.; IV, 336. 

Lectionnaires ou recueils hagiogra- 
phiques arméniens, VI, 75, 257. 
Légende de Jésus-Christ La et le 
roi de Tyr, I, 225. 

Légendes de la Vierge ;Les), III, 416. 
Légendes musulmanes iLes), dans 
le Coran et dans les vies des prophétes : 
leurs origines, IX, 209. 

Le Livre des sept sages, X, 4. 

Léonce de Bysance cite Diodore de 
Tarse, X, 272. 

Liban ¡Le) et les traditions francaises, 

I, 445. 

Libére (le papel, X, 375, 404. 

Liber transitus Mariae. IX, 272. 
Littératures. — Histoire de l’ancienne 
littérature ecclésiastique, IV, 413. — 
Littérature latine chrétienne, II, 221. 
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_ H istoire de la littérature syriaque, , 
IV, 443. ! 

Liturgias. Liturgie syrienne : Ana- 
phore syriaque de Sévére P°“ r 1,1 | 
messe des présanctiOés, I, 2o. Litur 
gie maronite, I, 335. Liturgie 

syrienne d \nt loche : Missel, messe . 
et rituel, III. 443: diverses anaphores, | 
III 414. Liturgie éthiopienne | 

L’Urdre du Raptóme et de la Conlir- 
mation, VI, 105. — La Messe éth.o- 
pienne, IX, 137; 425; X, 1-0, 4-1. 
Liturgie copte : L Urdination sacerdo- 
tale chez les Copies Lms, VIH. 30- 
Liturgie de saint Basile, 111, 144, a, 
194. — Liturgie de saint Maro, IX. 
192. — Liturgie des Apotres, 1-X, 1J4. 
_ Liturgie de saint Cynlle, IX, l-'4. 
— Voir Anaphores. 

Louis (Saint), III, 3; IV, 307 et ss, 

V1I I i2. _ La Translation de la 

Couronne d'épines, VIII, '■ 

Louis XIV et Atibas II, II, ¿bO et ss. 
Luc Saint', Une lettre apocryphe en 
copte, III, 150. — Artes apocryphes, 

III, 150. _ Luc scribe ou docteur, 

ou * Luc médecin, 111, li>2. 

Lune. Table de ses levers pour chaqué 
mois de lannée, I, 422. 


Macaire l'Égyptien. Sa longue lettre 
grecque et ltlypotypose attnbuee 
& saint Grégoire de Nysse I, HA 

Des homélies spiritueUes de Macaire 

en arabe sous le nom de Siméon Sty- 
lite, I, 337. — Emprunts aux ceuvres 
de saint Épl.rem, U 340. - Sa grande 
lettre grecque, II. 29. - Ses homel.es 
soirituelles, 11. 30. — Une ép.tre 
syriaque inédito, II. 38. - Trois opus- 
cules ascétiques, II, 38. La vie 

Macaire dans deux recensión* copte , 

V 232 et ss. — Le monas tere de 
Saint-Macaire á Wadi’n Natrün, \ I 
oo*2 . . 

Macaire Calorités. ou Macanos Lalo- 

“SET II, 162, III, 141. - Sa mort 

dans l ile de Chypre, II, 16-. — 

. noésies, 11, 176. 

Macrocosmo, VIL 292. 

Maebárat alkounouya f X, ¿yu. 

Magia- - Des ma^crits d^ magm en 

á^Beyrout,' 1^*214. —Nestorius et .a 
ma^íe 1, 214. — Formules pour sepa- 
reales epoux, I, 214. - Présagos t.res 
des premieres rencontres, I, -I a - 
Ma-ie judéo-gréco-egyptienne, 11 , -m. . 

_ Priéres magiques pour conjurer 
les démons, III. 199- — Rouleau magi- 

que éthiopien, X, 432. Q 

Malká i Malchus) de Clysma, MI, -‘6- 
Ma'na I et II. X, 235 ss. 

Manes, I, 111;, M I, 263 et ss. ^ 

M ^"'2tóet SS. Éeríts mani- 
chéens, I, 1H- 


Manichéisme , I, 111: HI, 221; IX, 

Mansour al-Halladj, VIH, 247. 

Manuscrits. — Manuscrita árabes^ de 
la Bibliothéque Asbat, II, 194, -88. 
Manuscrits arabes chrétiens conservés 
au Caire, IX, 445. - Manuscrits 

arméniens du Vatican, VI 439. 

65 manuscrits annemens de 1 lie ae 
Chvpre, 111. 172. - Les manuscrits 
éthiopiens de M. E. Delorme, I, 237 
- Manuscrits éthiopiens appartenant 
a M. X. Bcrgey, II, 426; V, 19b. 
Répertoire des bibliothéques cunte- 
nant des manuscrits éthiopiens, > 

173 Manuscrits éthiopiens de ia 

Bibliothéque Ambrosienne IX, 3. — 
Manuscrit copte-arabe n° 2 de 1 ms- 
titut Cathoiique de París, I, 
Manuscrit Borgia -XVIII ou V atican 
copte 10»19, et manuscrit Leyde copte 
-27 jv, 4. — Manuscrits géorgiens de 
ia * Bibliothéque patriarcale grecque á 

Jérusalem, III. 345; IV, 190, 387; V 

132 _ Manuscrits géorgiens de la 

Bibiiothéque de la Laure d lviron au 

mont Athos, VIII, 289; I- , ■ ’ 

— Manuscrit syriaque de M« L raffl " 
contenant des documents alatlis .a 
Ahikar, I, 274, 356. — Manuscrit 

syriaque de H. Pognon contenant de» 

documents relatifs á Ahikar, I, -74, 

356, 380. — Manuscrits sy-naques de 

la Bibliothéque Asbat, H, 194, -88. 
— Manuscrit syriaque n° 3-8 de ia 
Bibliothéque Nationale de París, V U, 


411. 

Maqrizi, III. 194. 

Maro d'Épbése. Note sur s on exil á 
Lemnos terminé le 4 aoüt 1442, III, 

Marc le Diacre. Sa Vie de Porphyre, 
VII, 422. 

Marcion, V, 339. 

Mardaniarroukb, 1-X, -.14 et s 
Már-hasia, ou Malassias, Ull, 31. 
Mariage Le). Sa législation en suede, 

Mario, mere de Jean Marc, . Ill ’^ 0 ' d 
Marie-Madeleine. La Legende du 
paríum de Mar.e-Madeleine I, 100 _ 
Mariés B. P i, réference de sa notice 
M ” m- ' ¿raríín, X, 225; sur Diodore 
de Tarse, X, 235, 252. 

Marmachén Kanlidja), II, 337. 

Ses incriptions armemennes, vu, 

Maronites. Leur liturgie, I, 335. 

Marr N. Son article sur 1 inscription 
dÉpiphane, catholicos de Géorgie, 
traduit du russe en franjáis, X, 216. 
Martyrianos de Cesáreo (Alba), ou 
Martinien, Vil, 141. 

Mathieu d'Avanic Le P-), II, -61- 
Mathieu de Paris, IV, 250, 352; VIII, 

M atibé os Le PO» W* 249. 
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Máxime le Confesseur, III, 431 et ss. 
Mazdéisme (Le) chez Ies Turks orien- 
taux, VIII, 272, 287. — VII, 31. 
Mazdéens, VII, 47. 

Mecque (La). Voyage inédit du Pére 
Sicard á la Mecque en 1724 VIII 
209. 

Mékhitar, II, 156. 

Mélik Gourghen, fds de Bagarat, III, 

Ménologes éthiopiens. — Un fragment 
de ménologe éthiopien. II. Le mois 
de Teqemt, II, 95. — Quelques méno¬ 
loges éthiopiens á propos du synaxaire, 
II, 100. — Leur comparaison avec 
d'autres ménologes, II, 106. — Un 
ménologe éthiopien, VIII, 417. 

Messe La) éthiopienne, IX, 187: 425- 
X, 170, 421. 

Métaphraste (Le). II reproduit une 
homélie de Sévére d’Antioche sur 
Tarachos, Probos et Andronicos, VII, 

Méthode de Patare ¡Saint) (ou 
d'ülympe), et son Libre arbitre, V, 
339. 

Michel Camcian (ou Camic) et l’His- 
toire d'Arménie, IV, 244. 

Michel le Syrien, VI, 436. 

Michel Paléologue. Son histoire, V, 

220 . 

Microcosme, VII, 292. 

Milán. Les manuscrits éthiopiens de la 
Bibliothéque Ambrosienne, IX, 3. 
Mina, évéque de Pchati, et la vie d'Isaac, 
patriarche d'Alexandrie, IV, 221. 
Miracle Un) accompli par l'omopho- 
rion de la sainte Théotocos (Église 
des Blakhernes), III, 116. 

Miracles de Jésus (Les), I, 94. 

Miracles du saint eniant Cyriaque 
(Les), I, 409; V, 187. 

Mohammad ibn Ishak, IX, 218. 

Moise (Les Bénédictions de). Ouvrage 
de saint Hippolyte en traduction armé- 
nienne, V, 226. 

Moise, evéque de Tsortav, VI, 265. 
Moise Bar-Képha, IV, 223. — Son 
Livre d interpretations, ou un recueil 
dhomélies, II, 363; III, 82. — Son 
Hexamer'on, III, 83. 

Mongka, IV, 321; VIII, 33-et ss. 
Mongols (Les). — Une invasión des 
Mongols dans un testament de N.- 
S-, I, 261, 433. — Les Mongols á Ani, 

II, 339 et ss.; 347. — Les Mongols et 
la papauté, III, 3 et ss.; IV, 225 et 
ss.; VIII, 3 et ss. 

Mohammad'ibn Nasir ad-Din, et le 
Bahr al-maani, VIII, 106 et ss.; IX 
34. 

Monophysites. Une discussion théo- 
logique avec des Nestoriens, IX, 382. 
Montagne bénie (Le couvent de la), 
VII, 207. 

Montagne noire (Le couvent géorgien 
de la), prés d’Antioche, III, 347. I 


Musulmans, IV, 233; V 3- VIII 
126, 241. ’ 

Mysticisme oriental (Le) et la pensée 
grecque, VII, 288 et ss.; VIII, 101 et 
ss.; VIII, 225 et ss.; IX, 33 et ss. — 
Voir le Soufisme. 

Mystique (La) musulmane, VIII, 222. 


Nadjm ad-Din Daya et le Marsad al¬ 
itad. VIII, 111. 

Nakhdjavan ou Nakhitchévan. Liste 
des évéques de la province de Nakhd¬ 
javan, II, 278. 

Nectaire, patriarche de Jérusalem, III. 
119. 

Nestorienne (LÉglise). Documents pour 
servir á son histoire, I, 219. — Histoire 
nestorienne ou Chronique de Séert, 


nestoriens, IV, 229; 


et ss. — La conquéte des États nes¬ 
toriens de I'Asie céntrale par les Shi- 
ltes, V, 3. — Une discussion théolo- 
gique avec des Monophysites, IX, 
382. — Les Nestoriens en Asie cén¬ 
trale et en Chine, X, 5. 

Nestorius. — Nestorius et la magie, 
I, 214. — Son histoire d'aprés la 
Lettre á Cosme et l'Hymne de Sliba 
de Mansourya sur les Docteurs grecs. 
I, 222. 

Ngai-sie, ou 'lio, IV, 248. 

Nicée (Le concile de). Ses canons en 
arménien, V, 337. 

Nicéphore de Constantinople, III 

431 et ss. 

Nicéphore Grégoras. III, 120. 

Nicétas d’Héraclée. Une chaine grecque. 


Nicétas de Nicée, III, 118. 

Nicodéme, donné comme l’auteur des 
Arla Pilati, III, 151. 

Nicolás de Plaisance, patriarche de 
Constantinople, IV, 342. 

Nicolás le mystique, III, 112. 

Noces (Les quatriémes) et Ies Euthy- 
miens, III, 109. 

Nonnus : Abbé). La versión syriaque 
d’un ecrit grec, VII, 415. 

Nuits. Variation de leur durée pour 
chaqué mois de l’année, I, 429. 

Numénius, VIII, 236. 


Odón de Cháteauroux, VIII, 13 et ss. 
Ogodai, III, 3. 

Orthodoxe (Église), voir Église ortho- 
doxe gréco-russe. 

Ouighours, V, 14. 


Pallado, ou Palladius, et l’Histoire 
Lausiaque, V, 234. 

Papauté (La), et les Mongols, III, 3; 

IV, 225; VIII, 3. 

Páques (La date de), IV, 436. 
Pascal. Son . pari - et I’lslam, II, 222. 
Patriarches (Les) d’Alexandrie. Leur 
liste, II, 392; III, 123; IV, 221 
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Patrología Orientales, XIII, 2, I, i 
*219; XIII, 4, I, 336: XXII, 2, VII. 
222; XXI, VII, 413. 

Paul [saint', une homélie de Théophile 
d'Alexandrie en l'honneur de saint 
Pierre et de — . X, 371. 

Paul de Venise, IV. 287. 

Paul l’Alexandrin, V, 410 et ss.; 428 
et ss. 

Peiresc. Deux piéces éthiopiennes et une 
piéce copte en son honneur, IX, 196. 
Pentecóte iLa), I, 203; II, 57. 

Péres Les) de l'Église, II, 221. 
Persans Les) á Ani, II, 339 et ss. 
Pesqin I e couvent de , VII, 210. 
Philippe de Toucy, IV, 340. 

Plulon d'Alexandrie, VI, 47; IX, 68. 
Philoxéne de Mabboug, I, 221; il cite 
Atticus, IX, 381. 

Photius, VIII, 271, 273. — Son cuite 
dans l'Église byzantine, III, 105. 
Picquet Mgr), II, 267. 

Pierre Abbé), II. 54. 

Pierre saintl, une homélie de Theo- 
phile d'Alexandrie en l'honneur de 
— et de saint Paul, X, 371. 

Pierre de Laodicée, IV, 140. 

Pierre ibn Rahib, IV, 219. 

Piromali ;Paul), II, 255 et ss. 

Piscopo Frangois), II, 263. 

Plan Carpin Mean du), franciscain, 
III, 3 et ss.; IV, 302, 336. 

Platón, VI, 50 et ss.; VIII, 102, 225 et 
ss.; IX, 35 et ss. 

Plotin, VI, 47; VIII, 102, 160, 225 et 
ss. ; IX, 34 et ss. 

Poésie La) chez Ies Éthiopiens. La 
poésie amharique, II, 306, 401. 
Porphyre. Sa vie par Marc le liiacre, 

VII, 422. 

Porphyre, disciple de Plotin, et son 
Introduction, I, 113; II, 16 et ss.; 

VIII, 236; IX, 150. 

Présagos Les) tirés des premieres 
rencontres, I, 215. 

Présanctifiés La messe des), III. 
444. — L'anaohore syriaque de Sévére 
d'Antioche, I, 25. 

Probos, voir Tarachos. 

Prochoré, ou Prokhoré, londateur du 
couvent géorgien de Sainte-Croix á 
Jérusalem, III, 186, 347. 

Proclus, VI, 32 et ss.; VIII, 237. 
Protonicé La légende de) et l'Inven- 
tion de la Croix, V. 277. 

Proverbes Les) de Salomón. Leur 
versión bohalrique, VII, 441. 
Provinciaux Les) des Fréres-L' niteurs. 
Leur liste, II, 279. 

Psaumes (Les). — Trois commentaires 
parvenus sous le nom de saint Atha- 
nase, IV, 3. — Le Commentaíre de 
Diodore de Tarse, IV, 58 et ss. 
Ptolémée Claude), V, 409 et ss.; A II, 
329. — Confondu avec les rois Ptolé- 
mées, IV, 417. — Ses ouvrages. La 
Syntaxe mathématique (Almageste), 


le Quadripartitum, le Cenliloquium ou 
le Livre du Fruit, VIII, 197. 

Ptolémée de Lucques, ou Fiadoni, IV, 

Pythagore, VI, 41. 

Qalémentos, ou les livres de Clémen 
IraduiLs dans la littérature éthio- 
pienne pseudo-clementine, I, 246; 
II, 22, 113, 395; VI, 22. — II y est 
lait allusion, VI, 3S2. — Le IV' Li\ re 
du Qalémentos et des canons péniten- 
tiels, I, 353. 

Qalqachandi, III, 123. 

Quirini ' Egidio, ou Gilíes), IV, 341. 

Rabban-ata Simeón, ou Rabban-atha. 
ou Rabban-ara, ou Rabban ira, III, 
4; IV, 225, 231, 241, 277. 

Rábulas, X, 239, 245. 

Rashid ad-Din, III, 163. 

Réchabites iLcs), VI, 295. 

Reines et princesses au pays des Croi- 
sades, I, 223. 

Renaissance. L'art de la Renaissance 
dans les pays du iXord, III, 222. 
Ripsimé, voir Aripsimé. 

Richard Abbé Marcel), X, 270, 273. 
Rolte Richard), ou de Hampole, et la 
Medilatio de Passione Domini, III, 
224. 

Roussoudane, reine de Géorgie, II, 145. 
Russie (La.i et l'Église arménienne gré- 
gurienne. A'II, 181. 

Saba Couvent géorgien de Mar), III, 
347. 

Sabr-iso V, catholicos nestorien, IV, 
229. 

Sa-d ad-Din Sa‘id Mohammad al-Far- 
gham, VIII, 245. 

Saka, Shaka, taba ou Scythe, VIII, 
203. 

Salomón de Bassora. Son Livre de 
I'Abeille et la Cosmographie de Jésus 
Tils de Noun, VII, 127. — Traduction 
des passages de la versión syriaque 
et de la versión arabe sur Diodore 
de Tarse, X, 276 ss. 

Sams el-Ri' ásah, voir Abü’l-Barakát. 
Schenoudi. Des fragments coptes, 

221 et ss. 

Séert La Chronique de), I, 336. 
Segara Couvent de), ou couvent de 
l'aqueduc de Már Aharon, Vil, 208. 
Seldjoukides, II, 339, 346. 

Sembat, VIII, 31. 

Sémitiques Les langues). Leur systérae 
verbal et l'expression du temps, IV, 
442. 

Sentences d'Évagrius, II, 206. — Sen- 
tences ascétiques, II, 413. 

Sépulcre (Saint). Couvent géorgien du 
Saint-Sépulcre á Jérusalem, III, 347. 
Serge ou Bahira. Le Coran lui est attri- 
bue, IX, 210. 

Sergius (Saint). Son tombeau, III, 35. 
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REVUE DE L’ORIENT CHRÉTIEN. 


Sévére d’Antioche. — II est qualifíé 
de Manichéen, I, 111. — Sévére d’An¬ 
tioche en Égypte (51S-53S), III, 92. 
— Sa vie par Jean de Beith-Aphtho- 
nia, III, 92. — Une autre vie en copie, 
en arabe et en élhiopien, III, 92. — 
Monastére de Saint-Sévére III, 94. — 
Ses écrits traduits en copte, III, 97. 
— Deux textes coptes qui le concer- 
nent, III, y7, 100. — Des fragments 
coptes de Sévére d Antioche, VI, 222. 
— Ses Homélies cathédrales XCIX 
é C 111, VII, 222. — Fragraents grecs 
de ses Homélies catliedrales, VII, 
3. — II cite Atticus, IX, 378. II 
cite Diodore de Tarse, X, 272. 

Sévére d’Aschraounein, IV, 220. 

Sévére Sébokt, évéque de tjenne^rin, 
et son traité sur les Constellations, 
VII, 327; VIII, 85. 

Sévérien de Gabala, III, 429. 

Shams ad-Din, mohtasib d’Abarkouh, 
et le Mwljma al-bahraln , VII, 292 
et ss.; VIII, 101 et ss.; 244; IX, 33 
et ss. 

Shiites (Les), et la conquéte des États 
nestoriens de l*Asie céntrale, V, 3. 

Sibylle (La), II, 212. 

Sicard (Le Pére). — Ses lettres édí- 
fiantes, VIII, 2u9. — Son voyage 
inédit á la Mecque en 1724, VIII, 

20y. 

Signe (Couvent du Saint), III, 43. 

Simeón Stylite. Ses ceuvres ascétiques 
et les homélies de Macaire l’Égyptien, 
I, 337. 

Simón de Saint-Quentin, dominicain, 
IV, 272. 

Simón le Magicien, VIII, 262; IX, 

Simón le Stylite, VII, 141. 

Sitiens, ou Sisian, IV, 329; VIII, II. 

Slaves (Les), sujets de Darius, IV, 430 
et s-. 

Sliba de Mansourya. Son hymne sur 
les Docteurs grecs, I, 222. 

Solimán II, II, 26 1. Songes. Une clef 
d¿s songes en syriaque, II, 118, 225. 

Sophie (Saínte), vierge, 111, 295. 

Soufis (Les), V, 75, Vil, 289, 311 ; VIII, 
256; IX, 34 et ss. 

Soulisme, V. 66 et ss.; 127 et ss.; VIII, 
225; voir Mystieisme oriental. 

Stefano-dei-Mori iSan) (Couvent éthio- 
pien de), VI, 211. IX, 3. — Sa régle, 
VII, 214. 

Stobée, VIII, 237. 

Sunnites (Les), V, 15. 

Symboles (Les) de foi de l’ancienne 
Église, II, 110. 

Synaxaires. — Le synaxaire éthiopíen. 
Les relations d'Abgar et de Jésus, I, 
SS, 253. — Les Martyrs d'Akhmim, 
I, 1S3, 256. — A propos du synaxaire 
éthiopien, II, 100. — Le 6ynaxaire 
arménien. Ses auteurs, VI, 74. Son 
édition, VI, 443. 


Syriaque (Textes et traductions). — 
Une anaphore syriaque de Sévére 
pour la messe des présanctifiés, I, 
25. — Un recueil d'énigmes philo- 
sophiques en langue syriaque, I, 113. 
— Histoire et Sagesse d’Vhikar d’aprés 
le inanuscrit. de Berlín » Sachau •* 162, 
fol. 86 et ss., I, 148. — Histoire d’Abra- 
ham de ka-kar et de Babai de Nisíbe, 
I, 161. — Docuinents relatífs á Ahikar, 
I, 274, 356. — Une anecdote ecclé- 
siastique dans un recueil de fables 
d’Ésope (iosipos), I, 3US. — Une clef 
des songes en syriaque, II, 118, 225. 
— Un recueil d'homélies du IX® siécle 
en langue syriaque (de Moíse Bar- 
Képha), II, 363; III, 82. — Un frag- 
inent de 1 Onomasticon d'Eusébe dans 
une ancienne traduction syriaque, III, 
225. — Le martyre de saint Cyriaque 
de Jérusalem, VI, 305. — La Cosmo- 
graphie de Jésus fils de Xoun (IX® 
siécle). Vil, 126. — Une description 
oriéntale de la comete de novembre 
1577, VII, 213. — Le traité sur les 
Constellations écrit en 660 1 par Sévére 
Sébokt, évéque de Qenne^rin, VII, 
327; VHI, S5. — Recueil et explica- 
tion des histoires mentionnées par 
saint G regó iré de Nazianze. La ver¬ 
sión syriaque de l'écrít de Nonnus, 
VII, 415. — Un fragment syriaque 
de l ouvrage astrologique de Claude 
Ptolémée intitulé le Livre du fruit, 
Allí, 197. — Une hoinélie inédite 
d‘Atticus, patriarche de Constanti- 
nople (4U6-425), IX, 16u; 378. — Une 
lettre inédite d* Atticus, patriarche 
de Constantino pie (406-425), IX, 37 S. 
— Fragments syriaque* et syro-turcs 
de Ilara-Hoto et de Tourfan, X, 3. 
— Fragments syriaques de Diodore 
de Tarse réédités et traduits pour la 
premiére fois, X, 231. 

Syriaque. — Manuscrits de magie, 1, 
214. — Lívres de magie á Beyrout, 
I, 214. — Nestorius et la magie, I, 
214. — Manuscrits syriaques de la 
bíbliüthéquc Asbat, II, 194, 288. — 
Manuscrit syriaque de M« r Graffin 
conte na nt des documents relatífs á 
Ahikar, I, 274, 356, — Manuscrit 
syriaque de H. Pognon contenant 
des documents relatífs á Ahikar, I, 
274, 356, 3S0. — Analyse du manus¬ 
crit syriaque n° 37S de la Bibliothéque 
Nationale de París, VII, 411. — Le 
syriaque s’écnvait verticalement, X, 
9, 42 et ss. — Histoire de la littérature 
syriaque, III, 219; IV, 443. 

Syrie Les princes arabes de), VIII, 7. 

Syrienne Église). — Les fastes de 
l’Eglise syrienne d’Antioche, I, 445. — 
Lemissel, la messe et le rituel de l'Église 
syrienne d'Antioche, III, 443. — Mé- 
lodies liturgiques syriennes, IV, 442. — 
La liturgie syrienne jacobite, V, 442. 
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TABLES ( 3 ' SERIE). 


Syro-tures. Les fragments svro-turcs de 
Hara-Hoto et de Tourlan, X, 3 et ss. 
Slavon ecelésiastique. Le Psautier, III. 
218. 

Suéde. — Ses deux chambres, III, 222. 
— Sa législation matrimoniale, III, 
222. — Karl Johan XIV, III, 222. — 
Crise constitutionnellc de l’aiinée 1809, 

III, 223. — Karl XI, 111, 223. 

Tabla gardée, table gardienne; table 
double, table quadruple; table inté¬ 
grale, table dilTérentielle, VII, 289 et ss. 
Tacita. Sa Gemíanle, II, 112. 
Tao-Klardjéti, VIII, 29U. 

Taoisme, VII, 33. 

Tarachos, Probos et Andronicos. Frag- 
ments grecs de l’homélie de Sévére 
d'Antioche sur ces martyrs, VII, 4 et ss. 
Tartares, voir Mungols. 

Templiers (Les), IV, 344. 

Ter-Israel, et le synaxaire armenien, 

IV, 213; VII, 443. 

Testament (Le teste du Nouveau) et 
les -\urninn sacra III, 222. 
Testament (Le) de N.-S. J.-C. (un apo- 
cryplie syriaque) et rExtréme-Onclion, 

I, 50. 

Testament Le de X.-S. (un apocryphe 
arabe), I, 261, 433. 

Tbaddée de Péluse, et son Adversas 
ludaeos, II, 280 et ss. 

Thalés, VI, 37. 

Tbébes. Ses monastéres. Vi 219. 
Théététe, VI, 36. 

Théodore bar Khouni, IX, 221. 
Tbéodoret, III, 432 et ss. — Son Cora- 
nientaire sur les Psaumes, IV, 153. — 
II cite Atticus, IX, 381. — X, 238, 276. 
Tbéodose, patriarohe d’AIexandrie. Son 
sermón sur la Donnition et l'Assomp- 
tion de la Vierge, IX, 272. 

Théopbile d’AIexandrie, Homélie en 
rhouneur de saint Pierre et ' de 
saint Paul, texte arabe et traductiou 
francaise, X, 371. 

Tbéopbylacte. 11 reproduit Sévére d'An¬ 
tioche, Vil, II. 

Thérapeutes (Les), VI, 304. 
Thogarmab, ou Turk, VI11, 407. 
Tbomas d'Aqniin (Saint), VIII, 129. 
— Sa Sonime traduite en arménien, 

II, 147. — II reproduit Sévére d'An¬ 
tioche, VII, 12. 

Tbomas de Catimpré, VIII, 38. 
Tbomas de Medzoph, III, 32. 
Thornik, ov Jean Cordvanéli, VIII, 290. 
Timothée Aelure, I, 221. — X, 246, 
247, 272. 

Timour-Lenk, ou Tamerlan, II, lo7, 
338, 347; III, 31 — Ses ravages en 
Armenle et en Géorgie, III, 31 et ss. 
Titus de Bostra, cite par saint Gregoire 
I'Illuminateur, y, 340. 

Torogana, VIII, 31, 55 et ss. 
Touareg. Dictionnaire et granuuaire, 
II, 223. 


Tourfan. X, 31. 

Trinité (Le dogme de la), détendu par 
Yahyá ben 'Adí, II, 3. 

Tserentz, auteur du synaxaire amié- 
nien, VI, 74. 

Ture i Le). II est écrit avec des carac¬ 
teres syriaques, X, 26. 

Turks Les). — Leur nom, VI, 190. — 
Les Turks orientaux, et le Mazdéisme. 

VII, 31. — Leur nnm dans lechapitre X 
de la Ganóse, VIII, 203, 406. 

Tyr Le roi de) et la Légende de Jésus- 
Christ, I, 225. 

Unitaires, voir les Fréres-Uniteurs. 

Vabram, émir é Ani, X, 221. 

Valentín, IX, 68. 

Vardan, vardapet, IV, 347. 

Vartan, et ses yuestions et ses Réponses, 
V, 352. 

Vie monastique Debuts de la), VI, 
282. 

Vierge ,La Sainte). — Son ntfice en 
éthiopien, II, 426. — Une homélie 

de Moise Bar-Ivépha sur l'Annoncia- 
tion, III, 82 — Un miracle accompli 
par l'oinophorion de la sainte Théo- 
tocos (église des Blakhernrsl, 111, 
116. — La preiniére église dédiée á la 
Vierge par les Apotres, III, 150, 293. 
— Une autre eglise dédiée 5 la Vierge, 
III, 150. — Les Légendes de la Vierge, 
III, 416. — Textes coptes relatifs á 
la Mort et á l’Assomption de la sainte 
Vierge, VI, 223. — Le tombeau de 
la Sainte Vierge est-il & Éphése ou á 
Gethsémani'? VIII, 376. — Homélie 
d'Atticus, patnarche de Constanti- 
nople, sur la Sainte Mere de Dieu ou 
sur la Nativité du r.hrist selnn la cliair, 
IX, 166, 378. — Sermón de Théodose, 
patnarche d' Vlexandrie, sur la Dor- 
mition et l'Assomption de la Vierge, 
IX, 276. — Líber transitus Mariae, 
IX, 272. 

Vigile de Tbapse, III, 432. 

Vincent de Beauvais, IV, 238 et ss.; 

VIII, 13 et ss. 

Vitrier (Monastére du), III, 94. 

Yabbalaba III (Mar), III, 5, 15; IV, 
351. Voir Jahhalaha III (Mar). 

Yabyá ben ‘Adi. Son traité de la Délense 
du dogine de la Trinité contre les 
objections d’al-Kindi, II, 3. 

Yarkand, V, 21. 

Zacharie (Le grand prétre). Une homélie 
de Moise Bar-Képha sur l'Annoncia- 
tion de Zacharie, II, 364. 

Zarvanisme, V, 339; VIII, 271, 281 
et ss. 

Zoroastriens, V, 17; VII, 31 et ss. 
47 et ss. 

Wadi’n Natrón, VI, 222. 

Wadi Sarga, III, 442. 
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